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diroit qu’elle n'eit plus fufcep- 
tible de progrès. D'un côte Pi- 
gnorant imagine tout voir , tout 
pénétrer , tout approfondir : d’u- 
ne autre part les génies qui au- 
roient pu vaincre les dificultés 
que préfente le méchanifme des 
à ii] 
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corps animés , dégoñtes & 4 


> batus , Æ ne conténtés de lu- 


mières fuperficielles , , & confc- 


_‘quemment trôp foibles pour que 
:PEtat en ait pu tirer quelqu’a- 


vantage. 

Ceft cependant dans lépaif 
feur de ces ténébres qu'un Art 
véritablement utile eft demeuré 
comme enfeveli. Je (çais que ceux 
qui nous ont dévancés ont fait 
des efforts : mais qu'ont pro- 
duit ces efforts , puifqu'ils n’ont 
pu même exciter notre ému 
tion 2 

Les Auteurs anciens ne nous 
offrent par tout qu'un ctalage 
groflier d’obfervations faper{b- 
tieufes dignes de la barbarie de 
leur fiécle. Les Ecrivains moder- 
nes, plus éclairés à la vérité 
mais {€ reflentant encore de cette: 


a 
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* crédulité qui accompabne le 
berceau des Arts ,ont fait quel-. 
ques pas dans les grandes rou- 
tes, & n’ont paseu la hardiefle 
de pénétrer plus avant, de ma- 
_nière que leurs travaux fem- 
blent fe borner à des compilations 
ftériles & à une tradition de 
recettes le plus fouvent inutile, 
& prefque toüjours pernicieufe 
par la faufñle application des re- 
médes qu’elle prefcrit. 

N'eft-il donc à cet égard au- 
cun moïen de remplir le vuide 
& l'intervalle de notre efprit aux 
vraies connoiffances? Et comment 
allier raifonrnablement notre at- 
tention pour ce qui concerne la 
{cience de lufage de l’Animal 
avec cette négligence marquée 
pour Petude de fa confervation? 
L'homme naturellement atta- 
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ché à la vie a cherché toutes lé 
voies qui pouvoient perpétuer 
{on exiftence ; {on propre inte- 
rêt a armé fa note ; 1l a fen- 
ti qu'il ne pouvoit trouver des 
reflources contre les infirmités 
inféparables de fon être , qu'en 
connoiflant les mouvemens, les 
reflorts & la ftructure des parties 
ue la machine animale renfer- 
me. D'abord il pénétra g croffière- 
ment dans l’intérieur de He {em- 
blables : fes démarches furent dans 
la fuite plus réfléchies ; un exa- 
men médité lui développa des 
agens ; il découvrit infenfible- 
ment la communication de lac- 
tion de ces parties qui rss 
qui fe foütiennent, & qui fe 
prêtent des fecours mutuels ; à 
laide de lexpérience, il tenta 


de fe faifir du fil qui conduit dans 
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ou labyrinthe , & fon induftrie 
” éclairée des lumières de la Phyti- 4 
que ,en lui deffillant les YEUX , le 
| plaça , pour ainfi Pire. à :c0t- 
tains égards, à à Porigine de la na- 
ture: de-la les prôgres fapides que 
lon a faits dans l'Art de guérir, 
de-la le période de perfection au- 
quel eft parvenuë la Chirurgie : 
{cience dont la certitude eft évi. 
dente & démontrée HO NCCÎE 
ainfi que des explications claires 
& méchaniques de tout ce que 
le corps du Cheval a pour nous 
d’obfcur & de caché nous con- 
duiront infailliblement à des 
principes. Pourquoi dédaigner 
d'en fonder l’intérieur 2 Pourquoi 
nccliger de pénétrer les parties 
qui Ve compofent, de les com- 
parer, de les diftinguer , d'en 
examiner les dépendances , Phar- 
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monie, les diffonances , les place 
& les bornes? Tous ces détails, 
qui ont été pour l'homme une 
fource heureufe de connoiffan- 
ces utiles, feront-ils moins fruc- 
tueux quand il s’agit d’un Ani- 
mal qui lui eft ablolument né- 
ceflaire, & dont les parties font 
d’ailleurs en quelque façon analo- 
gues aux fiennes ? 

Ces confidérations fembloient 
avoir deja prévalu. Nous voïons 


en effet que Charles Ruini, quivi- 


voit en quinze cent, s’etoit donné 
de grands foins pour faire graver 
des planches d’Anatomie fur les 


différentes diffleétions qu'il avoit 


fait faire de plufñeurs Chevaux. 
Il compofa un ouvrage en deux 
volumes 7%-folio, lun fur la- 
natomie du Cheval, l’autre fur 
les maladies & fur les remédes, 
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Il n'eut pas le tems de Île faire 
imprimer avant fa mort: lun de 
{es fils Odavie Ruini, qui {er- 
vit le Roi Henri IV. à la pri- 
fe d'Amiens , en fit faire la pre- 
mière édition à Venife en 1599. 
chez Bindoni, qui le dedia à 
Céfar de Vendôme, Fils d'Henri 
_ IV. & de Gabrielle d'Effrées, 

_  Onne doit pas être furpris 
qu'un livre fait & compoic dans 
un tems où l’Anatomie étoit en- 
core dans fon enfance ne nous 
offre que des connoïflances im- 
parfaites : aufli celui de Charles 
Ruini, qui n'eft d’ailleurs qu'une 
fimple & une lésère expofition 
anatomique du corps du Che- 
val, péche- t'il non -feulement 
contre l'exactitude & contre la 
fituation des parties qu'il a vou- 
lu décrire, mais encore con- 
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tre leur ture & leurs ufages. 

À Pégard de l'Anatomie que 
Snape, Maréchal Anglois, nous a 
tranfmife dans fa langue, & qu’il 
a décorée des planches de PAu- 
teur dont je viens de parler , 
on doit |1 regarder comme une 
copie fervile des ouvrages de 
quelques Anatomiftes fecs & dé- 
charnés , qui fe font avifés de 
faire part de leurs obfervations 
fur le corps humain: ce travail 
ne peut nous donner aucun 
éclaircifflement fur celui du Che- 
val, & n’a coûté à fon Auteur, 
ou à celui qui s’eft annonce pour 
tel , que Ja peine de changer le 
titre. 

Quoiqu'il en foit, il eft cer- 
tain en général que jufques à pré- 
fent , dans le traitement des ma- 
ladies des Chevaux, nous n'avons 
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eu nul art , nulle méthode. Nos 
connoiïflances loin d’être dédui- 
tes de [a nature & de lopéra- 
tion des remédes , loin d’être 
fondées fur la caufe des maux 
& fur les loix de lœconomie 
animale, fe font bornées à celles 
que nous pouvions tirer d’une 
| multitude d'ouvrages, qui retour- 
_ nés de plufi eurs façons différen- 
tes n’auroient eu befoin que de 
leur forme naturelle, & n’en ont 
pas ete plus on te Guidés 
par les faux préceptes contenus 
dans ces écrits, nous nous fom- 
mes fixés dans une même voie, 
notre marche a été uniforme, & 
lHippiatrique a été totalement 
dévoluë à lempyrifme. 
__ J'avouë que l'expérience offre 
de grands {ecours : mais dans 
D ceux qui la vantent le plus on 
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n'en trouve fouvent que le nomi. 
On peut en effet avoir vû une 
prodigieufe quantité de Chevaux 
fans en être plus éclaire , parce 
que qui ne voit d’autres objets 
que ceux que lui développe fa 
foible vüë ne fera & ne don- 
nera jamals que de frivoles ob- 
fervations. D'ailleurs , fi ceux qui 
font les moins embarraflans four 
niflent à nos recherches une va- 
rieté intariflable, s'ils ont toû- 
jours quelques merveilles qui fe 
dérobent à notre curiofité, fi les 
lumières les plus perçantes, en 
un mot, ne peuvent difliper 
Pobfcurité qui nous voile fi fou- 
vent l'origine , la nature & le 
fiége des maladies , quel fera le 
mérite de l’expérience ? Elle ne 
peut être qu’une fuite d’illufions, 
de préjugés & d'erreurs. 
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Comparons aufli nos fautes & 
nos fuccès : ceux-ci prefque toù- 
jours douteux neferont qu’en petit 
nombre, & combien de faux pas 
_avons-nous faits ? Dans les routes 
périlleufes où nous nous fom- 
mes trouvés, avons-nous démé- 
lé la bonne voie ? Des fignes 
trompeurs n'ont-ils point été 
des écueils contre lefquels nous 
avons échoue ? La complication 
des maux ne nous en a - telle 
jamais impofe ? Avons-nous feu- 
lement penfé que les maladies 
que nous entreprenions de com- 
batre avoient des mouvemens 
& des impreflions qui différoient 
à l'infini > Non aflurément; une 
aveugle témérité nous a fauvés 
de toute incertitude, de tout 
doute & de toute perplexité ; 
autorifes par la coùtume, & con- 
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tens d’adminiftrer les vains fpé- 
cifiques qu’elle a confacrés , nous 
n'avons porté nos regards que 
{ur les dehors de ces maladies , 
& lignorance a trouvé dans la 
crédulité le funefte moïen de 
nous tenir lieu de fçavoir. 

Il auroit donc fallu, pour pou- 
voir nousflater avec raifon d’avoir 
fait quelques progres dans notre 
Ârt , être en état de ramener 
cette prétenduë expérience à des: 
principes & a une exate théorie; , 
notre pratique alors établie fur, 
des fondemens inébranlables , ! 
c'eft-à-dire , fur les notions ca-. 
pitales des parties du corps de: 
PAnimal, fur la connoiflance de: 
leurs ufages & des reflorts qui les: 
font mouvoir , nous aurions mar-- 
ché d'un pas plus afluré ; ces faits: 
qui nous ont fouvent déterminés, 

êG; 
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& qui nous ont fervi de guide, 
parce que nous les envifagions 
comme certains , nous auroient 
parus faux & abfolument contrai- 
res à la ftructure des parties, qui, 
felon nous, étoient vitices, & de 
vraies ones aurojient réglé la 
jufte application des remédes , 

qui dans les: cas même les plus 
- variés reparoiflent fans cefle dans 
nos mains ; ces myftères de la 
Phyfique que notre parefle ef- 
_fraïce nous a fait placer au rang 
des objets fimplement amufans 
& curieux, tandifque nous de- 
vions tout tenter pour les péné- 
trer, en nous ouvrant les yeux 
aux merveilles que la nature ex- 
pole, nous auroient afranchis du 
joug des idées reçuës, ils nous 
auroient empêché d’embrafler 
fans examen les opinions d'au 
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trui fur le nom ou fur lantiqui- 
té de leurs Auteurs, nous au- 
rions enfin évité leurs égaremens, 
parce que nous aurions pu juger: 
fainement de la valeur de leurs: 
découvertes. 

Loin de nous cependant ces: 
génies dangereux & méprifables ,, 
dont la Cul € fpéculation eft le: 
partage, à qui trop téméraires: 
pour reconnoitre le but où ils: 
peuvent atteindre , & où ils doi-- 
vent s’arrèter , ont avili & obf-- 
curci la théorie par des fyftèmess 
multipliés & différens , jufques: 
au point de la faire regarder 
comme une fource Récobde de: 
difputes , & un aflemblage monf- 
trueux d'opinions toujours contef- 
tées : de femblables lumières nous 
feroient infiniment plus perni-- 
cicufes que notre ignorance ; del 


PRÉLIMINAIRE, xv 
fauffes hypothèfes nous jetteroient 
dans de nouvelles erreurs ,; & 
nous ne devons point envier des 
chimères, dont les hommes font 
devenus lestriftes victimes. Notre 
efprit n’eft pas aflez vafte pour 
parcourir tous les replis & tous 
les détours de la machine ani- 
male. Nous ne pouvons, par 
exemple , découvrir la nature des 
fluides, les loix qui les forment, 
les degrés par lefquels ils dége- 
nérent ; les prémières caufes fe 
refufent à nous: mais il en eft 
dans les corps qui leur font f{u- 
bordonnées , & ce font celles que 
nous devons confulter. Envain 
fatioucrions-nous la nature par 
nos travaux; elle femble n'avoir 
agi que pour nos fens,& non 
pour la raifon ; elle n’eft pas né- 
animoins toujours & par tout im- 

in 
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pénetrable : fpectateurs timides 
de {es effets, cherchons dans elle- 
même la vérité de nos idées, 
attendons-en d'elle feule la con- 
firmation. 

Ce n’eft donc que par le con- 
cours heureux & néceflaire de: 
la théorie & de lexpérience: 
que nous parviendrons à fubfti-. 
tuer des principes folides aux: 
préceptes frivoles & peu fondées: 
qui nous ont te tranfmis ; c’efti 
par la réüinion de ces deux par- 
ties eflentielles dans PHippiatri- 
que ; comme dans tous les Arts, 
que nous pourrons comparer les 
cas & les fymptomes ,. régler nos 
raifonnemens, & cefier de bornen 
nos prefcriptions à tel ou tel re. 
mede particulier. L’'Hiftoire des 
maladies dont le Cheval peut être 
attaque fera non - feulement le 
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portrait exat & fidéle de fes 
maux, mais la dépoftaire des 
foulagemens qu'il pourra trou- 
ver dans notre induftrie: nous 
porterons des coups plus certains, 
& nos premières indications fe 
tirant de l’eflence du rnal mé- 
me , nous ne combatrons plus des 
_phantômes invifibles. 

Les moindres découvertes exi- 
gent, il eft vrai, de grands ef- 
forts , les progrès font Pouvrage 
de plufieurs fiècles : mais fi peu 
fatisfait des connoïflances qui 
nous expofent fi implement des 
dehors, qui fe prélentent à à tous 
les veux, & fi plütôt animé que 
Ébuté par les difficultés & par 
les obftacles, je cherche dans ces 
eflais des notions plus précifes & 
plus certaines, mes travaux n6 
font que des prémières tentati- 

€ ii] 
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ves ; d’autres lumières infpire- 
ront d’autres doutes, qu’on éclair. 
cira par de nouvelles recherches ; 
& notre Art infenfiblement en 
polleffion des richefles que nous 
étalera l'étude de la nature, nous 
pénétrerons toûjours plus avant 
dans les vérités qui forment les 
règles par lefquelles nous devons 
nous conduire dans la cure & 
dans le traitement des maladies. 

Ilne peut refulter de laflembla- 


ge de ces vérites que des dogmes 


{urs, lumineux, & capables de 
nous diriger dans la pratique : 
aufli l'unique objet que je me 


propofe eft de les reéünir. Le : 


plan de cet Ouvrage n’a rien de 
conforme à celui de tous les Au- 
teurs qui n'ont précede, il con- 
tiendra un cours complet d'Hip- 
piatrique. 
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Je le divife en fix volumes. 
Le prémier comprend la con- 
noiflance de lAnimal confidéré 
extérieurement : j'y dévoile les 
beautés & les défauts de cha- 
cune des parties qui s'offrent à 
nos regards, & je m'attache à 
donner en les parcourant une lé- 
gère idée du caractère, du gen- 
re, du danger , des caufes & de 


la fois des maladies dont 
elles font attaquées. Ce détail 
fuffira pour fixer le choix, & 
pour guider dans les acquifitions 
que lon pourra faire ; d'autant 
plus que, pour ne rien omettre, 
& pour embrafler tout ce qui 
regarde les dehors de cet Ani- 
mal, j'y joins des préceptes fur 
la connoiflance de l'âge , fur 
la diftinction des poils, & des 
principes fur la Ferrure , tirés 
é iii 
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du méchanifme de Fongle mé- 
me. 

La pratique ne nous fournit 
que des lumières incomplettes , 
vagues & obfcures, parce qu’elles 
ne font qu'empyriques , & qu’el- 
les ne partent confcquemment 
que d’une fource fufpecte. Pour 
les perfectionner , pour les éten- 
dre, pour leur donner un degré 
d’évidence qui fatisfafle , il s’agit 
d'examiner fi elles peuvent fe 
concilier avec celles que les ex- 
périences & les connoïfflances 
anatomiques nous procureroient : 
aufli le fecond Livre ne concer- 
ne-t'il que l'intérieur de PAni- 
mal. J'en décompofe la machi- 
ne , & l’expofition anatomique 
que j'en fais prouve que toutes 
mes recherches ne tendent qu’à 
fraïer des routes fures & nou- 
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velles , & par le moïen defquelles 
nous verrons & nous connoîtrons 
avec précifion. 

Se borner néanmoins à la fim- 
le confidération de la ftructure 
& de la difpofition méchanique 
des parties , ce feroit ne laïller 
cntrevoir que les progrès dont 
lHippiatrique eft fufceptible, & 
nous renfermer dans des bornes 
trop étroites. Il faut donc fuivre 
les opérations & les actions qui 
réfultent de la difpofition des or- 
ganes que J'ai découverts , & cet- 
A étude me conduit à un abbré- 
Mec phiiologique, qui fait l'objet 
du troifième Livre, & qui répan- 
dant un plus grand jour fur la 
matière que je traite , fervira 
comme d'introduction à Pexplica- 

tion des maladies. 
Ces maladies font externes ou 
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internes , & les unes & les autres 
font également du reflort du 
Maréchal. Nous joignons en ef 
fet aux remédes internes les fe- 
cours de la main, parce que les 
opérations manuelles font une. 
fuite & une dépendance du mé- 
me Art, que les mêmes princi-. 
pes en {ont les fondemens, & 
qu’ on ne peut en développer les 
préceptes qu'en puifant dans la 
même fource : ainfi nous adop-. 
tons la divifion ee lon a faite des 
maladies, eu égard a celles qui 
affectent l'extérieur de l'Animal 
&c quis y manifeftent, & eu cgard 
a celles qui ont leur liège dans. 
l’intérieur. Les prémières font le 
lujet de mon quatrième Livre : 
je n’en ai parlé dans ce volume, 
que confequemment aux noms 


qu'on leur a donnés & aux par- 
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ties qu’elles occupent ordinaire- 
ment, c'eft-à-dire que je n’en 
ai fait mention que relative- 
ment aux connoiflances neceliai- 
res pour lachat d’un Cheval: 
mais ici il sagit de les préfenter 
fous un point de vüë plus exaét ; 
& pour ne pas tomber dans la 
confufion, en multipliant les êtres 
_ &enles envilageant, ainfi qu’on 

l'a fait , fous des faces totalement 
_ différentes , quoique la plüpart 
d’entre elles reconnoiffent la me- 
me caufe , je les réduirai fous 
cinq genres, & je les confidere- 
_ rai Ou comme tumeurs, où ComM- 
me plaies, ou comme ulcères, 
ou comme luxations, ou comme 
fractures , & par ce moïen Je 
fimplifierai les objets de manière 
à les rendre fenfibles & palpa- 
bles. Il eft vrai que jc n’ajoûte 
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point à ce traité les médicamens: 
dont on doit faire ufage dans la 
diverfité des cas qui fe préfen- 
tent; j'ai cru devoir me conten- 
ter de parler fimplement des in- 
dications que l’on peut tirer, & 
de l'intention que l’on doit avoir 
dans chacun de ces cas : car mon 
but étant de former des Maré- 
chaux qui allient le raifonnement 
à l'expérience, & l'expérience au 
raifonnement , & de les élever au 
deflus de cette multitude innom- 
brable d’ignorans de tous états, 
qui nous fatiguent & qui nous 
aflicgent fous le titre pompeux 
de connoifleurs, je n’ai garde de 
donner des recettes. 

La feconde partie de ce qua- 
trième volume contiendra les 
opérations confidérées dans la 
théorie & dans la pratique , de 
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façon que les lumières que lon 
aura puifées & dans mon Expo- 
fiion anatomique , & dans mon 
Abbrégc phifiologique, en régle- 
ront le manuel, & en fixeront la 
néceflité. 

La fcience du corps de l'Ani- 
mal, en tant que léfe de différen- 
tes manières , & fujet à des ma- 
 ladies internes, qui {e connoïflent 
_& fe diftinguent par de certains 
fignes , fera renfermée dans le 
cinquième Livre, & précédée de 
PHygienne, c’eft-à-dire, de cette 
partie de la Médecine qui don- 
ne les règles néceflaires pour la 
confervation de la vie & de la 
fantc. L 

Enfin l'Ouvrage fera terminé 
par un cours de médicamess, dans 
lequel j'expliquerai les effets & 
. les propriètés de chacun d’eux en 
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particulier. Il ne fufit pas d’en 
connoître les vertus pour en faire 
une juite application ; nul remé- 
de n’en à de certaines & de dé- 
terminées , elles font toutes rela- 
tives à la difpofition différente 
des corps : aufli, pour mettre en 
ctat de diftinguer les occafons & 
les eo e où ils peuvent 
être nuifibles ou falutaires j& jétlen 
confidére quant à Pattion qui 
peut refulter de leur propre fubf£ 
tance, & quant à la réaction des 
parties fur lefquelles ils font im- 
preffion ; & ces lumières jointes 
à celles que répand ma Patholo- 
ie, feront d’un grand fecours 
de la Ther apeutique. Au furplus, 
on trouvera à la fin de chaque 
article où de chaque chapitre de 
ce dernier Livre des formules ré- 
digées. Après avoir parlé, par 
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exemple , des purgatifs, de leur 
manière d'agir , des raifons de 
leurs opérations , je formulerai 
des breuvages ; & l’on ne fera 
plus expofe aux inconvéniens & 
aux fuites funeftes qui ne rcful- 
tent fouvent que des fautes grof- 
fières que lon commet dans les 
dofes , dans le mélange des dro- 
gues & dont la moindre & la 
plus légère eft de détruire ou 
de diminuer l’ation des remé- 
des. 

Tel eft en peu de mots le par- 
tage & la divifion de cet Ouvra- 
ge. L’expolition que je viens d'en 
faire annonce fans doute lim- 
menfitc du travail qu'il exige: 
j'avouërai néanmoins qu’il n’eft 
qu'une ébauche & qu’une efquif- 
fe de celui qui doit le fuivre, & 
que je médite, 
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Le fecond volume de celui -ci 
ne fera pas long-tems attendu , 
& les autres lui f{uccéderont bien- 
tôt , quoiqu’on doive aifément 
concevoir que des foins pénibles 
& attachés au détail de tous les 
exercices d’une Académie font 
plus que fufhifans pour fufpendre 
le cours d’une entreprile aflez 
vafte pour occuper un homme 
tout entier. 

Il me refte à rendre compte: 
des raifons qui m'ont porte à 
rédiger ces principes ou ces éle-: 
mens d’ SEP RE ER par deman- 
des & par reponfes. En prémicr: 
lieu il n’a paru que cette forme: 
cara“teriferoit mieux de fimplesi 
effais ; & d’ailleurs lors même: 
qu'il s'agit de matières abftrai-. 
tes & Free les impreffions du: 
dialogifme ec plus nettes, &: 

conféquemment: 
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conféquemment | plus durables, 
On en pourroit même retirer 
une utilité confidérable dans l’e- 
xamen que l’on fait de la capa- 
cité de ceux qui fe deftinent à 
cultiver l'Hippiatrique ; ; car juf- 
ques ici les épreuves auxquelles 
ils ont été mis ont été propor- 
tionnées aux lumières des Maï- 
tres qui leur ont accordé leurs 
fuffrages , lumières qui ne s’é< 
tendront point & qui ne rece: 
vront aucun degré de perfec- 
tion , tant qu'on ne formera 
point d’établiflement & qu’ils ne 
pourront point s'inftruire dans 
des Ecoles: mais confidérer les 
avantages qu elles procureroient 
à l'Etat, ce feroit vouloir fuggé- 
ter des idées qui n ‘échapperont 
pas fans doute à des génies qui 
ne fe conduifent que par les vüës 

Tome I. 
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fupérieures du bien public, &: 
je me borne à fouhaiter que 
l’on connoiïfle feulement toute 


Ja pureté des motifs qui m'ani- 
iMmeEnte 
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APPROBATION 


DU CENSEUR ROYAL. 


T4: lu par ordre de Monfeigneur le 
Chancelier un Manufcrit intitulé, 
ÉLEMENS D'HIPPIATRIQUE, &c,. 
Tome prémier. L'Ouvrage m'a paru 
étrit avec beaucoup d'ordre & de mé- 
thode , © ne pouvoir manquer d'être 
utile à ceux qui en auront une parfaite 
intelligence. À Paris, le 24. Septembre. 
1749. 

17 BRÜUHIER, 


PRIVILEGE GE NE'RAL. 


OUISPAR LA GRACE DE Dieu Roy 

A DEFRANCEET DE NAVARRE: A nos 

Amés & Féaux Confeillers , les Gens tenans 
nos Cours de Parlement, Maîtres des Requê- 
tes ordinaires de notre Hôtel, Grand Confeil, 
Prévot de Paris, Baillifs , Sénéchaux , leurs 
Lieutenans Civils, & autres nos Jufticiers , 
qu’il appartiendra , SA Lu T. Notre bien Amé 
le fieur BourczLAT, Notre Ecuyer, & Chef 
de l’Académie établie à Lyon, Nous à fait 
expofer qu'il defireroit faire imprimer & don- 

ner au Public un Ouvrage de fa compofitios 

11] 


Î 


gui a pour titre , Elémens d'Hippiatrique 


on nouveau Cours des principes [ur lx mu- 
ladie des Chevaux : s'il Nous plaifoit lui ac- 
corder nos Lettres de Privilége pour ce nécef- 
faires. À ces cAUSES, voulant favorable. 
ment traiter l’Expofant , Nous lui avons per 
mis & permettons par ces Préfentes de faire 
imprimer fondit Ouvrage en un ou plufieurs 
Volumes , & autant de fois que bon lui 
femblera, & de le faire vendre &  débiter 
par tout notre Roïaume pendant le tems de 
veuf années confécutives, à compter du jour 
de la date defdites Préfentes. Farsons défenfes 
à tous Libraires, Imprimeurs , & autres per- 
fonnes , de quelque qualité & condition 


qu’elles foient, d’en introduire d'impreflion: 


#, 


étrangère dans aucun lieu de notre obéïf. 
fance ; comme aufli d'imprimer , ou faire im-. 
primer, vendre, faire vendre, débiter ni contre. . 


faire ledit Ouvrage, ni d’en faire aucun Extrait, 
fous quelque prétexte que ce foit d'augmenta- 
tion, correction, changement , ou autres, fans 
la permiflion exprefle & par écrit dudit Expo- 
fant ou de ceux qui auront droit de lui, 
à peine de confifcation des Exemplaires con- 
trefaits, de trois mille livres d'amende contre 


chacun des contrevenans , dont un tiers à . 


Nous , un tiers à l'Hôtel-Digeu de Paris, & 
J'autre tiers audit Expofant , ou à celui qui 
aura droit de lui, & de tous dépens, dom- 
mages & interêts: À LA CHARGE que ces Pré- 
fentes feront enregiftrées tout au long fur le 
Revgiftre de la Communauté des Libraires & 
Imprimeurs de Paris dans trois mois de la 


date d’icelles ; que l'imprefion dudit Gu- 
vrage fera faite dans notre Royaume & non 
ailleurs , en bon papier & beaux caracteres, 
conformément à la feuille imprimée attachée 
pour modéle fous le contre-fcel defdites Préfen- 
tes ; que l’Impétrant fe conformera en tout aux 
Règlemens de la Librairie, & notamment à 
celui du 10. Avril 1725. qu'avant de l’expofer 
en vente, le Manufcrit qui aura fervi de co- 
pie à limpreflion dudit Ouvrage fera remis, 
dans le même état où l’Approbation y aura 
été donnée, ês mains de notre très-cher & 
Féal Chevalier le fieur Daguefleau Chancelier 
de France, Commandeur de nos ordres ; & 
qu'il en fera enfuite remis deux Exemplaires 
. dans notre Bibliochéque publique ; un dans 
celle de notre Château du Louvre, & un dans 
celle de notre très-cher & Féal Chevalier le 
fieur Daguefleau Chancelier de France : le tout 
à peine de nullité defdites Préfentes. Du con- 
TENU defquelles vous mandons & enjoig- 
nons de faire jouir ledit Expofant & fes aïant: 
caufe pleinement & paifiblement , fans fouf- 
frir qu'il leur foit fait aucun trouble ou empé- 
chement. Voulons que la Copie defdites Préfen- 
tes, qui fera imprimée tout au long au com- 
mencement ou à la fin dudit Ouvrage , foit 
tenuë pour duëément fignifiée, & qu'aux Copies 
collationnées par l'un de nos Amés & Féaux 
Confeillers & Secrétaires foi foit ajoutée com- 
me 2 l'Original. CoMMANDONS au prémier 
notre Huiflier ou Sergent fur ce requis, de faire 
pour l'exécution d’icelles tous Actes requis & 
. néceflaires, fans demander autre permiflion , 


& nonobftant clameur de Häre , Chartre Nor- 
mande, & Lettres à ce contraires. C À R tel eft 
notre plaifir. Donne à Fontainebleau le 
dix-huitième jour du mois d'Octobre , l'An 
de Grace mil fept cent quarante-neuf, & de 
notre Regne le crente-cinquième. 


PAR LE ROI EN SON CONSEIL, 


SAINSON. . 


Regiftré furle Regiftre douxe de la Chambre Roya: 
lee Syndicale des Libraires © Imprimeurs de Pa- 
ris, No.338.fol.220.conformément au Règlement 
de 1723. qui fait défenfe, Art. 4. à toutes per- 
fonnes, de quelque qualité qwelles fotent, autres 

ue les Libraires © Imprimeurs, de vendre, 
débiter , € faire afficher aucuns livres pour les 
vendre en leur nom, foit qu'ils s'en difent 
les auteurs ou autrement, © à la charge de four- 
nir à la [ufdite Chambre huit Exemplaires 
prefcrits pur l'Article 108. du même Règlement. 
A Paris , le 26. Offobre 1749. 


LEGRAS , Sindic. 
Le préfent Privilège x été céde par Monfieur 
BOURGELAT aux Sieurs HENRI DECLAUSTRE 


€ FRERES DUPLAIN, Libraires à Lyon, fuivant 
lès conventions frites entr'eux. 
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DE:LHIPPIATR IQUE 
| ne Eh général. 


2e] U’EST-ce que l'Hippiatri 
1. que ? cr 

&| L'Hippiatrique n’eft autre 
D -chole quel'Art vetérinaire, 
. Ou l'Art dé guétir les maladies des 
” Chevaux. | 
A Tome L À 
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D. Quelle eft l’éthimologie de ce 
mot ? 

R. Ce mot eft dérivé du Grec, Æppia- 
tros > d'inn@- qui fignifie Cheval , 
& d'arr@- qui fignifie Médecin. 

D. Quels fonc les fondemens de cet | 
Aït ? 

R. La connoiffance parfaite de l’œcono 
mie animale. : 

D. Qu’entendez - vous par œconomie: 
animale ? : 

R. J'entens par œconomie animale Par. 
rangement , l’ordre , la fituation &c lai 
ftructure des Parties du corps de l’ani-- 
mal , ainfi que le jeu & le reflort de cess 
Parties dans l'exercice de leurs fonc 
tions. 

D. Pourquoi la connoifflance de l’œco-- 
nomie animale eft- elle le fondement! 
de l'Hippiatrique ? , F: 

R. Parce qu’il n’eft pas poffible d’en ré-- 
parer les troubles & les dérangemens ;; 
& de connoître l’origine ; la fource & 
le danger des maladies fans être inftruitt 
des caufes de la vie & de la fanté des 
PAnimal. 

D. Comment diviferons-nous l'Hippia-- 
trique ? 

&. En théorique & en pratique, 
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D. Qu'eft-ce que l’Hippiatrique théo- seammmmaner 


rique ? 
R. Nous entendons par P'Hippiatrique ? 
théorique une explication raifonnée ; 
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conftruétion méchanique du Cheval , 
mais de tout ce qui eft contenu dans 
l'hiftoire des maux dont il peut être 
_ atreint, & de tout ce que l’ufage des 
 Médicamens & des chofes naturelles 
_ send efficace & poffible pour la gué- 
… rifon des maladies, & pour la con- 
 fervation de la fanté, lorfqu’elle eft 
_ préfente, 
D. Qu'eft-ce que l'Hippiatrique prati- 
que ? 
R. J'appelle Hippiatrique pratique la 
. méthode même que l’on fuit dans le 
traitement des maladies. Elle naît d’un 
long enchaînement d’obfervations; & 
ne connoiffant d’autre appui qu’une 
expérience éclairée , elle ne nous per- 
met pas de confondre les tempéra- 
mens & les circonftances , elle nous 
dirige en un mot dans les cures 
que nous entreprenons , foit que 
nous aïons pour objet les maladies 
internes , foit qu’il s’agifle d’opérations 
manuelles, 


Aij 
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gemmes D. Quelle différence faites - vous donc 
DE de la Théorie & de la Pratique ? 
£'HipriA- HAL nt Le d (attt 
“Rioue Re La Théorie préfente des connoiflans 
en Gr. ces générales, la Pratique les applique 
NERAL. À des cas particuliers ; & je n’ai garde 
d’honorer du nom d’expérience uni 
obfervation trompeufe ; faite au haï 
zard, des effets heureux ou malheureur 
qui ont fuivis l'application de quell 
ques remédes , fans aucun égard pou 
la nature & le tempérament de PAl 
nimal auquel ils ont été adminiftrés. 
D. Combien de parties renferme l’'Hipp 
piatrique ? 
R. Elle renferme trois Parties effentielld 
& générales , qui en contiennent elles 
mêmes plufieurs autres. | 
D. Quelles font ces trois Parties ? | 
R. La Phifologie , la Pathologie & | 
Thérapeutique. 
D. Qu'eft-ce que la Phifiologie ? | 
R. C’eft la fcience du corps du Cheva 
elle nous conduit à la connoiffance « 
la nature. 
D. Eft-elle la prémière partie de l’'Hii 
piatrique ? 
À. Elle en eft la prémière partie, parr 
qu’elle comprend l’Anatomie, & qu'éc 
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Le nous enfeigne conféquemment,non- sms 


feulement la difpofition des corps, la 
fituation & la liaifon de leurs parties, 
mais leur action & leur réaction , ainfi 
que la nature & les loix du mouve- 
ment. | 

D. Qu’eft-ce que la Pathologie » 

R. La Pathologie nous apprend à confi- 

- dérer les caufes , l'origine, le genre & 

_ les ymptomes des maladies. 

D. Qu'eft-ce que la Thérapeutique ? 

R. Elle confifte dans l'Art de trouver les 

remédes convenables à l’Animal ma- 

_ laide, & d’en faire une jufte applica- 

tion. 

D. Quelle eft la dénomination de celui 
qui exerce l’Hippiatrique ? 

R. On le nomme Maréchal, 

D. Quelles font les maladies qui font de 
fon reflort ? 

R. Toutes celles qui généralement peu- 
vent attaquer l’Animal : il doit join. 
dre parconféquent aux remédes inter- 
nes les fecours de la main. 

D. Quel eft celui qui peut fe dire Maré. 
chal > 

R. Celui-là feul peut fe dire Maréchal 

_ quine fe contente pas de . une 

A, iij, 
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routine vague & incertaine, & de pui- 
{er fes remédes dans des compilations 
de receptes , mais qui pofléde la fcien- 
ce parfaite de toutes les parties qu’em- 


brafe l’Hippiatrique. 
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LIVRE PREMIER 
: De la connoillance du Cheval conf idégé 


extérienrement. 


CHAPITRE PREMIER. 


Dénomination & divifion des Parties 4 
corps du Cheval. 


ARTICLE PREMIER. 
DE L'AVANT-MAIN. 


D. Oms1eneft-il de fortes de Par. 
ties à obferver dans le Cheval 2 


R. il en eft de deux fortes. 
À il] 
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green D. Quelles font elles ? 


DE 
L'AVANT. 


MAIN: 


R. Les parties extérieures, & les parties 

intérieures. 

D. Qu’entendez-vous par les parties ex- 
térieures 2 

R. J’entens par parties extérieures cel- 
les qui fans aucune préparation s’of. 

_frent a nos regards. , 

D. Qu’entendez- vous par parties inté- 
rieures ? | | 

R. J'appelle parties intérieures , celles 
qui ne peuvent être apperçuës qué par 
le moïen de la diffeétion. | 

D. En combien de parties divife-t-on le 
corps du Cheval confidété extérieu- 
rement ? 

R, En trois parties, favoir en Avant- 
main , en corps, & en Ârrière-main. 

D. Quelles font les parties comprifes 
dans l’Avant-main ? 

R. La tête ; l’encolure ; le garot, le 
poitrail, les épaules & les jambes de 
devant. | 

D. Quelles font les parties qui forment 
le corps ? 

R. Le dos, les reins, les côtes ; le ven 

re & les flancs, ainfi que Îles parties 

de la génération dans le Cheval, & 
les mammelles dans la Jument, 
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. Quelles font celles dont l’Arrière- 


main eft compofée } 

R. La croupe, les hanches, les fefles, 
le graflec , la cuifle, les jarrets, les 
jambes de derrière , anus, la queue, 
& la Nature dans fa fumeur. 

P Toutes ces parties ne fouffrent-elles 

pas chacune en particulier une fubdi- 

 vifion 2 


R. Oui, elles en fouffrent une : car 1°, 


‘4 


_ Ja tête eft compofée des oreilles, du 
toupet, du front , des tempes ou des 

larmiers , des falières, des fourcils , 

des yeux, du chamfrain, des joués, 

des us du bout du nez, deslévres, 

du menton, de la barbe & de la ga- 

nache. 

D. Qu’entendez-vous par les oreilles » 

&. Ce font deux parties cartilagineufes 
placées de chaque coté près du fom- 
met de la rèe, & deftinées au fens 

de l'ouie, 

D. Qu'appellez-vous le toupet ? 

DT appelle toupet cette portion de 
la crinière firuée entre les deux oreil- 


les, & qui tombe fur le front de 


l’'Animal, 
D. Qu'eft-ce que le front ? 
R, C'eft cette partie de la rère qui fe 


brins | 
DE 

L'AVANT= 

MAIN: 
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trouve couverte par le toupet, & qui 


eft au deflus des falières, du chamfrain 
& des yeux. 

D. Où font placés les tempes ou lar- 
mers ? 

R. Les tempes ou larmiers, ainfi que les 


jouës ; répondent aux tempes & aux 


jouës des hommes. 


D. Quelle eft la fituation des falières > 
R. Les falières plus ou moins creufes, 


{ont placées au deflus des fourcils, & 
les fourcils font directement au def 
fous des falières & au deffus des yeux. 
D. La fituation des yeux eft aflez connuë 2 


R. Ils font placés de manière que par: 


leur élevation la vûë de l’animal peut 
s'étendre plus loin. 

D. Qu’appelle-t-on le chamfrain » 

R; Le chamfrain eft cette partie anté- 
rieure de la tête qui prend depuis les 
fourcils jufques aux nafaux. 

D. Qu'entendez-vous par les nafaux > 

R. Les nafaux font deux ouvertures fem- 
blables à celles qui dans l’homme for- 
ment les narines. 

D. Qu’eft-ce que l’on nomme le bout 
du nez ? 


R. On nomme le bout du nez la portion 


qui commence à l'endroit où fe ter- 


A RIAT 


Le Pong 
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mine le chamfrain , & qui finit elle- 
même à la lévre antérieure , entre les 
deux nafeaux. 

D. Qu'eft-ce que les lévres 2 

R. Les lévres font les parties extérieutes 
de la bouche, La lévre antérieure eft 

n la même que la lévre fupérieure dans 
. l’homme, &lalévre inférieure de ce- 
… lui-ci repond à la lévre poftérieure de 
… l'animal. | 

D. Qu'eft-ce que le menton 

. R. Le menton eft une élevation de fi- 
gure ronde, qui fe trouve au deflus de 
_ la lévre poftérieure. 

_ D. Qu'eft-ce que la barbe » 

ÆR. La barbe eft à l'endroit où fe fait la 
fymphife du menton, & un peu au 
dettes de cette partie. 

D. Qu’eft-ce enfin que la ganache > 

R. La ganache renferme proprement l’os 
de la mâchoire poftérieure, & forme 
depuis le gofier jufques à la barbe une 
efpéce de canal que l’on appelle auge. 

D. Comment fe divife l'encolure » 

R. En deux parties, l’une fupérieure , 
l’autre inférieure. 

D. Quelle eft la partie fupérieure ? 

_Æ. C’eft la crinière, 
D. Quelle eft la partie inférieure : 


prenne nest 


12 EÉLEMENS 


cm» £, C'eft ce que vulgairement on nom- 
M fee Ame la gorge ou le gofier. 
Main, D. Qu’eft-ce qui forme la criniére ? 

R. La crinière eft formée par les crins 
que l’on apperçoit depuis la nuque 
jufques au garot. 

D. Qu'eft-ce que le garot ? ° 

R. Le garoteft cette partie élevée & tran- 
chante fituée au lieu où fe termine l’en- 
colure,& placée au deflus des épaules.” 

D. Où eft fitué le poitrail à 44 

R, Le poitrail eft àla face antérieure de. 
l’Animal , & commence où fe perd la 
parte inférieure de l’encolure. 

D. Où commencent les épaules >. 

Æ. Selon la définition ordinaire des épau- 
les,elles commencent au garot & finif- 
{ent au bras : il eft néanmoins certain | 
que lPépaule n’eft proprement formée ! 
que par l’omoplate, & que nous avons 
tort de confondre l’osarticulé par genou 
à l’omoplate dans la dénomination de 
l'épaule ; car cet os n'étant autre cho- 
fe que l’humerus , formera ce qui pro- 
prement doit être appellé le bras, tan- 
difque nous donnerons à ce que nous 
appellions le bras le nom d’avant-bras. 

D. Qu'’eft- ce donc que vous envifagez 
comme le bras ? 


| LL CRQHERES 
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R. J'envifage comme le bras l’humerus, sm; 
ainf que je viens de l’obferver, c’eft- , is ui 
à-dire, cer os qui d’un côté forme ce re 1e 
que nous nomrhions là pointe de l’é- 
paule, & quide l’autre, & par fa par- 
tie poftérieure & inférieure, eft arti 

_ culé par charniére avec l'os du coude. | 
- D. Quelle fubdivifion faites-vous des , 
jambes de devant? 
 R. Elles fe fubdivifent en plufieurs pat- 
…__  ties: elles contiennent l’avant-bras, 
le coude , l’ars, la chateigne , le ge- 
nou, le canon , le tendon , le bou- 
_ ler, le paturon, le fanon, l’ergot & 
_ la couronne. 

D. Qu'eft-ce qué l’avant-bras ? 

_R. Conféquemment à ce que nousavotis 
dit, l’avant-bras eft cette partie muf- 
culeufe qui eft au deflous du bras, qui 
forme le haut de la jambe, & qui fe 

| termine au genou. 
| D. Qu'eft-ce que le coude? 

R. Le coude eft une partie de l'os cu- 
bital formant une efpéce de talon fi- 
tué au haut de l’avant-bras à fa partie 
poftérieure, ëc qui s’avance contre les 
COS. 

_ D. Qu'appellez-vous Pars ? ; 
À. On appelle vulgairement l’ars la vei- 
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ne céphalique ; qu’on apperçoit au de- 
vant & au dedans de l’avant-bras : 
onappelle encore l’ars la veine faphe- 
ne, qui palle fur le plat de la partie 
connuë ne la dénomination de la 
cuifle : ainfi on dit, faigner un animal 
aux quatre ars, pour exprimer l’ouver- 
ture des quatre veines. 

D. Qu’eft-ce que la chateigne » 

R. La chateigne eft une efpéce de corne 
dénuée de poil, dont la confiftance eft 
molle, elle eft placée au deflus de cha= 
que genou à la partie interne de la 
jambe, 

D. Où eft placé le genou 2 

Æ. Le genou forme le plis du milieu de: 
la jambe, il eft entre l’avant-bras & | 

€ canon. 

D. Qu'eft-ce que le canon » 

R. Le canon, depuis le genou jufqu’au 
bouler, eft l'os qui forme la partie an 
térieure de la jambe, & le tendon en : 
fait la partie poftérieure, | 

D. Où eft placé le boulet 2 

R. Le boulet eft entre le canon & le 
paturon. 

D. Où eft fitué le paturon 2 

R. Entre le boulet & la couronne. 

D. Qu'’eft-ce que le fanon : 
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R. Le fanon n’eft autre chofe que le tou- 
pet de poil qui fe trouve derrière le 

boulet. 

D. Qu'eft-ce que l'ergot : 

R. L’ergot eft une corne molle de même 
efpéce , mais plus petite que la chateig- 
ne ; il eft couvert par le fanon. 

D. Qu’eft-ce enfin que la couronne» 

R, La couronne eft cette partie qui reg- 

ne directement autour dela portion fu- 

-  périeure du fabot, & dont la confif- 

 rance eft plus compacte que celle de 

la peau par tout ailleurs : vous verrez 
que c’eft d’elle que le fabot tire fa 
naiffance. | 

D, Qu'enrendez-vous par le fabot 

R, J'entens par le fabot , la corne ou 
l’ongle qui forme le pied de Animal, 
& que l’on apperçoit à fes quatre extré- 
mités inférieures. 

D. Comment le divifez-vous ? 

R, En partie fupérieure , c’eft la couron- 
ne ; en partie inférieure , c’eft la four- 
chette & la fole? en partie antérieure, 
c’eft la pince; en partie poftérieure , 
c’eft le talon ; en Parties latérales in- 
ternes & externes , ce font les quartiers 
de dedans & les quartiers de dehors, 

D. Qu'eft-ce que la fourchette ? 
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masmmmm« À. La fourchette eft une corne de coriz. 
DE fiftance molle placée dans la cavité: 
PE du pied : elle forme une efpéce de: 
; fourche en s’avançant vers le talon, 
& c’eft de cette bifurcation qu'elle tr 
- re fa dénomination: 

D. Qu’eft-ce que la fole. 
R. La fole eft une corne de confiftances 
dure : elle eft fituée fous cette partie, 
& tapifle tout le defleus du pied. 


ARTICLE SECONS 


Du Corps. 


D. V Ous m'avez dit que le corps dun 
Cheval eft compolé du dos .; 
des reins , des côtes , du ventre &t 
des flancs. Où eft fitüé le dos ? | 
R. Le dos eft entre les reins & le garot:; 
il comprend une partie des côtes & des 
l’épine , qui eft une rangée d'os articu.- 
lés enfemble, qu’on nomme vertebres :: 
c’eft fur cette partie que doit porter 8x 
repoler la felle, 
D. Où font placés les reins ? 
R, Les reins font à l'extrémité du dos. 
du coté de la croupe, j; 
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D. Quelle eff la fituation des côtes? mm 

R. Les cotes fontarriculées à dix-huit des pu Corrs* 
vertcbres de l’épine qui compofent Le 
dos & fe terminent au ventre. 

D. Qu'eft-ce que le ventre ? 

R. Le ventre eft la partie inférieure du 
corps fituée au bas & en arrière des 
côtes. | 

«D. Qu’appellez-vous les flancs » 

-R. Les flancs ne font que les parties la- 
… térales du ventre ; ainfi ils compren- 
nent l’éténduë qui eft au deflous des 
. reins, entre les faufles côtes & les han- 
 ches. 

D. Où font placées les parties génitales 
des Chevaux? 

R. Les parties génitales ; c’eft-à-dire le 
membre & le fourreau,font fituées fous 
le ventre, 


A re, 
D'ARTICLE TROISIE'ME, 


DE L'ARRIE’RE-MAIN. 


D. U’eft - ce que la croupe ? 
À. La croupe eft la partie fupérieu- 
re du train de derrière, elle commen 


ce aux reins & fe termine à la queué. 
Tome LZ B 


5 ELEMENS 


mm“ 1). Qu’entendez- vous par les hanches 3 
DË, R, Si nous nous en tenons à la défini. 
ee tion qui en a été faite jufqu'à préfenc, 
"Les hanches terminentiehaut desflancs 
& finillent au graffec : mais fi pour la 
juite dénomination des parties de l’A- 
nimal, nous confultons, ainfi que nous 
lavons fait en parlant de l'épaule, 
l'Hippofteologie, nous verrons que lés 
os des iles forment les hanches , le. 
femur forme la cuifle ; & le tibia la 
jambe ; enforte que de même que nous 
avions confondu le bras avec l’épaule, 
& que nous avions appellé ce qui de- 
voit porter le nom d’avant- bras la 
partie qui doit réellement être appellé 
bras ; nous avons nommé cuillé ce 
qui doit porter le nom dé jambe, | 

D. Combien reconnoillez-veus done de 
parties dans l’extrémité poftérieure du 
Cheval? 

R, 1°. Les hanches, qui font formées par 
les os des îles: 2°, la cuiffe, qui eft 
formée par le femur, c'eft-à-dire, par 
un os fort gros & fort long , articulé 
fupérieurement avec les os dés harchés 
par cette éfpécé d’articulation qué l’on 
norme genou; & inférieurement avec 
le tibia par charnière ; & cette articu 


/ 
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lation eft recouverte par un autre os mms 
appellé {a rotule, à l'endroit que nous DE 
nommons le grafet. 39. La jambe qui : RR1F'- 
RE RE* MAIN 
eft formée par le tibia, c’eft ce que 
nous appellons communément la cuif- 
{e. 4,. Le canon, c’eft ce que nous 
. nommons vulgairement la jambe, Les. 
autres parties enfin qui terminent cet- 
- ve extrémité font femblables à celles 
qui terminent l’extrémité antérieure, 
& la différence qui réfulte du canon 
de celle-ci eft qu’il eft plus long que 
_ le canon de l’autre. 
D. Mais quelle peut être l'utilité de la 
- nouvellediftiñétion que vous faites des 
parties de l’extrémité antérieure & pof- 
térieure de l’Animal ? 
Æ&. J'ai d’abord expliqué ce que l’on a 
 jufquesà préfenr entendu parles mots 
d'épaule & de hanche ; & fi j'en ai re- 
 jetté la définition ordinaire, ce n’a été 
+ que parce que j'ai reconnu l’importan- 
_ ce qu'ily a de fe former une idée jufte 
de la ftruéture des parties de l’Animal. 
En effet,comment décider de la franchi 
{e & de la beauré des mouvemens d’un 
Cheval que l’on examine, fi l’on ignore 
d’où doivent partir ces mouvemens ? & 
| comment s'eninftruire,fi ce Pres s'ef- 
1] 


| 
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forçant d’acquerir la connoiflance du 
lieu & de l’efpéce des articulations à la 
faveur defquellesces mêmes partiesdoi- 
vent fe mouvoir? D'ailleurs s'il arrive 
fréquemment des écarts , des entrou- 


 vertures, des efforts , comment y re- 


médier, dès qu’on fera non-feulement 

hors d’état de parler des ligamens, 

des mufcles , des cartilages , de la 

finovie , des vaifleaux qui fe trou- | 
vent aux parties qui fouffrent ; mais. 

qu’on aura même négligé les obferva. 
tions qui pouvoient conduire à une di=. 
vifion fimple fondée fur la conforma- 

tion naturelle de l’Animal 2 


D. Où commencent les fefles » 
R. Les fefles commencent directement : 


à la queuë , & defcendent jufqu’au: 
plis que l’on apperçoit à l’oppofite du 
graflet. AS : 


D. Quelle eft la fituation du graffet? 
R. Ce que nousentendons par le graflet : 


eft ce que jai appellé la rotule ; il eft: 
vis-à-vis les flancs & au commence-. 
ment dela jambe, & il termine la par. 
tie que j'ai défini être la cuille. 


D. Qu'eft-ce que le jarret 2 
R. Le jarret eft entre la jambe & le ca-. 


non de l'extrémité poftérieure : on le: 
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divife en partie antérieure , en partie 
poftérieure & en parties latérales. 

D. Quelle eft la partie antérieure ? 

R. C'eft le plis du jarret. 

D. Quelle eit la partie poftérieure» 

R. C'eft la têre ou la pointe du jarret. 

D. Quelles font les parties latérales » 

R. Les parties latérales font le dedans & 
le dehors du jarret. 

D. Quelle eff la fituation dela chateigne ? 

R. La fituation de la chateigne eft diffé 
…_ rente dans les parties du devant & 
dans celles du derrière : dans les pré- 
mières, elle eft au deflus de l’aricula- 
tion du genou : dans celles de derrière, 
elle eft au deflous du jarret , & roû- 
jours à la partie latérale interne dans 
l’une & lautre de ces extrémités. 

D. Les parties qui entrent dans la com- 
pofition du canon de l'extrémité pofté- 
rieure ne font-elles pas les mêmes que 
celles que l’on voit depuis le genou 

jufques à terre dans l’extrémité anté- 
rieure ? 

R. Elles font abfolument femblables , 
puifque depuis le jarret jufques à terre 
nous trouvons le canon, le tendon, 
le boulet, l’ergot, le fanon, le paturon, 


la couronne , le fabot, la fourchette & 
la fole, B ii 


dde 
DE 
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= 1), La fituation de la queuë eft connuë 
DE de tout le monde : mais à quoi diftin- 
RE-MAIN.  &uez-vous la Jument du Cheval ? 
R. A l’orifice du vagin , lequel ef fitué 
{ous la queuë au deflous de l'anus. 
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CHAPITRE SECOND. 
Des beautés € des défauts des par- 


ties de L'Avant-main. 


ARTICLE PREMIER. 
A 
DE LA TETE, 


D. U’entendez - vous par Île terme 

de beauté? 

R. jcutens exprimer par le mot de 
beauté la proportion exacte , agréable 
& fymmétrifée des parties qui forment 

dans PAnimal le total extérieur qui 
nous féduit & qui nous flate. 
D. Comment la tête du Cheval doit-elle 
être faite pour être belle 2 

À. Elle doit être petite, féche , courte, 
bien placée & bien attachée. 

D. Qu'appellez-vous une tête petite ? 

R. J'appelle tête petite celle qui n’eft 
point trop grofle , proportionrément 
aux autres parues du corps de l’Ani- 
mal, B üij 
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e— D. Expliquez moi ce que c’eft qu’une 
. Fgg tête trop grofle, 


* À. La cêe trop groffe eft celle qui péche 
contre les proportions : elle peut être 
grofle d’oflemens, ou groffe de chair ; 

_& dans l’un & l’autre de ces cas, elle 
eft extrêmement pefante. 
D. Une tête grofle de chair n’a-t-elle 
aucune autre défectuofité 2 
R. La tête grofle de chair fe nomme tête 
grafle, & ces fortes detêtes font fujetres 
à des fluxions & à des maux d’yeux. 


D. Une têce trop courte n’eft-elle pas 
défectueufe ? 


R, Elle eft aflurément défeétueufe, parce: 
que chaque partie d’un corps doit ré. 


pondre au tout: que fi elle éroit trop 


longue, cette difformité la feroit ap- 
peller tête de vieille. 


D. Qu’entendez - vous par une tête f£ 
che > 


R. Une tête féche n’eft point une tête en. : 


tièrement décharnée , mais une tête 


fur laquelle les vaifleaux font appa- 
rens. 


D. Vous dites qu’une tête grafle eft fu 


jette aux fluxions & aux maux d’yeux: 
quel cft l'inconvénient qui réfulteroit 
d’une tête décharnée 2 
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L’inconvénient fera le même que 
celui qui réfulteroit d’une tête grafle, 


D. Comment deux caufes diamétrale- 


K, 


ment oppolécs entr’elles peuvent-elles 


DE LA 
TETE. 


donner lieu aux mêmes accidens &aux 


mêmes maladies » 

Dans la tête graffe les vaifleaux {ont 
trop mols, troprelâchés, & conféquem- 
ment très-difpofés à être engorgés par 
les fluides. Dans la tête décharnée les 
vaifleaux étant trop près des os, n’ont 


pas la même liberté dans leurs mou- 
… vemens & dans leur jeu , & ce défaut 

de liberté peut occafonner la ftagna- 
- uon des liqueurs; ainfi vous voïez que 


D 


par une raifon oppolée l'émaciation 
d’une tête produit ainf que le trop de 
chair les fluxions & les maux d’yeux. 
. Qu'eft-ce qu’une tête bien placée ; 


R. Une têre bien placée eft celle dont le 
_ front tombe perpendiculairement au 


bout du nez. Sort-il dela ligne perpen- 
diculaire en avant? Le Cheval tend le 
nez , porte au vent. Sort-il de la ligne 


perpendiculaire en arrière > Le Cheval 


s’arme , 1l s’encapuchonne, 


D. Que fignifie s’armer , s’encapuchon- 


À, 


ner ? | 
Le Cheval s’arme ou s’encapuchonne 
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= de deux manières, c’eft-à-dire, en ap. 
puïant ou contre fon poitrail, ou con: 
tre fon encolure les branches de fon: 
mors, enforte que dès-lors il peut {e: 
_fe fouftraire aux efforts d’une maini 
ignorante. 
D. Comment définiflez - vous une tête: 
bien atrachée » | 
R, Je nomme têre bien attachée celle: 
qui bien- loin de dépendre & de faire: 
partie de l’encolure, part immédiate. 
ment de fon fommet. 


DES. OREILLES, 


SECTION PRÉMIÉRE. 


D. U’exige - t-on pour que less 

oreilles foient belles » | 

R. Onexige, pour que les oreilles foientt 
belles,qu'elles foient petites, bien plan. 
tées, étroites, droites, hardies, min-- 
ces & déliées. 

D. Quelle eft la jufte longueur des oreil=- 
les » 

À. L'orcille eft une portion de la têre,, 
ainfi elle doit être proportionnée à lai 
partie dont elle eft une dépendance... 
Les Efpagnols eftiment celles qui fontt 
longues , nous préférons celles qui {ontt 
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extrêmement courtes: la faine railon mm 


doit nous engager à chercher un jufte 
milieu. 

D. Quelle doit être leur fituation » 

R. Selon l’opinion commune elles doi- 
vent être placées au fommer de la tête; 
cependant, dès-qu’elles font fi élevées, 

_c’eft une difformité, & l’on croiroit 
que le Cheval eft orcillard : leur fitua- 
tion doit donc être telle que leur ori- 

gine foit près du fommet de cette 

. partie. ; 

D. Doivent-elles être bien diftantes l’une 
de l’autre ? 

R. La fituation que je viens de leur aff. 
gner détermine leur diftance. 

D. Qu’eft-ce qu’une oreille mince & 
déliée ? 

R; C'eft celle qui a peu d’épaifleur. 

D. Qu'eft-ce qu'une oreille étroite ? 

ÆR. C'eft celle quia peu de largeur. 

D. Qu’eft-ce qu'une oreille droite» 

R, C'eft celle qui n’eft ni trop en avant, 

_ nitropen arrière. 

D. Qu'eft-ce qu’une oreille hardie 

R. C'eft celle dont la pointe fe préfen- 
tant ferme & en avant lorfque l’Ani- 
nimal eft en action, femble s’uniravec 

: Paurre; & elles fe rapprochent en effet 


D Es 


OREILLES. 
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mammmmmm beaucoup plus toutes les deux qu’à: 


ab ES leur naïflance & à leur origine, 
REILLES. D), Récapitulez les différens défauts des: 
oreilles. 


R. La difformité des oreilles fera fenfi-- 
ble fi elles font épaifles , trop longues, 
trop courtes, trop larges , pendantess 
& mal placées. 

ce Qu'’entend-t-on par un Cheval oreil… 
ard ? Ex 

R. Le Cheval eft dit oreillard lorfqu’il a 
les oreilles longues,pendantes & baffess, 

D. Qu’eft-ce que l’on appelle oreilless 
de cochon ? 

R. Ce font celles qui battent pour ainfili 
dire fans cefle, & qui ont un mouve-- 
ment continuel de haut en bas & dee 
bas en haut, lorfque |’ Animal cheminei, 

D. Qu'’eft-ce qu’un Cheval boiteux dée 
l'oreille ? 

R. Cette expreflion n’a aucun trait 8& 
aucun rapport avec l’oreille de l’Ani 
mal , & elle eft ufitée pour fignifier 
qu’un Cheval accompagne chaque pa: 
qu'il fait d’une action par laquelle 1 
baifle & releve fa tête continuellement 

D. À quoi reconnoït-on des oreilles qu 
ont été redreflées ? 

R. Aux marques que laiflent les pointt 
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, de future que l’on a faits en pratiquant 
cette mauvaife opération , & qui fe 
trouvent de chaque côté entre l'oreille 
& la nuque. 

D. Qu'’entend-t-on par un cheval moi- 
neau ? 
R. Un Cheval moineau eft celui quia 
été bretaudé, c’eft-à-dire, à qui l’on 
a coupé les deux oreilles, 
D. Qu’appelle-t-on Cheval courtaud ? 
R. C'eft celui donc les oreilles & la 
queué ont été coupées. 
D. À quoi peut-on diftinguer que les 
oreilles du Cheval ont été faites 
R. Vous voulez fans doute parler des 
oreilles diminuées & renduës plus pe- 
ütes par le moïen du moule : vous les 
diftinguerez au défaut de poil., à l’en- 
droit où le cartilage a été coupé, & 
même au cartilage découvert, fi cette 
opération a été mal faite. 
D. Qu’annonce le mouvement d’un Che. 
val qui couche fes oreilles en arrière: 
R. On doit alors fe défier de lui, foit du 
coté des pieds , foit du côté de la dent. 
D. Que nous annonce encore celui par 
le moïen duquel il porte en chemi- 
nant, tantOt une oreille en ayant, & 
tantot l’autre ? 


D it 
DES 
OREILLES, 
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R. Il médite quelque défenfe, ou il a 
la vüë foible & incertaine. 
DU: F'RIO"NPTIE 
SECTION SECONDE. 
D. Omment doit être fait le front: 


du Cheval ? 

R. Il ne doit être ni trop large ni trop 
étroit , 1l faut encore qu’il foit égal. 
Les Chevaux dont le bas du front eftt 
enfoncé fe nomment chevaux camus,, 
& nous appellons tête bufquée ou 
moutonnée celle dont cette partie eftt 
avancée, relevée, &, pour ainfi dire,, 
tranchante, 

D. Ces fortes de têres ne font - elles pass 
communes à des Chevaux de certains: 
pais ? 

R. Les Chevaux Napolitains & les Che=- 
vaux Anglois ont pour la plüpart la 
ère bufquée. ; 

D. Qu’appelle-t-on un Cheval marqués 
en tête ? 

R. C'elt celui fur le milieu du front du. 
quel eft l'étoile ou pelote, c’eft-à-di-- 
ré, un épi ou rebrouflement de poill. 
blanc. 


DHrPPrIATRIQUE. #T 
D. N'eft-il pas des fignes auxquels on mms 


diftingue l'étoile naturelle de l'étoile F De 
ÉS RONTS 
artificielle » 
&. Un préjugé fondé fur l'ignorance 
aïant fait regarder un Cheval zain : 
c'eft-à-dire ,un Cheval qui n’a aucun 
poil ou aucuné marque blanche fur le 
Corps ,; comme un Cheval vicieux ou 
malheureux , les Maiquignons ont 
cherché le moïen de faire une étoile 
où pelote, & d’imiter la nature: mais 
les fignes qui vous feront diftinguer 
_ celle qui eft fauffé d’avec celle À 1a_ 
quelle Part n’a aucune part ne font 
point équivoques, Au milieu de toute 
étoile artificielle eft une efpace fans 
poil, & les poils blancs qui la forment 
ñe font jamais égaux aux autres, 


DES SALIERES. 
SECTION TROISIÉME. 


FA ‘de doivent être les fa. 

JA jières ÿ 

R. Eues doivent être pleines, remplies , 
& non creufes, 

D. Quellé conféquence tirez-vous lorf- 


que Les falières font creufes 
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mms R, Je n’en tire aucune ; elles font fimple-- 
s DES ment defagréables à la vûëé, & ce n’eft: 
ISALIERES, 2 | 

qu’une difformité, 

D. N’annoncent-elles pas que le Chevall 
eft vieux, ou qu'il eft né d’un vieux: 

 Etalon ? 

R. Non, & c’eft une erreur, puifque nous: 
voïons fouvent cette défeétuofité danss 
des Chevaux jeunes & engendrés par! 
de jeunes Etalons. 

D. C'eft fans doute pour en impofer à 
ceux qui font dans cette erreur, quer 
l’on a imaginé des moïens de remplir 
cette partie lorfqu’elle étoit creufe ? 

R. Aflurément, & il n'eft aucune voies 
que l’on n'ait tenté pour déguifer dess 
défauts réels, ou pour réparer ceuxk 
que le preftige & l'ignorance préfen 
tent comme des vices eflentiels. | 


| 


D'E'SAT EVA 
SECTION QUATRIÉME. 


D. EX quoi faites-vous confifter [a 
beauté des yeux ? | 
R. Prémièrement dans leur netteté 
dans leur vivacité : ces qualités dona 
nent au regard de l’Animal un air de 


D'HIPPIATRIQUE. 33 
… fierté & de rélolution, préfage pref- 


que certain de fa vigueur & de fon Des Yaux, 


_ courage. 

D. La grandeur des yeux, leur fituation 
ne contribuent-elles pas aufli à leur 

_ beauté ? 

R. De grands yeux placés à fleur de tête 
font toûjours des beaux yeux : les pe- 
tits yeux fe nomment yeux de cochon, 
les yeux enfoncés donnent à l Animal 
un air trifte , les yeux couverts lui don- 

_ nentunaïr vicieux, les gros yeux hors 

. de la tête un air morne & ftupide. 

D. La beauté des yeux eft-elle toûjours 
un garant für de la bonté de la vüë 
de l’Animal ? 

R. Non aflurément : car il eft des Che 
vaux aveugles , quoique pourvüûs des 
yeux les plus beaux qu’on puifle re- 
chercher. | 

D. Comment donc reconnoitre & dif 

_ tinguer une vüë bonne d’avec une 
mauvaile ? 

R. Quelques recherches que vous fafiez 
dans tous les Auteurs qui ont écrit 

_ jufques ici, vous n’y trouverez rien de 
fatisfaifant & de certain à cet égard , 
& comment auroient-ils pu nous tracer 


des règles & des principes, dès-que 
Tome I. G 
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tous leurs travaux fe bornoient à utu 

Des YEUX. examen fuperficiel de l'extérieur des: 
parties qu’ils envifagcoient. 

D. Je comprens que pour décider fai. 
nement de l’état contre nature de ceti 
organe il faut néceflairement con. 
noïtre la ftruéture & lesufages des par. 
ties qui le compofent : ne différez donc: 
point de m'inftruire fur ce qu’il eft im. 
portant que je n’ignore pas. 

R. L'expofñition anatomique que je vais: 
vous faire , quoique peu circonftanciée,, 
fufhira pour répondre à ce que vous: 
exigez de moi. 

Le globe de l'œil eft contenu dans: 
une cavité ofleufe que l’on nomme: 
l'orbite : il faut faire une différence des: 
parties qui l’environnent, & de celles; 
dont il eft formé. | 

D. Quelles font les parties qui l’envi-! 
ronnent ? 

Æ&. Nous ne nous attacherons qu’à la. 
defcription de celles dont il eft utile’ 
d’avoir connoiflance , & nous parle 
rons en prémier lieu des paupiéres qui. 
font formées par la peau, & qui recou-. 
vrant la partie antérieure du globe, 
fervent à garantir & à défendre l’œil 
de linjure des corps externes, & à 
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modifier les raïons d’une lumière trop = 


éclatante. Les bords en font cartilagi. Des Yauxe 
neux : s'ils n'euflentété que membra- 
neux ils fe feroient repliés, & froiflés 
fans celle, ils forment une efpéce de 
canal qui dirige les larmes ou la férofité 
vers le grand angle de l'œil. 

D. Qu’entendez-vous par le grand an- 

role à : 

R. L'union des deux paupières de cha- 
que œil, c’eft-à-dire, de la paupière 
fupérieure & de la paupière inférieu- 
re fe fait fur les deux côtés du globe, 
& cette union ou cette commiflure {e 
nomme les angles : il y en a confé- 
quemment deux ; le grand angle ou 
Vangle interne eft celui qui eft du côté 
du chamfrain, l'angle externe ou le 
petit angle eft celui qui eft du côté 
des larmiers & qui eft oppolé au grand 

angle. | 

D. C'eft donc au grand angle de l'œil 
que Fon apperçoit un petit bouton 
rougeatre ? 

R. Ce petit bouton ou cette élevation 

_ rougeâtre s’apperçoit en effet au grand 
angle; & c’eft ce que l’on appelle la 
caroncule lacrimale : elle eff beau- 

- coup plus fenfble dans FHomme que 

5 1] 


Des Yeux. 
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dans le Cheval, & différe par fa cou- 
leur, qui dans celui-ci eft noirâtre ex- 
térieurement, & intérieurement blan- 
châtre. C'’eft une efpéce de digue ; car 
fon ufage eft d'empêcher les larmes 


de couler le long de la partie latérale 


du chamfrain , & de les renvoïer dans 
les points lacrimaux, 


D. Qu'eft - ce que les points lacri- 


K. 


maux, 

Les points lacrimaux font deux ou- 
vertures ou deux petits trous , néan- 
moins aflez vifibles. Dans l’homme, 
ils forment des mammelons apparens; 
dans le Cheval , leur orifice eft plus 
applati. Ils font placés, l’un au bord 
intérieur de la paupière fupérieure , 
l'autre au bord intérieur de la pau- 
pière inférieure à environ quatre lignes 
du grand angle. 


D. Quel eft lufage des points lacri- 


K, 


maux ? 

Du côté du petit angle eft ce que 
nous nommons la glande lacrimale: 
cette glande fournit par plufieurs petits 
canaux que l’on obferve intérieure- 
ment, & le long de la paupière fu- 
périeure , une férofité qui mouillant & 
lavant, pour ainfi dire, la partie an« 
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térieure de l’œuil , ne facilite pas moins enermemme 
les mouvemens de cette paupière,qu’el- Des Yeux. 
le entretient la tranfparence de la cor- 
née. Le réfidu de cette férofité eft re- 
çu par les points lacrimaux, enforte 
que nous difons que leur fonction eft 
d’abforber les larmes qui, lorfqu’elles 
{ont trop abondantes, franchiffent l’obf- 
tacle que leur oppole la caroncule 
lacrimale , & fe répandent au de- 
hors. 

D. Comment nomme-t-on les poils qui 

_ bordent la paupière 2 

R. On les nomme les cils, Dansl’'Hom- 
me ils bordent la paupiére fupérieure 
& inférieure, Dans le Cheval il n’en 
eft & on n’en apperçoit qu’à la fu- 
périeure : car on ne fauroit appeller 
cils ces grands poils, qui fitués fort 
au deffous du bord de la paupière in- 

_ férieure, font femblables à ceux que 

nous voiïons épars fur les lévres & fur 
les nafaux de l’Animal. 

D. Quelles font les parties qui entou- 
rent le globe, & que vous vous pro- 
polez encore de m'expliquer? 

R. Nous avons à confidérer les mufcles, 
la membrane connuë fous le nom de 

_ ‘conjonctive , & les FRE k 

ii 
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D. Combien y a-til de mufcles : 

Dis YEUx- R, Ily en a fept, quatre droits, deux 
obliques & un orbiculaire. Des qua- 
tre droits, celui qui eft à la partie fu- 
pcrieure du globe eft appellé le rele- 

” veur, celui qui eft à la partieinférieu- 
re l’abbaifleur , celui qui eft à la par- 
tie latérale interne l’addu@teur, celui 
qui eft à la partie latérale externe lab 
duéteur, Des deux obliques, l’un eft 
appellé Je grand oblique, & c’eft le fu- 
périeur; l’autre Le petit oblique, & c’eft 
l’inférieur : tous les deux fervent aux 
mouvemens compolés de cette partie, 
& lorfqu'ils agiflent féparément ils 

‘font tourner le globe fur fon axe. Enfin 
le feptième mufcle, & qui eft commun 
à tous les quadrupédes ainfi qu'aux 
Chevaux , eft le mufcle orbiculaire 
placé circulairement & autour de la 
cornée opaque & du nerf optique : 
fon ufage eft de foûtenir le globe dont 
le poids tirailleroit & fatigueroit les 
autres mulcles lorfque l’Animal porte 
la tête bafle. | 

D. Quel eft l'ufage des graifles qui en- 
veloppent le globe » | 

R. Elles le garantiflent non-feulement 
de la dureté des parois de lorbite, 
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mais elles entretiennent la fouplefe 
& la flexibilité des mufcles, & main- DES YEUX 
tiennent l'œil dans une  fituation 
convenable & propre à exécuter fes 
mouvemens,. 

D. Quelle eft la fituation de la con- 
_jonétive ? 

R. La conjonctive eft une membrane 
fine , lifle, mince & polie qui tapifle 
intérieurement les paupières, dont les 
adhérences font fort lâches, & qui 

. couvre auflien fe repliant toute la par- 
tie apparente du globe de Pœil, à Pex- 
ception de [a cornéelucide, au bord de 
laquelle elle fetermine fans la couvrir. 
Elle à encore quelque chofe de parti- 
culier dans le Cheval, & qui ne fe 
trouve point dans l’ Homme, c'eft que 
dans le grand angle elle fait un replis 
danslequeleft enfermé un corps carti- 
Jagineux fait en forme de croiflant , 
& qui du grand angles avance jufques 

à la circonférence de la cornée lucide en 
couvrant la cornée opaque. C’eft fans 
doute ce corps cartilagineux que Briggs 
a appellé la membrane clignotante.Il l’a 
envifagé comme un corps membraneux 
qui peut être tiré en haut de en 


à couvir tout le globe de l'œil, 
C iii] 


nitiisiinnimnt 
Des YEUX. 
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l'ufage qu’il lui a afligné eft de dé 
fendre la cornée lucide des piquuresde 
Ja paille ou de l'herbe, lorfque l’Ani- 
mal baifle la tête pour prendre fa 
nourriture , & de garantir l’œil des 
injures du dehors parce que, dit-il, 
lPAnimal n’aïant point de main, il 
n’auroit rien pour s’en défendre. 


D. Qu’entendez-vous par cornée luci- 


de ? qu'entendez - vous par cornée 
opaque 2 


R. Vous êtes fuffifamment inftruit des 


parties qui environnent le globe, & 
votre queftion me conduit infenfible- 
ment à l’examen de celles qui le com- 
polfent. J’entens par le globe cette ef- 


péce de coque formée par l'aflembla- 
ge & l'union de différentes couches 


membraneufes que nous appellons les 
tuniques du globe: fa figure eft la mé- 
me dans l’Animal que dans l'Homme, 


c'eft-à-dire, qu’elle eft à peu près ! 


fphéroïde, & cette figure eft la plus 
propre à contenir les humeurs, & à 
recevoir les images des objets du 


dehors. 


D. Quelles font les tuniques qui forment 


le globe 2 


R, Ces tuniques font au nombre detrois , 


| 
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avoir la cornée ou la fclérotique, l'u- 
vée ou la choroïde , & la rétine. 

D. Sans doute que vous allez fatisfaire le 
defir que j'ai de favoir ce que vous 
entendez par la cornée ou fcléroti- 
que ? 

R. La cornée tire fa dénomination de fa 
confiftance , c’eft la tunique la plus 
externe , elle eft diaphane ou tranfpa- 
rente dans {a partie antérieure, elle eft 
opaque dans tout le refte de fon éten- 

… duë ; aufli cette portion tranfparente 
prend-elle le nom de cornée lucide , 
tandis qu’on appelle fimplement cor- 
née opaque ou fclérorique , ce qui 
forme le refte du globe. Sa partie dia- 
phane eft beaucoup plus confidérable 
dans l’Animal que dans l'Homme; & 
c'eft ce que M. de Soleyfel, ainfiqueles 
Auteurs qui l’ontcopié , ont fans doute 

. appellé la vitre. 

D. Ne m'avez-vous pas dit que l’uvée 
ou la choroïde eft une des tuniques du 
globe ? 

R. La feconde tunique qui fuit immé- 

 diatement la cornée & qui la tapifle 
intérieurement eft l’uvée ou la cho- 
roïde; coute la partie de cette feconde 
membrane que l’on apperçoit en def- 


Coesanare se | 
DES YEUX, 


42 ÉLEMENS 


É—m— fous de la cornée lucide fe nomme l’i.- 
Des Yeux. ris , attendu la diverfité & la varietés 
descouleurs qu’on y diftingue , & job: 

ferverai que ces couleurs naturellementt 

plus foncées dans le Cheval , & fou-- 

vent approchantes de celle de fon poil,, 

font diftribuées différemment que danss 
l'Homme; car dans celui-ci les raïonss 

qui forment l'iris s'étendent de la cir-- 

conférence au centre, au lieu que danss 

l’Animal elle eft comme marbrée, par:- 

ce que ces raïons font circulaires & 
tranfverfaux. Il eft aufli des Chevauxx 
dont cette partie eft prefque entière-- 
ment blanche , & qui n’eft colorée ques 
l’efpace environ de quatre ou cinq lig-- 
nes autour de la prunelle ou pupille ,, 
& c’eft ce que vulgairement on nom+ 
me veux verrons. | 
D. Par ce que vous venez de me dire jee 
comprens que l'iris eft formée par l’u-: 
vée ou la choroïde ? 
R. Pour m'expliquer encore plus claire 
rement , divifons cette tunique en deuxx 
portions. La plus confidérable, & quest 
plufieurs Anatomiftes nomment cho-- 
roïde , eft celle qui tapifle toute la: 
furface interne de la cornée opaque 
& la feconde portion n’eft autre cho-- 
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fe que l'iris. Ajoûtons que la choroïde, mm 
en approchant de la cornée lucide, pré- DES YEUX. 
fente intérieurement une aréole ou une 
_efpéce de bourlet nommé le ligament 
ou le cercle ciliaire, & de ce cercle ci- 
_ Jliaire partent en deflous de petits f- 
lets qui vont fe rendre au bord du 
criftallin , & que nous appellons pro- 
ceflus ciliaires. 
D. Qu’elt-ce que vous dénommez pru- 
_nelle ou pupille ? 
R. L'iris eft percée antérieurement & 
dans fon milieu, & c’eft à ce trou rond 
chez les hommes , d’une forme ovale, 
elliptique & bien plus étenduë dans les 
Chevaux, que l’on a donné le nom de 
prunelle ou pupille. Le grand diamé- 
tre de fon ouverture eft polé tranfver- 
falement, pofition admirablement mé- 
nagée,puifque l’Animal par fa ftruéture 
naturelle penchant la tête en bas pour 
chercher fa nourriture ; peut par ce 
moïen appercevoir les objets placés de 
coté & d'autre, & éviter par-là ce qui 
pourroit lui nuire & l’incommoder, Il 
eft de plus abfolument important de 
favoir que la prunelle doit reconnoître 
deux écats , c’eft-à-dire , un état de 
… conftriétion & un état de dilatation , 
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———— qui [ui font communiqués par les 

Des YEUX.  mouvemens de l'iris ; mouvement de 
conftriétion , opéré par le moïen des 
fibres charnuës & orbiculaires qui par- 
tent de la circonférence de cette par- 
ue ; mouvement enfin de dilatation , 
opéré par les fibres longitudinales &ra- 
ionnées dont elle eft garnie. 

D. N'y a-t-il pas un efpace , même aflez 
confidérable, entre la cornée lucide & 
Piris » 

R. Oui , & cet efpace fe nomme la 
chambre antérieure de l’œil : il en eft 
même un autre derrière l'iris, & on 
l'appelle la chambre poftérieure, 

D. Pourriez-vous me définir ce que c’eft 
qu’une efpéce de fungus, ou certains 
petits points , dont la réünion forme 
de petits corps parfaitement refflem- 
blans à des grains de fuie, & qui pa- 
roiffent fitués & flottans entre la cornée 
lucide & l'iris , précifément au bord 

upérieur de la prunelle , & quelque- 
fois en même tems au bord inférieur : 

R. Cette efpécede fungus, ou ces petits 
points {ont des prolongemens du tiflu 
même de l’uvée qui font fpongieux, 
& qui paroiflent plus gros qu’ils ne le 
{ont effectivement , foit parce que l’hu- 
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meur aqueufe les gonfle , foit parce ememems 
que la cornée lucide , au travers de la- Des Yeux. 
quelle on les voit , groffit leur volume. 

D. Qu'eft-ce que c’eft que la rétine : 

R. La rétine eft la troifième tunique du 
globe ; c’eft l’épanouifflement de la 
partie médullaire du nerf optique. 

D. Toutes les tuniques dont vous venez 
de parler ne font -elles pas deftinées 
à contenir & à renfermer des parties 
plus ou moins fluides , connuës fous 
le nom d’humeurs du globe : 

R. Ceshumeurs, que l’on nomme encore 
les corps tranfparens, font de trois for- 
tes, favoir, le corps vitré , le criftal- 
Ein & l'humeur aqueufe. 

D. Qu'’eft-ce que l'humeur ou le corps 
vitré 2 

R. L'humeur vitrée eft une liqueur très- 

claire , elle eft renfermée dans une 

capfule fine & tranfparente, & certe 

capfule porte le nom de tunique vi- 

trée : elle rempliroit tout l'intervalle 

qui répond à la rétine, fi au milieu 
de fa partie antérieure elle ne for- 
moit pas une petite foflette pour loger 
le criftailin , & c’eft cette petite foffetre 
que nous nommons le chaton de l’hu- 
meur vitrée, # 
4 
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D. Qu’eft-ce que le criftallin ? 

Des Yeux. R, C’eft un corps lenticulaire plus con- 
vexe par devant que par derrière , il 
eft enchañlé dans le chaton de !’hu- 
meur vitrée , ainfi que je viens de 
Pobferver , vis-à-vis Le trou de la pru- 
nelle , à quelquediftance de l'iris, & 
c’eft cet intervalle qui forme la cham- 
bre poftérieure dont j'ai parlé. Il eft: 
entouré d’une tunique que l’on nom-. 
me tunique criftalline , & il occupe: 
avec l'humeur vitrée prefque toute la. 
cavité du globe. 

D. Quelle eft la nature & la fubftance de: 
ces deux humeurs ? 

ÆR. Pour vous en convaincre, mettez les: 
{ur le feu. L’humeur vitrée fe réduira: 
en eau un peu falée,à l'exception d’une: 
petite partie élaftique, & qui vous pa- 
roitra un tiflu folliculeux , lequel con-l 
tient l'humeur vitrée, & le criftallin: 
fe durcira comme du blanc d'œuf; . 
d’où vous conclurez que l’humeur vi- 
crée eft de nature gélatineufe , & le: 
criftallin de nature albumineufe , par=. 
ce que le propre des fucs gélatineux: 
eft de fe fondre à la chaleur , & que: 
les fucs albumineux s’y durciffent, 

D, Qu'eft-ce enfin quel’humeuraqueufe?? 


D'HIPPIATRIQUE. 47 


ÆÀ. L'humeur aqueufe remplit exadte- arraasee 
ment les deux chambres de l'œil ; Des Yeux. 
c’eft une férofité limpide & tranfpa- 
rente que quelques-uns ont penfé être 
dépofée dans l’œil par l'extrémité ou 
les porofités des petits vaifleaux arté- 
riels , & fe difliper en rentrant par les 
petites extrémités des vaifleaux veineux, 
à mefure qu’il en furvient de nouvel. 
le , tandis que felon Hovius elle eft 
produite par une efpéce de tranfuda- 
tion au travers des humeurs vitrée & 

_ criftalline, après quoi cette portion , la 

… plus fine &la plus limpide du fuc nour- 

ricier de ces corpstranfparens, s’échap- 
pe au travers des pores de la cornée , 
pour faire place à l'humeur qui fe pro- 
duit de nouveau. 

D. Quel eft l'ufage des humeurs du glo- 
be ou des corps tranfparens ? 

R. Ce feroit me livrer quant à préfent 

_ un détail inutile & fuperflu, que d’en- 
treprendre de vous donner l’explica- 
tion phyfique des changemens de di- 
rection que fouffrent les raïons de lu- 
mière qui partent des différens points 
des objets éclairés ; il me Rs de 
vous obferver que ces changemens 
leur arrivent parce que leur pañage au 


Des YEUx. 
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travers des corps tranfparens eft d’au- 
tant plus libre que les corps ont plus 
de confiftance : ainfi les parties tranf- 
parentes du globe modifient par diffé- 
rentes réfractions les raïons de la lu- 


mière & le nerf oprique en porte les 


impreflions au cerveau. 

Rappellez - vous donc fimplement: 
que la face antérieure du globe vous:! 
préfente d’abord une très- petite por-. 
tion de la cornée opaque : cette por-.| 
tion eft recouverte par la conjonétive;, 
& c’eft Là ce qui forme le blanc de: 
l'œil , lequel s’apperçoit très-peu dans: 
les Chevaux. Elle vous offre de plus: 
la cornée lucide : entre cette membra-- 
ne & l'iris eft la chambre antérieu-- 
re exactement remplie par l'humeur? 
aqueufe , fous cette membrane eft Piris,! 
au milieu de l'iris eft la prunelle , vis=- 
à-vis la prunelle eft le criftallin qui eft! 
renfermé dans le chaton de l’humeur 
vitrée & l’efpace qui eft entre l’iris 82 
le criftallin forme la chambre pofté-- 
rieure , l'humeur vitrée garnit le reftes 
de la cavité du globe, On trouve en-- 
fuite la rétine, la choroïde qui tapifles 
la furface interne de la cornée opaque, 


& la cornée opaque elle-même : cess 
deux® 


D'HIPPIATRIQUE. 49 


deux tuniques laiflent un paflage aux eme 
_nerfs optiques, qui après s’être unis au Des YEUX. 
deflus de la felle de l'os fphénoïde , fe 
féparent & fortent du crâne par les 
troux optiques pour s’inférer chacun à 
fon œil. En y entrant ils deviennent 
comme étranglés , & forment un petit 
bouton blanchâtre de la circonférence 
duquel naït la rétine qui tapifle & re- 
_vêt la furface interne de la choroïde, 
jufques au cercle ciliaire où elle fem 
ble fe terminer. 
D. Les notions que vous venez de me 
. donner fur la ftructure particulière de 
lorgane dont il s’agit ne peuvent que 
. me conduire à fa parfaite connoiffan- 
ce, & je n’entrevois plus toutes les dif. 
ficultés que j'envifageois & qui fem- 
bloient s’oppoler au defir que j'avois 
de l’acquerir ? 
R. Les vrais principes font l’unique clef 
des Sciences, & outre qu’en partant de 
_ce point lumineux on ne fauroit s’éga 
rer, on a encore l’avantage de voir in- 
_ fenfiblement les doutes fe difliper, & 
les obftacles s’applanir, Ce ne fera ja- 
mais une expérience informe dénuée 
de toute théorie qui formera un con- 
… noifleur. Que M. de Solevfel s’'écrie 
Tome I D 


Des YEUX. 
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tant qu’il voudra que quelque difficile: 
que foit la connoiffance des yeux, il ne: 
faut pas fe rebuter , qu’une pratique: 
longue & afliduë peut y conduire, que: 
la vingtième fois on verra ce qu’om 
n'avoit pas vü les prémières, & qu’en-. 


fin, à force de voir, Le trouble & l’obf.. 


curité cefleront; j'en appelle à ceux quii 
voudront être de bonne foi, & qui fe. 
ront capables de fe dépouiller de tout: 
amour propre : ont-ils été à cet égard! 
bien inftruits par fes ouvrages > N'eft. 
il plus de trouble & d’obfcurité pour: 
eux ? Se regardent-ils comme en pof-- 
{effion dela fcience de l'œil ; parce que: 
M. de Soleyel leur a confeillé de sat 
tacher long-tems à l’examen de la vitre: 
& du fond de cette partie» Je fuis af. 
furément perfuadé du contraire, une: 
dénominätion aufli vague ne peut fa. 
uisfaire l’efprit ; les yeux du corps fuf.- 
fifent pour voir, & non pour concevoir 2»! 
. . . { 
il falloit donc qu’il étaïât l’efpérance: 
dont il nous flatoit fur des principess 
tirés de la compofition des parties de: 
de cet organe ; autrement , tout génie: 
méthodique & fenfé la déclarera & lat 
garantira aufhi frivole que celle quit 
tendroït à convaincre quelqu'un que, 
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fans avoir même la faculté de diftin- sommet 
.guer la forme différente des Lettres | DusYrux. 
pourvu qu’il contidére , qu’il regarde 
avec attention & avec perfévérance 
une page d’un Livre , il parviendra à 
comprendre la figure, le fon & la for- 
ce des caractères écrits, imprimés où 
gravés. Cette comparaifon fimple , 
mais jufte, n’eft-elle point auffi trop 
humiliante pour des Auteurs à qui 
cette réflexion auroit pu ne pas échap- 
per ? | 
D. Cette comparailon ne me permet 
_ point de douter de la véritable figni- 
fication du mot de Pratique ; elle ne 
confifte point dans la feule habitude 
de confidérer , elle n’eft qu’une con- 
unuelle application des principes, & la 
fcience du Praticien eft l’art d’en faire 
un bon ufage ; ainfi je n’ai garde de 
perdre de vüë l’expofition anatomique 
que vous m'avez faite , & je prévois 
tous les avantages que j'en dois reti- 
rer: mais comment doit-on s’y pren- 
dre pour examiner l'œil du Cheval 
, On doit placer l’Animal de manière 
qu’il foit à l'abri du grand jour , & de 
tout objet dont la réflexion pourroit 
changer la couleur naturelle de l'œil, 
D 1j 
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Smmmmmms /), Qu’entendez - vous en difant qu'ill 
DesYeux. faut le placer à l’abri du grand jour? 
R. Le placer à l’abri du grand jour, c’eftt 
l'arrêter , par exemple, à la porte d’une: 
Ecurie, c’eft le ranger de façon que less 
raïons lumineux foient en moins gran-- 
de quantité, & qu’il y ait quelque cho-- 
fe au deflus de la tête de l’Animal quii 
puifle s’oppofer à la chute de ceux quii 
tombant trop perpendiculairement ,, 
caufent dès-lors une confufion qui ne: 
permet plus de voir diftinétément tou-- 
tes les parties que l’on doit examiner. 
Quant aux objects qui en fe peignantt 
dans l’œil peuvent en changer la cou-- 
leur naturelle, ce fera , par exemple ,, 
un mur blanc qui fe trouvera vis-à-viss 
de la porte où vous aurez fait arrêtert 
le Cheval ; il eft même plufieurs Ma-1 
quignons qui ont foin de prendre cette} 
précaution pour déguifer É défaut dess 
yeux des Chevaux qu'ils vendent , &s 
vous fentez combien il eft importantt 
d’y faire attention, puifque vous ne 
pouvez porter un jugement certain {ur£ 
la bonté de la vüë de l’Animal, qu’au: 
tant que vous en aurez confidéré cha=- 
que partie en particulier & dans fom 
état naturel, 
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on d’abord s’attacher ? Des YEUX, 
R. Il faut d’abord fe faire un ordre, 
_ commencer par l'examen comparé des 
deux yeux, & parcourir chacune des 
païties que je vous ai expliquées, & 
qui font foumiles à vos regards. 
D. Qu'entendez-vous par l'examen com- 
paré des deux yeux ? 
R. Lorfqu'il s’agit de décider des parties 
ui font doubles , on doit toûüjours fe 
aire une loi d’avoir recours à la com- 
 paraïfon. Vous obferverez donc pré- 
 mièrement fi les yeux font égaux; car 
- leur inégalité, c’'eft-à-dire , un œil 
grand & un œil petit doivent jetter 
dans la défiance, 
D. On peut donc tirer des conféquences 
_ fâcheufes de cette inégalité ? 
R. Aflurément : cependant , pour ne pas 
_ s’égarer en les tirantces conféquences, 
il faut fe fouvenir que cette difpropor- 
tion tant en grandeur qu’en petitefle 
‘peut être un vice de conformation, & 
dans ce cas, qui eft rare, les yeux quoi- 
qu'inégaux peuvent être parfaitement 
bons. ! 
). Mais à quoi diftinguerai - je l’inéga- 
lité produite par un vice de confor- 
| D iij 


D, L’Animal ainfi placé , à quoi doit- mme 


s4 ELEMENS 


mation d’avec l'inégalité acciden 
DesYeux. telle 
R. Mon deflein n'eft pas de vous entre-- 
_ tenir encore furles maladies innom-- 
brables qui peuvent attaquer l’organes 
. dont il s’agit, ce feroit vous préfenterr 
une multitude d’objets qui vous dif 
trairoient fans doute de celui que nouss 
nous fommes propolés quant à préfent:: 
je vais cependant répondre à la quef: 
tion que vous me faites. 

Rien n’eft plus facile que de diftin:2 
guer la groffeur ou la diminution d’um 
œil lorfqu’elles font un vice contr 
nature , ence que dans l’un ou l’autree 
de ces cas les parties qui entourent ou less 
parties qui compofent le globe ne pa.- 
roiflent jamais dans un état fain : ainfil 
dans un œil défectueux, parce que fai 
groffeur fera démefurée , on s’apperceik 
vra d’un forjettement , c’eft-à-dire 
d’une faillie extraordinaire du globes 

“hors de lorbite, & la paupière fera ex-à 
trêmément tenduë : ce forjettementt 
pourra être caufé ou par un trop grandi 
amas des liqueurs qui font contenuës! 
dans l'œil & qui ne doivent y être 
qu’en une certaine quantité , ou pal 
une tumeur fituée derrière le globes 
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| même & qui fera ou une exoftofe , où mm 
une trop grande abondance de graif- Dzs Yeux, 
{es. ; 

D. Je conçois qu’il eft poffible de difcer- 
ner un œil qui pécheroit par une 
grofleur accidentelle & démefurée'; 
mais daignez me fournir les moïens 
de reconnoitre celui dont le vice con- 
fiftera dans la diminution ou la peti- 
teffe ? 

R. Si la difproportion contre nature naït 
de la diminution ou de la periteffe de 

_Paœil, ce ne peut être qu’en confé- 
quence ou d’une atrophie de l'œil, 
ou d’une fonte des graifles qui en em- 
brafent le globe , ou d’un gonflement 
des paupières. 

Dans le prémier cas,la cornée lucide 
ne fera plus fi tenduë , elle paroîtra 
flétrie par la diminution des humeurs. 

Dans le fecond cas il y aura eu ab£ 
cès au derrière de l'œil ; il pourra 
même refter encore un écoulement de 
matière purulente , & cet écoulement 
décélera la caufe du mal, c’eft-à-dire, 
la fonte des graifles. 

Enfin dans celui où les paupières 
gonflées,& conféquemment moins ou- 
vertes; feront paroïtre l'œil plus petit, 

D ii 
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cette maladie fera la fuite ou de quel: 
ques coups , ou de quelques fluxions 
fimples mal traitées , ou de quelques 
fluxions habituelles telles que celle qui 


. à fait jufqu’à préfent appeller le Che- 


val qui en eft atteint , Cheval lunati- 


que. | 
D. Quelle eft donc cette fluxion qui 


vous a déterminé à donner au Cheval 
qui en eft atteint le nom de Cheval 
lunatique ? 


R. C’eft une fluxion périodique , c’eft- 


à-dire, une fluxion dont les retours . 
ou les périodes font réglés, de manière 
qu’ellé cefle pendant un certain inter ! 
valle, & qu’elle revient enfuite dans un 
tems fixe & déterminé. L'intervalle de 
celle-ci eft d’environ trois femaines , 


{on terns eft d'environ quatre ou cinq 


jours plus ou moins, enfoïte que fon 
tetour ou fon période eft toüjours d’un 
mois à l’autre. | 


D. Mais je ne vois pas cé que les diffé- 


tens afpects de la Lune peuvent avoir 
de commun avec cette maladie ; car 
Jimagine que c’eft de la perfuafion 
dans laquelle on a été que les influen- 
ces de cet aftre y avoient part, qu’eft 
venuë la dénomination de Cheval lu 
natiqué. 
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R. C'eft en effet parce qu’on a attribué = 

_ aux mouvemens & aux phafes de la Dis Yeux, 
Lune leretour périodique de cette flu- 
xion fur les yeux, que l’on 4 nommé 
le Cheval qui en eft affecté, Cheval 
lunatique. Une fimple obfervation 
auroit cependant fuffi pour détromper 
à cet égard : car fi l’on avoit pu dans 
cette occafion accufer cet aftre avec 
quelque fondement, il auroit nécef- 
fairemént fallu que tous ies Chevaux 
lunatiques euflent été frapés au même 
tems de ce funefte retour, & l’expé- 
rence démontre fans cefle que les ef- 
fets de cette fluxion fe manifeftent 
tantOt dans le prémiér quartier, tan 
tôt dans le fecond , tantôt dans le dé. 
clin, & varient à l'infini dans tous 
les Chevaux. Difons donc qu’il eft 
des fiécles de preftige & d’illufon où 
| tout eft phénomène : de-là l’ignorance 
dans laquelle on eft de la fource des 
_ maladies les plus fimples; de-là ces 
écarts qui nous font chercher dans 
des caufes étrangères , éloignées & 
furnaturelles , le principe des maux 
. que nous avons à combatre, tandifque 
_ des caufes purement méchaniques & 
que nous avons fous les yeux pour- 
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=  joient nous fervir de guide, 
DrsYeux. D. Quelles font donc les caufes mécha- 
niques de cette fluxion périodique , 
puifque vous rejettez abfolument l’o- 
pinion univerfelle qui l’a fait attribuer 
aux influences de la Lune ? 

R. Votre curiofité m’engageroit infenfi- 
blement dans des digreflions, & me 
détourneroit infailliblement de mon 
objet. 

D. Non, vous ne fauriez vous détour- 
ner de votre objet dès-que vous ne 
travaillerez qu’à mon inftruction , &: 
d’ailleurs une. digreflion utile eft ra- 
rement déplacée ; ainfi ne craignez. 
point d’entrer en matière, & daignez: 
me répondre ? | 

R. Mais du moins, pour rendre la di-! 
greflion utile, devrois-je débuter par: 
l’expofition des fignes caractériftiques: 
de cette fluxion. | 

D. Quels font donc ces fignes2 

R. Je les diftingue eu égard à deux tems,, 
c'eft-à-dire, eu égard à l'intervalle” 
que nous avons obfervé,& après lequell 
cette fluxion revient régulièrement ;, 
& eu égard au tems même que dure: 
cette fluxion. | 


D. Quels font ceux qui décélent l’Ani-- 
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mal atteint de cette fluxion, en le con- == 
fidérant dans l'intervalle & hors du DesYeux. 
tems de la maladie ? 

R. Il en eft plufeurs, mais ces fignes ne 
{e rencontrent pas également danstous 
les Chevaux qui y fontfujets, & il n’eft 
pas néceflaire de les tous appercevoir 
pour conclure que le Cheval eft luna 
tique. Ceux qui font les plus ordinai- 
res {ont 1°. un œil plus petit, 2°. un 
œil trouble, 3°. la paupière inférieure 
enflée du côté du grand angle, 4°. 
cette même paupière fenduë à l’en- 

droit du point lacrimal, ce qui eft la 

. fuite de l’âcreté des larmes qui l’ont 
ulcerée; enfin une efpéce d’inquiétu- 
de qui fe difcerne par les mouvemens 
que fait le Cheval duquel on examine 
les yeux. 

D. Quels font les fignes auxquelsonre- 
connoit le Cheval lunatique dans le 
tems même de la fluxion : 

R. 1! en eft de ceux-ci comme de ceux 
dont je viens de faire l’énumération ; 
ils ne fe manifeftent pas toûjours tous 
dans un Cheval, qu’on peut néan- 
moins déclarer lunatique, parce qu’u- 
ne même caufe n’eft pas toûjours ab- 
{olument fuivie du même effet; or 
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mms  [’exiftence de quelques - uns d’entr’eux 
fufft pour déceler la maladie. Ces fi- 
gnes font 1°. l’enflure dés deux pau- 
pières, principalement de l’inférieuré, 
20, l’inflammatuion de la conjonétive, 
3°. la paupière inférieure fenduë à 
l'endroit du point lacrimal, 40. un 
continuel écoulement des larmes, çe, 
Pœil trouble & d’une couleur rougei- 
tre, 60, la folie de l’Animal qui fe li- 
vre alors à une multitude de défen- 
fes différentes; car il femble que cette 
fluxion étant dansle tems , influë fur le 
caractère même du Cheval, & change 
fon habitude, 

D. La fluxion périodique dont il s’agit 
fe détermine donc toûjours fur un œil 
feulement , puifqu’un des fignes qui. 
l’annoncent eft d’appercevoit un œil. 
plus petit que l’autre? | 

R. Vous avez fans doute oublié ce que ! 
je vous ai dit en parlant des moïens 
de reconnoiître la difproportion acci- 
dentelle de cet organe d’avec la dif 
proportion naturelle; d’ailleurs lab- 
fence de ce figne ne déciderien, s’il en 
eft d’autres qui concluënt, & je viens de 
vous l’obferver : ainfi fi cette fluxion 
attaque les deux yeux en même tems, 


Des YEUx. 


DHIPPIATRIQUE. 6x 


aïez recours aux autres fymptomes em 
dont j'ai fait mention, foit qu'il foit Des Yéux. 
queftion d'examiner PAnimal dans 
l'intervalle, foit qu’il foit queftion de 
lexaminer dans le tems de la ma- 

ladie, 

D. Les fymptomes fuffifamment détail 
lés, pourriez - vous me dévoiler la 
caufe ? 

R. L'étude de Fœconomie animale pou- 
voit feule nous la découvrir. Deux 
fortes de parties compofent le corps 
de l’Animal , des parties folides & 
des parties fluides. Les folides font 
des tiffus de vaifleaux compolés eux- 
mêmes de vaifleaux. Les fluides ne font 
autre chofe que les liquides qui cir- 
culent continuellement dans les foli- 
des quiles contiennent ; ils s’atténuënt, 

‘als fe brifenr, ils fe féparent, ils {e re- 
joignent, ils fe mêlent , & l'équilibre 
exact qui réfulre de l’action & de la 
réaction des folides fur les fluides & 
des fluides fur les folides , eft abfolu- 

ment néceflaire pour rendre l’Animal 
capable d’exercer les fonctions pro- 
pres & conformes à fa nature ; car cet 
équilibre perdu donne naiflance au 
. dérangement & occafionne les mala 
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dies. Or fi par une caufe quelconque; 
c’eft-à-dire, fi par exemple, par la fu- 
preffion de quelques fecrétions , ou fi 
par quelqu’obftacle dans la circulation 
qui doit fe faire dans les vaifleaux , 
{oit des parties internes, foit des par- 
ties externes de la tête, il y a engor- 
gement dans ces vaifleaux , il y aura 
néceflairement inflammation , & de- 
là tous les accidens que j'ai cités. 
Cet engorgement parvenu à un cer- 
tain point , qui eft pofitivement, celui 
où tous ces accidens fe démontrent, 
la nature fait un effort, les vaifleaux. 
trop gonflés fe dégorgent par l’évacua-! 
tion très-abondante des larmes, peut-. 
être encore par quelqu’autre voie qui! 
nous eft inconnuë ; & l’évacuation fi-* 
nie , les parties rentrent dans leur ton: 
& dans leur état naturel jufqu’à - ce! 
que, la même caufe fubfiftant, un nou» 
vel engorgement produife au bout du 
même tems les fympromes fâcheux® 
qui caractérifent la fluxion périodi=» 
que. | | 


D. Je conçois & j'avouë que la pletho=» 


re peut être regardée comme la caufe: 
véritable de cette fluxion ,aïnfi qu’elles 
a été regardée comme la fource dun 
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flux périodique des menftruës ; mais mms 
il m'eft impofible de comprendre DssYeux. |. 
comment on pourroit en expliquer le | 
retour dans un tems jufte, fixe & 
déterminé, 
R. Ce retour arrive dans un tems jufte, 
fixe & déterminé, parce que les caufes 
font les mêmes, que les parties font 
auff les mêmes, & que s’il a fallu un 
mois pour produire cette maladie, il 
faut le même efpace de tems pôur 
qu’elle recommence. La plénitude { 
forme infenfiblement & par degrés, 
_ les tuïaux qui fe trouvoient cngorgés 
_ dans le tems, & qui font dégorgés dans 
l'intervalle, n’ont qu’un certain diamé- 
tre au de-là duquel ils ne peuvent s’é- 
tendre ; or la furabondance d'humeurs 
ne peut être telle qu’elle force, qu'elle 
furcharge les tuïaux, qu’autant que ces 
humeurs feront en teile & telle quan- 
_uté, & pour que ces humeurs foient en 
telle & telle quantité, il faut un inrer_ 
valle égal ; cet intervalle expiré, le 
téms marqué arrive, pendant lequel, au 
moïen de l'évacuation , la plénitude 
cefle ; & le tems expiré, arrive de nou 
veau l'intervalle pendant lequel fur- 
_ Vient la plénitude, & ainfi fuecefive. 
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ment. Que fi les périodes ne font pas 
abfolument exaéts dans tous les Che- 
vaux que l’on nomme lunatiques, & 


que l’on y obferve des varietés, ces 


divers changemens doivent être attri- 
bués à l'exercice, aux faifons , aux ali- 
mens, tandifque fi ces caufes ne pro- 
duifent pas dans quelques-uns les mê-. 
mes effets, & que la quantité d’hu-. 
fneurs foit aflez grande dans un tems: 
toüjours certain & limité, on peut: 
dire qu’elles font compenfées par d’au- 
tres chofes. 


D. Ilme refte encore quelques queftionsi 


à vous faire. Pourriez - vous me don=: 
ner l'explication de la caufe de tous: 
les fignes auxquels on diftingue le; 
Cheval lunatique, conféquemment ài 
la plethore, que vous regardez comme: 
le principe de cette fluxion ? | 


R. Aflurément. L'œil attaqué,ou les deux 
veux enfemble paroiflent plus petits: 


attendu que les paupières {ont enfléess. 


Cette enflure ne provient que de lens 


gorgement ou de la replétion des vaifa! 
feaux fanguins & limphatiques ; 8% 
ces parties étant d’ailleurs d’un fui 
lâche par elles - mêmes, il n’eft pas: 
étonnant qu'il y ait un gonflementi 

emphifémateuxs 
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emphilémateux. L’œil eft larmoïant sm 
parce que l’inflammation caufant un Des Yeux, 
gonflement à l’orifice des points la- 
crimaux , les larmes ne peuvent point 
être abforbées ; elles reftent à la cir- 
conférence du globe, principalement à 
fa partie inférieure , qui en paroït plus 
abreuvée qu’à l'ordinaire, & elles fran 
. chiflent l’obftacle que leur préfente la 
caruncule lacrimale. L’œil eft trouble, 
& fi la cornée lucide eft moins tranf- 
_parente , c’eft parce que les vaifleaux 
Himphatiques étant pleins de l'humeur 
quiy circule, la diaphanéïté ne peut être 
telle que dans l’état naturel. L’œileft 
rougeatre parce que fi la plénitude eft 
celle que les vaifléaux, qui ne devoient 
admettre que la limphe, admettent des 
globules fanguines , les réfraétions le 
feront paroïtre rouge; & c’elt ce qui 
fe voit dans toutes les inflammations. 
Enfin la folie de l’Animal n’aura rien 
de furprenani, fi l’on fait attention que 
les vaifleaux du cerveau font très-fa- 
ciles à s’engorger ; de-là tous les acci- 
dens dont le fiége eft établi dans la 
cète : or fi ces vaifleaux font engor- 
gés » iln’eft pas douteux qu'ils com- 
 primeront le genre nerveux ; & cette 
Tome I. 
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msmm COmpreflion changeant le cours dess 
DesYeux.  CfPrits animaux, changera par confé<. 
quent lhabitude du Cheval. | 

D. Il eft des Chevaux lunatiques qui,, 
dans l'intervalle de la fluxion , ont lai 
cornée lucide tranfparente ; mais 1l em 
eft d’autres chez qui ce défaut de: 
tranfparence eft habituel , c’eft-à-di-- 
re, dont cette tunique n’eft point dia=- 
phane hors du tems même de la ma-- 
ladie ? 

R. Ceux chez qui ce défaut de tranfpa-. 
rence eft habituel font ceux dans less 
yeux defquels les parois des petits) 
vailleaux, & la fubitance même des 
cette tunique auront été defléchés, foies 
par les différens engorgemens liméy 
phatiques , foit par les différentes in 
flammations , dans l’un & l’autre de 
cés cas les folides aïant été portés al 
un point d'empêcher la diftributiont 
du fuc nourricier qui entretient la 
flexibilité, & par conféquent la tranfau 
parence de cette partie. ( 

D. Après la définition que vous avezk 
faite de cette fluxion habituelle , &# 
après l’explication que vous m'avez“ 
donnée de fa caufe & des fignes quik 
lPaccompagnent , il ne me refte plus 
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rien à defirer à cet égard: reprenons == 
donc l’ordre que vous vous propofñez pes YEUX, 
de m'indiquer , & que vous voulez 

que je fuive lorfqu'il s'agira d’exa- 

miner les yeux d’un Cheval 2 

R. Affuré de la proportion ou de la dif. 
proportion qui peut regner entr’eux , 
& convaincu par l’abfence ou la pré- 
fence des fignes qui caraétérifent un 
Cheval lunatique, que l’Animal dont 
il s'agira eft ou n'’eft pas atteint 

de cette fluxion, vous pañerez à l’inf 

_pection de la cornée lucide, qui doit 

_ être exactement diaphane & tranfpa- , 
rente. 

D. Comment diftinguerai-je fi elle eft 
exactement diaphane: 

è. La cornée lucide aura la tranfparen- 
ce qu’elle doit naturellement avoir , fi 
rien ne vous empêche de voir & de 
diftinguer clairement l'iris, la prunel- 
le & le criftallin : mais il fe peut faire 
que vous découvriez nettement tou- 
tes ces parties à travers une portion 
de cette tunique , fans que cependant 
elle foit parfaitement tranfparente 
dans toute fa circonférence & dans 
toute fon étenduë ; ainfi il ne faut 
pas fixer fes regards fur un point fixe, 

E ij 
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il faut encore l’examiner dans fo 
entier , & voir fi toutes les parties. 
qui font deflous & qu’elle recouvre , 
fe montrent à vous diftinétement. 


D. Mais fi je ne les apperçois pas dif. 


tinctement , toutes ces parties, le dé-- 
faut fera-t-il toüjours dans la cornée: 
lucide ? 


R. Cette efpéce de nuage qui vous less 


dérobe , pour ainfi dire, ou du moinss 
qui ne les laifle pas appercevoir danss 
toute leur netteté, peut avoir aufli pour 
caufe lépaifliflement plus ou moinss 
confidérable de l'humeur aqueufe cons 
tenuë dans la chambre antérieure des 
l'œil ; & c’eft ce que vous reconnoitrez 
en vous plaçant à côté de l’Animal;l 
& en confidérant la cornée lucide deb 
manière qu’elle foit entre le jour && 
vous. Si les raïons lumineux la péné# 
trent également dans toute fa furfacet 
& dans toute fa fuperficie, conclue 
que le défaut provient de l’humeutl 
dont je viens de parler. 


D. Que le défaut foit dans l’humeun! 


aqueufe, ou qu’il foit dans la cornéét 
lucide, ne dois-je pas toujours rejetténl 
un Cheval dont l'œil me paroit trous 
ble ? 
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R. Tout Cheval dont l'œil eft trouble sx 
_ ne doit pas être abfolument rejetté, DrsYeux. 
les poulains, par exemple , qui jet- 
tent, qui mettent les dents, qui chan- 
gent fur tout les coins , ont rarement 
Pœil net, & leur vüë fe rétablit dans 
la fuite, mais en attendant que vos 
lumières foient telles que vous puif- 
fiez difcerner avec quelque certitude 
d’où procéde le défaut de netteté, dé- 
 flez-vous de ces fortes d’yeux, princi- 
palement dans les Chevaux d’un cer- 
tain âge. : 
D. C'eft-à-dire, que lorfque je pourrai 
. difcerner d’où procéde le défaut de net- 
teté,un œil trouble ne m’effraïera point 2 
Æ. Quand on connoîft le caractère , le 
genre , les caufes des maladies , ainfi 
que les parties qu’elles attaquent, on 
peut en porter un jufte pronoftic & 
en prévoir les fuites. 
D. Quelque petite que foit la portion 
de la cornée opaque qui fe préfente, 
ainfi que vous me l'avez appris, à la 
face antérieure de l’œil, ne mérite-t-el- 
le pas notre attention 2 
R. La rougeur de cette partie annonce 
- Pinflammation de la conjon@ive ; 
 malscette inflammation, qui peut pro- 
| E üj 
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venir de diverfes caufes, ne préfage 
rien de bien dangereux, fi d’ailleurs : 
les autres parties de l’œil font dans 
leur état naturel ; au furplus cette 
portion de la cornée opaque occupe 
plus d’efpace dans certains Chevaux 
que dans d’autres : fon plus grand 
avancement près de la cornée lucide 
fait appeller les yeux dans lefquels 
cette tunique eft plus avancée, des 
yeux cerclés, & on a même cru de- 
voir jufques à préfent les regarder 
comme des yeux totalement défec-s 
tueux ; mais ce préjugé eft fans fon-w 
dement, puifque ce prolongement 8“ 
cette anticipation fur la cornée lucide! 
ne peut qu’en diminuer l’étenduë fans" 
interefler cet organe. 1l 
D. La cornée lucide étant bien tranfpa-*. 
rente , & l'humeur aqueufe étant par-M 
faitement limpide, nous devons fans 
doute voir très-clairement l'iris, la 
prunelle & le criftallin 2 | 
R. Le criftallin étant un corps tranfpa= 
rent , & n’aïant conféquemment un | 


cune couleur par lui-même ne peut" 

A A: 41 | 
pas être diftinétement apperçu ; nous“ 
ne pouvons donc entrevoir au de-là“ 
de la prunelle qu’une couleur noire," 
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! qui n’eft autre chofe que la réflexion ven. 
. de la couleur naturelle de l’uvée au prsyrux. 
travers des humeurs du globe, Que 
fi nous remarquons toute autre cou- 
leur , c’eft une opacité qui, felon qu’el- 
le eft plus ou moinsconfidérable, for- 
me plus ou moins d’oppofition au 
pañlage des raïons lumineux, & dimi- 
nuë ou abolit entièrement la vüë. 

D. Qu’entendez-vous par opacité? 

R. L'opacité eft diamétralement oppofée 
_ à la tranfparence ; ainfi, fi les parties 
qui compofent le criftallin acquierent 

. un degré de denfité qu’elles ne doivent 

: point avoir, il cefléra d’être diaphane: 
il en fera de même des parties de 
la cornée lucide, qui dès-lors fera opa- 
que ; comme nous le voïons dans l’al- 
bugo , & de l’humeur aqueufe, fi {on 
- épaifliflement eft tel qu'il en réfulte 
* une blancheur confidérable. 

D, Ce à quoi nous devons nous bor- 
ner dans l'examen de lœil confifte 
donc à confidérer fi la cornée lucide 
eft tranfparente , fi l'humeur aqueufe 
eft limpide, & s’il n’eft point d’opacité 
foit au devant, foit au de-là de la 

. prunelle ? 

R, Ce neft. point à cet examen feul 
| ae E ii} 
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que nous devons nous borner; car if] 
peut n’y avoir aucune opacité, & la: 
diaphanéïté peut être dans l’état na-. 


turel, & cependant la vûüé être entie- 


rement anéantie: l'expérience nous le: 
prouve fouvent, puifque nous trou-- 
vons des Chevaux dont les veux pa-- 
roiflent parfaitement beaux, & quil 
néanmoins font aveugles. 


D. Mais je fuis perfuadé qu'il eft très 


difficile de ne pas fe tromper dans 
de femblables ocgafions » 


R. La difficulté naît du défaut de règless 


& de principes ; mais ces règles &: 
ces principes une fois conçus , on ne: 
doit pas craindre de s’égarer. 

S'il ne s’agifloit , pour décider de la; 
force ou de la foiblefle de la vûüe, que 
de voir fi les yeux font exactementt 
nets, fi la tranfparence n’en eft pointt 
troublée , toutes les lumières à cett 
égard feroient actuellement acquifes;; 
car ce n’eft qu'à ce période de con-- 
noïflances que font parvenus ceux quil 
fe décorent parmi nous du titre de 
connoifleurs: mais s’il eft vrai que 
l'opacité ne foit pas le feul défaut quii 
puifle occafionner dans l’Animal la: 
perte de la vüë, & s’il eft certain quer 
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labolition de ce fens reconnoît fouvent == 
une çcaufe qu'aucun figne extérieur ne Des Yeux. 
nous a révélée,il s’enfuit néceflairement 
que nous devons chercher les moïens 
d’en découvrir, & ce moïen ne peut 
nous être fourni que par l'étude des 
ufages & des mouvemens des parties 
qui concourent à la perfection de cet 
organe, 

J'ai dit que l'iris avoit deux mou- 
vemens , l’un de conftriction , l’autre 
de dilatation ; ces deux mouvemens 
forment les deux états de la prunelle. 
Dans l’obfcurité elle fe dilate, &elle 
{e reflerre au grand jour : elle fe dilate 
dans l’obfcurité,comime pour laifler un 
pañlage plus libre aux raïons lumineux 
qui font en moins d’abondance: elle 
{e reflerre au grand jour, comme pour 
garantir le dedans de l’œil de la forte 
impreflion que cauferoit la trop grande 
quantité de ces mêmes raïons: & fi ces 
deux états de conftriction & de dilata- 
tion ne font pas vifbles, c’eft-à-dire, 
que l'iris n’ait aucun mouvement , il 
eft certain que la vüé eft abolie. 

D. Dès que ces différentes obfervations 
fur les mouvemens de l'iris préfentent 


des règles fures pour juger de l’aboli- 
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tion de la vüë dans un Cheval, dont 
l'œil même qui eft privé de la facul- 
té de voir paroït aufli fain que dans 
l’état naturel , ne peuvent-elles pas 
nous conduire aufli à une connoiflance 
aflurée de la force ou de la foiblefe de 
cet organe ? 

Ce n’eft aufli que par l'examen de ces 
mouvemens que j'en reconnois la for- 
ce ou la foibleffe, & il n’eft pas d’ob- 
fervation moins équivoque,puifque ces 
mêmes mpouvemens ne dépendent que 
des différentes impreflions que peuvent 
faire les raïons lumineux. Ainfi, fi après 


avoir confidéré attentivement le plus ou . 


le moins de tranfparence & de diapha- 


néïté, je defire me convaincre du degré 


de vifion dans le Cheval , je baifle fa 


paupière fupérieure , je lui tiens l'œil 
fermé pendant un inftant , après quoi 
je le lui laifle ouvrir & je remarque fi 
Viris a fon mouvement de reflort en 
retréciflant ou en dilatant la prunelle, 


& à quel point eft ce mouvement : je « 


referme enfuite l'œil que j'ai exami- 
né , & je fais les mêmes recherches fur 
l’autre. Du plus ou moins de conf- 
triction je conclus du plus ou moins 
de fenfbilité ; & conféquemment du 
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plus ou moins de force de la vûë ; & mme 
s’il y a égalité de mouvement dansles Des Yeux. 
deux yeux , il y a égalité de vûë dans 

l'un & dans l’autre. 

D. Ces différens mouvemens font-ils ex- 
trêmement fenfibles dans l’Animal > 
R. Ils {ont auffi fenfibles dans le Cheval 
que dans l'Homme ; d’ailleurs, pour 
mieux les appercevoir , on peut procé- 
der à cet examen d’une toute autre 

_ manière, Suppofons que le Cheval ait 
été placé de façon que la chute per- 
pendiculaire des raïons lumineux n’ait 
point caulé une confufion qui n’au- 
roit pas permis de diftinguer toutes les 
parties du globe, & qui auroit pu mé- 
me empêcher d’appercevoir les diffé- 
rentes opacités ; vous n'avez qu'à re- 
culer l’Animal, dès-lors vous le mettez 
dans un lieu plusobfcur, & la prunelle 
doit fe dilater vifiblement. Ammenez 
le enfuite en avant pas à pas & infen- 
fiblement : à mefure qu’il approchera 
du grand jour la prunelle doit fe ref 
{errer ; cette méthode eft d’autant plus 
fure, qu’en la fuivant exactement, les 
mouvemens de iris, {oit ceux de di- 
latation, foit ceux de conftriction, font 
parfaitement fenfibles , & qu’on peut 
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par ce moïen obferver en même tems 

Des Yeux,  lesdivers états de la prunelle, &déci- 
der s'ils font égaux dans les deux 
yeux. 

D. il ne fçauroit en effet y avoir une mé- 
thode plus fure dès que vous établiffez 
votre fentiment fur la vifion, fur les 
mouvemens de l'iris ? 

R. Les fondemens de ce fyftême font 
d’autant plus folides qu’il eft conftant 
que les caufes occafionnelles du refler- 
rement & de la dilatation de la pru- 
nelle font évidemment les raïons qui 
partent des différens corps plus ou 
moins lumineux ou plus ou moins. 
éloignés de l'organe , qui, felon qu’ilsu 
font une plus grande impreflion furll 
les fibres motrices, les mettent enétat‘l 
de fe mouvoir fans que la volonté de. 
l’Animal y ait aucune part, de même 


que la membrane de la caifle du tam-#! 
14 


bour de l'oreille fe tend & fe relâche !! 
diverfement,felon que le bruit,qui n’eftl 
autre chofe qu'une agitation particu-M 
lière des parties de l’air qui la frapent 
eft plus ou moins violent , plus ou 
moins grave, plus ou moins aigu ; ainfi 

vous ne porterez jamais un jugement 


faux fur les yeux du Cheval, lorfqu’a- 
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près vous être convaincu par l’infpec- sm 
tion de la diaphanéïté des parties qui 
lescompolent , vous vous en tiendrez, 
.ainfi que je viens de vous l’apprendre, 
à la confidération des mouvemens de 
l'iris par les deux états oppolés de la 
prunelle, en quelques lieux que vous 
conduifiez l’Animal pour pañer à cet 
examen. 

D. En me parlant des vices différens 
dont l'œil peut être affecté , vous n’a- 
vez point défini ce que l’on entend par 
des yeux cul de verre ? 

R, On appelle communément œil cul 
de verre celui dont le criftallin eft opa- 
que dans tout le contour ovale de la 
prunelle, Cette opacité préfente une 
couleur blanche verdâtre & comme 
tranfparente : peu à peu ce corps lenti- 
culaire devient opaque dans toute fon 
étenduë , maladie que nous appellons 
la cataracte, & alors Animal n’a plus 
la faculté de voir, parce que tout paf- 
fage eft interdit aux raïons lumi- 
neux. | 

D. Mais comment, avec l'ignorance dans 
laquelle on a été jufques ici des prin- 
cipes que vous venez de me tracer, a- 
t-on pû fe flater d’avoir des notions 

_gertaines fur les yeux du Cheval: 
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R. Les nafaux doivent être bien fendus : 
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R. La préfomption eft la compagne or- 


dinaire de l’ignorance, & tels fe regar.- 
doient & fe regardent encore comme 
des Maîtres del’Art,qui pour reconnoi- 
re fi un Cheval eft aveugle ou non , ne 
s’attachent qu’à obferver fa démarche. 
Chemine-t-1l en tremblant > va-t-il de 
coté & d'autre, & non droit devant 
lui? redoute-t'il les objets? dès-lors 
il eft foupçonné d’avoir les yeux défec- 
tueux. Eft-il enfin abandonné dans une 
Ecurie > {e heurte-t’il contre les murs, 
il eft déclaré qu'il eft aveugle abfolu- 
ment , jugés donc de l’Etenduë de 


leurs lumières par la néceflité de ces ! 


épreuves. 


DE PIN SRE 


ù 
D 
* 
: 


SECTION CINQUIEME. 


D. Y A-t-1l quelques obfervations à 


faire {ur les nafaux > 


refpiration de l’Animal eft beaucoup 
plus libre. Je dis que la refpiration de 
l’Animal en eft beaucoup plus libre, 
parce qu’en effet nous voïons que la 


' 
s 
" 


À 
41 
| | 
& bien ouverts, parce que dès-lors la ë 


£ 


| 
| 
| 


| 
| 
| 


\ 
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plus grande quantité de l'air INfPirÉ mme 
ou expiré pañle vifiblement par léurs pre 
cavités. Examinons un Cheval pendant Nasaux. 
& après la courfe la plus longue & Ja 
. plus violente, la refpiration par la bou- 
che fe manifeftera très peu. Choififlons 
même, pour nous convaincre de la vé- 
rité decetteoblervation , cestems froids 
_& rigoureux où les vapeurs des pou- 
mons {e condenfent & forment une ef. 
 péce de nuage, nous verrons que la 
plus grande partie de ces vapeurs s'é- 
chapera par la voie des nafaux ; nous 
nous trouverons donc forcés de conclu- 
re que fi Animal refpire plütôt par les 
nafaux que par la bouche, le trop peu 
d’étenduë de leur diamétre eft une dé- 
fectuofité très-confidérable. 
D. N'’entrevoit - on pas une couleur vive 
& vermeille dans les nafaux de ceux 
qui ont beaucoup d'action & beaucoup 
Hide feu: R 
R. On entrevoit, il eft vrai, une couleur 
vermeille dans leurs nafaux; mais cette 
couleur n’eft pas particuliète À l’Ani- 
mal qui a de l’action & du feu , elle eft 
commune à tous les Chevaux; & fi 
elle eft plus apparente dans le Cheval 
qui eft animé , c’eft que dans l’action 


DESs 
Nasaux. 
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la refpiration eft plus fréquente, & 
: qu’il ouvre toûjours fes nafaux de plus 
en plus. 

D. Pourquoi certains peuples fendent- 
ils les nafaux à leurs Chevaux. 

R. Les peuples du Nord , les Allemands 
& même les Efpagnols prétendent par 
cette opération leur donner plus d’ha- 
leine & les empêcher d’ailleurs de hen- 
nir. 

D. Comment cette opération peut-elle 
les empêcher de hennir? | 

R. Parce que dès que les nafaux fe trou- 
vent ainfi fendus & dilatés, l’air qui! 
dans le tems du henniflementeft expiré 


avec force par l’Animal , rencontrantil 


moins d’obftacle & n'étant plus gêné} 
par les parois des cavités par où il 
pañle , peut être expulfé fansbruit. 
D. Doit-on fe contenter en examinancW 
un Cheval , de voir fi les nafaux font" 
bien ouverts & bien fendus 2 | 
R. On doit faire attention s’il ne découlem 
point par cette partie une humeur plush 
ou moins épaifle , ou blanchâtre , ou“ 
verdâtre, ou noirâtre, ou fanguinolen-# 
te ; c’eft ce que nous appellons jetter:.. 
& dans le cas ou l’Animal jetreroit, ce : 
ne pourtoit être que pour çaufe de 


gourme ; 


V2 
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Sourme , de faufle gourme , de mor- mm 


fondure, de morve, &c. DEs 

D. D'où provient donc cet écoulement Nasaux. 
d’humeurs dans le cas des unes ou des : 
autres de ces maladies » 

Re. Ces humeurs, dans les unes ou dans 
les autres de ces maladies, font féparées 
du fang dans les glandes de la mem- 
brane pituitaire, J’appelle membrane 
pituitaire où muqueule, cette mem 
brane garnie d’une multitude innom- 
brable de petits vailleaux artériels qui 
tapifle & revêt intérieurement les na 
faux, les cellules de l'os éthmoïde, les 

,05 fpongieux , les finus frontaux, fphé- 
noïdaux & maxillaires : or je dis que 
fi par quelques caufes externes ou in- 
ternes , les vaifleaux de cette memmbra- 
ne viennent à s’engorger,la {écrétion de 
Phumeur muqueufe eft fufpenduë , il 
en réfulte un gonflement aux glandes, 
lequel donne lieu à l'éclat de quelques 

_vaifleaux qui y aboutiflent, & À l’écou- 
lement d’une humeur qui aura diffé. 
xentes couleurs, felon la quantité de la 
liqueur rouge ou blanche qui fera pré- 
dominante , ou felon que l’une & l’au- 
tre auront acquis un certain degré 
de perverfion. Cet écoulement deviens 

1°. 7 7 ARESRES F 
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dra même habituel, fi la difpofitiom 
naturelle des glandes & des vaifleauxx 
a été tellement changée , que la fépa=- 

_rarion de l'humeur muqueufe ne puiflee 
plus fe faire comme auparavant , & ques 
leurs orifices béants ne puiflent plus 
empêcher aux différentes liqueurs des 
s'échapper ; aufli eft-il arrivé quelque: 
fois ,; quedes Chevaux, après avoir jet 
té pendant long-tems , ont toüjourti 
jetté fans danger , & n’en ont pas étét 
d’un moindre fervice. 

D. Ce que vous nommez humeur mu 
queufe , eft fans doute l’humeur qui 
{e filtre dans l’état naturel ? 

R. Oui, & cette humeur eft aufli fépax 
rée du fang artériel dans les glandes 
de la membrane muqueufe : elle évoil 
néceflaire , puifqw’elle fert à humectes 
les nerfs olfaétoires qui s’épanouifièn 
fur cette membrane , & elle les empêi 
che d’être defféchés par l'air qui y pa 
continuellement. 

D. Quelle différence faites-vous de cet 
humeur filtrée dans l’état naturel, p 
les glandes de la membrane pituitaire 
d’avec celle qui paroît dans le cas dét 
maladies dont vous avez parlé? 

R. Dans l’état naturel cette humeur €e 
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* Himpide , elle ne s'écoule point , où == 
tombe feulement goutte à goutte, lorf£ . DE s 
que le Cheval a été quelque tems en Nasaux 
action : mais dans l’état vitié & con- 
tre nature, l’humeur qui découle eft 
épaille , vifqueufe, pituiteufe, glaireu 
fe & de différente couleur , {elon le 
genre & le degré de la maladie dont 
elle eft un fymptome ; & de plus, le flux 
en eft continuel. 

2. N'eft-il point de maladies particu- 

Bières aux nafaux 2 

Il peut furvenir dans l’une ou l’autre 
de leurs cavités une excroiflance de 
chair fongueufe , capable en augmen- 
tant de priver l’Animal de la faculté 
de refpirer par le nafeau qu’elle occu- 
pera. Cette tumeur reconnoit ordinai. 
rement deux caufes dans le Cheval : 
on la nomme polype ; quelques Au- 
teurs l’ont appellée la fouris. La pré- 
muière de ces caufes eft l’engorgement 
de la membrane pituiraire, qui compri- 
mant les vaifleaux , tant fanguins que 
Bimphatiques qui rempent autour 
d’elles, forme un obftacle au cours du 
fuc nourricier, Ce liquide ne pouvant 
pañler outre , fait élever en dehors la 
membrane qui enveloppe le tubercule 


Et 
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mm panduleux , & la partie obftruée, obli- 
DES gée de céder aux efforts & à l’impul- : 
NasAUX.  fion continuelle du fang , s’'engorge & 
augmente de plus en plus. Une autre 
caufe fera une excoriation de la même 
membrane muqueufe, faite par l'écou- 
lement d’une humeur âcre , telle que 
celle de la gourme, de la faufle gour- 
me, &c. Le fuc nourricier obligé de 
s’épancher dans l'endroit excorié , y. 
formera une chair fongueufe comme: 
dans les tumeurs & dans les ulcères.,, 
On reconnoit le polype à la difficultés 
que l’Animal a derefpirer , & en met 
tant la main à l’orifice de la cavité: 
.dans laquelle on le fuppofe ; cavité 
dont il ne fort que peu ou point d’airi 
du tout , felon le volume de la tu«l 
meur. ] 
D. Comment doit être enfin le nez du 
Cheval? ( 
R. Il doit être menu & décharné , de 
manière que la tête de l’Animal ailles 
toüjours en diminuant par le bas, & 
proportionnément. 
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D. C Omment définiriez-vous ce que 
Pon entend par une beile bou- 
che 2 
R. On entend, ou l’on doit entendre par 
belle bouche , celle dans laquelle on 
trouve un appui ferme & léger, c’eft- 
_ à-dire, celle d’un Cheval dont la tête 
n'eft point ébranlée par les différens 
mouvemens d’une main ferme & bon- 
ne , & qui ne s’abandonne point par 
la liberté que cette même main peut 
lui donner en rendant & en fe rela- 
chant. 
D. Que fignife ce mot d’appui ? 
R. L’appuieft, ainf que je l'ai expliqué 
_ dans mon nouveau Newkaîftle , le 
{entiment réciproque qu’il y a de la 
bouche du Cheval à la main du Cava- 
lier, & ce fentiment fe communique 
de l’une à l’autre par la tenfon jufte 
& proportionnée des rênes. 
D. N’eft-il pas différentes fortes ou dif- 
férens points d'appui ? 
R. Si nous reconnoiflons trois fortes de 
F ü) 
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mains , c’eft-à-dire , la main ferme, la! 

Dit 4 main douce & la main légère , nous; 

Boucr. devons reconnoiître ces trois poiritsi 
d'appui dans la bouche du Cheval ,, 
c’eft à-dire , un appui ferme, un ap=: 
pui doux & un appui léger. 

D. Dans quelles fortes de bouches fe ren-. 
contrent exactement ces trois pointsi 
d'appui ? 

R. En général on peut dire que le fenti-- 
ment dans la bouche du Cheval doitt 
être perfectionné par la main du Ca=- 
valier, & qu’une main fçavante régles 
fon action & fes mouvemens fur lai 
conformation des parties de la bouche,, 
& même des autres parties du corpsà 
de l’Animal ; mais il eft certain que! 
ces trois points d'appui, c'eft-à-dire,4 
ces fentimens divers & modifiés du fe 
cond au prémier, & du troifième au 
fecond , ne fe rencontrent très-exac# 
tement que dans des bouches bien# 
proportionnées & de bon tempérah 
ment. 4 

D. Qu’entendez-vous par bouches bien 
proportionnées & de bon tempéra=* 
ment ? 

R. Une bouche bien proportionnée & de: 
bon tempérament , eft celle qui n’efti 


| 
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ni trop , ni trop peu fenduë , ni trop sn 
fenfible, ni trop dure. De 0 
D. Quel eft Pinconvénient qui peut ré- Boucne. 
fulter d’une bouche trop fenduë > ; 
R. Il eft des bouches très-fenduës dont 
les barres & les gencives font bien pro- 
portionnées , & qui ont même un ap- 
pui léger , tant que l'embouchure de- 
meure juftement fur les barres ; mais 
pour peu qu’elles foient échauffées , 
elles boivent la bride, & alors l’embou- 
chure & la gourmette {ont fi fort dé- 
placées que l’appui eft entièrement fal- 
fifié. 
D. Qu’eft-ce que l’on appelle Boire la 
* bride 2 
R. On dit que le Cheval boit ia bride , 
lorfque le mors force les coins de la 
bouche du Cheval, & que les extrémi- 
tés de l'embouchure s’y trouvant, pour 
ainf dire , noïées, les font froncer & 
+ rider. 
D. Comment réparer cette défectuofité ? 
R. Ce n’eft point ici le lieu de vous l’ex- 
pliquer , & il vous fufhra de fçavoir 
quant à préfent , qu’en pareil cas on 
doit choïfir des embouchures qui rem- 
pliflent aflez , & qui garniflent fufh- 
 famment depuis la place de L'an de 
| | iii 
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=“ [1 barre jufques à l'extrémité de 4 
pr am . “fente dela bouche: | 
Boucxs. D. Quel eft le défaut d’une bouche trop 
petite ou trop peu fendueë 2 
. R, Dans ces fortes de bouches l’embou- 
chure ne trouve prefque point de pla 
ce , & ne pouvant fe loger , elle porte 
fur les crochets & fait froncer la le- 
vre. De plus, les bouches trop petites: 
ont communément les lévres dures & 
épaifles , & l’appui des barres dur ou 
faux. 

D. Comment remédier à cette imperfec- 
t1on.? 

R. On eft obligé dans ce cas de fe fer 
vir des embouchures qui occupent le! 
moins de place fur les barres , fur les. 
gencives , & fur les lévres, & qui pref- 
{ent le moins la langue ; car la langue 
gênée ne peut ni rafraichir , ni embel:m 
lir la bouche , ni faciliter par confé- 
quent l’appui de la main. | 

| 
| 


D. D'où peut naïtre le trop de dureté de, 
la bouche ? a 

R. La bonté de la bouche & fa grande” 
facilité naît principalement de la lé 
géreté du Cheval , de fa bonne incli- 
nation , de fa franchife , de fes forces, \! 
de fon haleine & de la capacité natu=. 
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relle de fes membres: ainf votre Che- == 
val a-t-il l'appui plus dur & plus pe- Dr La 
fant qu'à pleine main » Examinez {a Boucue. 
conformation; voïez fi fes jarrêts, fes 
pieds, fes jambes , fes reins ne fouf- 
frent point ; paflez enfuite À la ftruc- 
ture de toutes les parties qui entrent 
dans la compofition de la bouche . 
car elles ont une relation fi intime 
qu'on ne peut réparer la défetuofité 
de l’une fans endommager & porter 
atteinte à l’autre, 
D. Quelles font ces autres parties qui 
entrent dans la compofition de la 
bouche ? 
. Ces parties font les lévres, les bar- 
res, les gencives , la langue, le ca- 
nal & le palais, & nous trouverons 
dans l’examen que nous en allons 
faire, non-feulement les raifons de la 
dureté de certaines bouches, mais les 
raifons du trop de fenfbilité de celles 
qui ne pouvant fe réfoudre au ferme 
appui de [a main, font fentir des mou- 
vemens faux & irréfolus, pour peu 
qu'on veuille ramener la tête de l’A- 
nimal , & le déterminer à un appui 
même modéré, 
>, Comment doivent être faites les Lé- 
\VLES 2 


DRE 
nas ae ne ere 
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R. Leur conformation contribuë beau. 
coup à la bonté de la bouche; elless 
ne doivent être ni trop épaifles, nii 
trop larges, ni trop molles. 

D. Qu'arrive-t-1l lorfqu’elles font trop 
épaifles > 

R. Leur trop d’épaifleur s’oppofe à l’ap-- 
pui de l'embouchure fur les barres, &c2 
nous avons déjà obfervé que ces for 
tes de lèvres fe rencontrent ordinai-- 
rement dans des bouches trop peui 
fenduës. 

D. Qu'arrive-t:il lorfqu’elles font largess 
& molles 2 

R. Il eft une nature de lévres qui net 
péchent pas par le trop d’épaifleur 
mais dont la largeur & la mollefes 
font qu'elles couvrent facilement lai 
gencive ; dès- lors elles fe trouvent 
preflées par l'embouchure, & la bou-- 
che du Cheval demeure ouverte & dus 
moins amortie : elles appefantiflent pati 
conféquent l’appui de la main, parcet 
qu’elles empêchent que ce qui doiti 
porter fur les barres puifle prendret 
nettement & librement fa vraie plas 
ce, ce que l’on exprime ordinaires: 
ment en difant que le Cheval s’armét 
des lévres, | 
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D, Qu’entendez-vous donc par une bel- mens 
le lévre 2 DE La 

è. J'entens par une belle lévre celle qui Boucus. 
n'aiant ni trop d’épaifleur , ni trop 
de largeur , n1 trop de molleffe, eft fi 
proprement logée qu’elle empêche de 
voir l'embouchure. 

D. Qu’eft-ce que l’on appelle véritable- 
ment les barres ? 

R. Beaucoup de perfonnes confondent 
les gencives & les barres : fi l’on n’en 
fait cependant une diftin@ion , il eft 

impoñlible de comprendre les juftes 
proportions de l'embouchure. La gen- 
cive eft rout ce qui eft de plus folide 
au deflous de la fommité de la barre 
& au fond de la lévre: quant à la 
barre, la conftruétion naturelle de l'os : 
de la mâchoire inférieure de lAni 
mal fufht pour nous apprendre à la 
connoïtre, Cet os eft cave par le de- 
dans, c’eft ce qui forme le canal: 
il eft comme demi rond par le dehors. 
Au haut de la barre , du côté du ca- 
nal, extrémité de los eft prefque tran- 
chante, parce que c’eft l'endroit où le 
canal commence fa concavité , & mê- 
me 1l eft moins .charnu là qu'ailleurs : 
or fi le plus fort appui de l’'embouchu 
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re fe fait fur cette partie plus haute, 
fans doute que le peu de chair qu’ill 
y a fe trouvant fort preflé entre les 
tranchant de l'os & le fer, {era telle-- 
ment offenfé,que la douleur contrain=- 
dra le Cheval à tenir la bouche ou 
verte & à faire fouvent les forcess 
pour tâcher de dérober les barres. 

D. Où doit donc fe faire le principall 
appui de l'embouchure ? 

R. Le principal appui de l’embouchures 
doit fe faire près du crochet fans les 
toucher , & dans cette demi rondeurt 
qui eft au haut dela barre, du coté des 
dehors : & comme on doiréviter ques 
cet appui fe fafle direétement fur laa 
partie tranchante, il faut auffi prenss 
dre garde de le fixer fi fort à l’ex*s 
trémité du dehors de la barre, ques 
l'embouchure puifle trébucher fur les 
bas de la gencive; car alors la fitua*: 
tion de PÉDALE étant faufle; 
l'appui feroit defordonné. 

D. Quelle doit être la vraie SE 
tion des barres ? | 

R. Elles ne doivent être nitrop hautes, 
ni trop balles. 

D. Quel eft l’inconvénient des barres 
trop hautes ? 
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R. Elles font communément trop dé- mms 
licates & moins pourvuës de chair Dz 14 
que les barres qui font bafles. Leur Boucus. 
hauteur donnant plus d’efpace & plus 
de commodité à la langue dans fon 
canal, elles foûtiennent conféquem- 
ment l’action de l'embouchure avec 
moins de foulagement; aufli doit-on 
y avoir égard, & doivent-elles être 
plus foigneufement confervées. 

D. Les barres hautes font donc infini- 

. ment fenfibles : 

R. Oui, & fouvent leur hauteur excef- 
five & fuperfluë fait qu'il eft des 
bouches dont on voit fortir le fang, 
ou qui font du moins fi fenfibles 
qu’elles font incapables de s’accoûtu- 
mer à l’appui le plus léger. 

D. Cette délicatefle provient-elle toû- 

_ jours de la hauteur des barres » 

R. Elle peut provenir aufli des meurtrif. 
fures & des plaies que la diverfité 
des embouchures mal ordonnées y 
auront fait fi fréquemment , que les 
cicatrices n'auront pu en être con{o- 
lidées , ce que nous appellons barres 
entameées , barres rompuës. 

D. Quoi! des embouchures mal ordon- 
nées font capables d’entamer & de 
rompre les barres 2 | 
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— L, Aflurément, fur tout fi vous ajoûtez: 
DEA au défaut de l’embouchure la dure-. 
BoucH£, té d’une main ignorante & cruelle.. 
On a vü même des bleflures fi pro-. 
_fondes qu’elles ont occafonné la ca: 
rie de l'os, & que les efquilles for: 
toient par la ie Après de tels ac-! 
cidens on ne doit jamais rien efpé-! 

rer de la bouche d’un Cheval. 

D. N'eft-1il pas des chevaux dont les! 
barres font hautes, & qui néanmoins: 
ont l'appui très-fourd, & même très. 
dur 2 

R. Il en eft qui malgré l’élevation de: 
cette partie ont la bouche dure na 
turellement ou par accident: dans cel 
dernier cas, les cicatrices font fer-, 
mées & les barres font calleufes. 

D. Comment doit-on emboucher ceux* 
qui aïant les barres hautes ont l’appuis 
naturellement dur ? Ê 

R. Il ne leur faut rien qui puifle relever" 
embouchure : car fi l'appui portoitt 
au haut de la barre, il feroit trop vioz* 
lent, parce qu'il ne pourroit être foû2* 
tenu & accompagné n1 de la gencive, 
n1 de la lévre, ni même que fort peut 
de la langue; & s'il éroit fait fur lai 
rondeur du côté hors la bârre, l’em- 
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- bouchure trébucheroit plus facilement mn 
. en defcendant par la gencive, parce p& FA 
u’elle ne trouveroit pas une place Boucue. 
ce pour s'arrêter folidement. 

D. Les barres bafles ne {ont-elles pas 
ordinairement dures 2 

R. Elles {ont communément comme in- 
fenfibles ; elles font trop rondes, trop 
épailles , trop charnuës ; & par cette 
imperfection la langue n’aïant point 
un efpace fuffifant dans fon canal , ai- 
de beaucoup à des barres de cette 
efpéce à endurcir & à foûtenir l’ap- 
pui. 

D. J'ai vûü des Chevaux dont les barres 
étoient fort baflés, dont l'appui étoit 
fourd & même dur, & qui faifoient 
fentir à la main des mouvemens faux 
& irréfolus ? 

R. Vous deviez alors examiner la langue 
ou les lévres, & vous auriez bientôt 
connu les raifons de cette irréfolution. 
La prémière de ces parties étant trop 
haute ou trop groffe avoit fans doute 

_€té fi fort preflée par les embouchu- 
res, qu'elle en avoit été ébrechée & 
même ulcerée , ou bien les lévres 
avoient été bleflées par des piéces mal 

_ polies & mal jointes. 
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œmmmammm« ]), Le trop de hauteur & le trop d’&. 
DE paifleur de la langue eft donc une: 
BoucHE.  imperfection 2 | 
R. Sans doute; & la prémière de cess 
imperfections ne peut exifter qu’au-- 
tant que le canal dans lequel la langues 
eft logée n’eft pas aflez large. Nouss 
| voïons fouvent aufli que des Chevauxt 
urent & pelent à la main, plütot à 
caufe de l’épaifleur exceflive de certes 
partie, ou de celle des lévres ou dess 
gencives qui défendent trop les bar=s 
res de l’appui des douces embouchu: 
res ,que par rapport à la dureté dess 
barres mêmes. 

D. Le canal dans lequel elle eft logéee 
doit donc être aflez creux pour la con: 
tenir ? 

R. Oui, puifque quand même elle nee 
pécheroit pas par le trop d’épaifleur , fit 
le canal qui la doit contenir n’eft pasé 
aflez creux, elle péchera dès-lors par léê 
op de hauteur. 

D. Que me direz-vous fur la fortie && 
fur la chute de la langue hors de laë 
bouche ? 

R. Le trop de liberté occafionne fous: 
vent cette fortie & cette chute. 5h 
cependant on n’a pu y remédier pal 

l’embouchures: 
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l'embouchure, on coupe alors autant 
de langue qu'il en pend plus bas que 
les dents. Il faut obferver que cette 
opération ne fe pratique que fur les 
langues pendantes, & non fur des lan- 
gues fenfibles & ferpentines, c’eft-à- 
dire, fur celles qui remuënt fans cef- 
fe, s’arrêtant fort peu dedans & de- 
hors la bouche. Les embouchures 
qui n’ont pas tant de liberté retien- 
nent ces langues actives & mouvan- 
tes. 

). Qu’entendez-vous par le trop de li- 
berté ? 

. La matière que je traite eft immen- 
fe, ainfi je dois m’attendre À une 
multitude de queftions de votre part: 
mais plus les objets qu’elle nous pré- 
fente font infinis, plus je dois m’at- 
tacher à fuivre un ordre méthodique, 
dans la crainte de tomber dans l’obf- 
curité & dans la confufion. Je vous 
dirai donc fimplement quant à pré- 
fent que la liberté de langue naît de 
la différente tournure de l’embouchu- 
re dans laquelle on laifle un efpa- 
ce où un vuide plus ou moins confi- 
dérable pour loger la langue du Che- 
val: Certe liberté donne, felon la forme 

Tome I, G 
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qu’elle a , plufieurs dénominations aux! 

mors, comme gorge de pigeon, ca=- 
non montant. Je me propofe dansi 
un ouvrage particulier de vous expli-- 
quer géométriquement les effets dess 
embouchures , & vous verrez combieni 
{ur ce point nous fommes encore éloi-- 
gnés de la vérité. 

D. N'eft-il pas des Chevaux qui res. 
tirent entièrement leur langue ? 

R. Il en eft qui la doublent de façom 
qu'on diroit qu’ils n’en ont point »; 
d’autres la paflent par deflus le mordss 
pour peu qu’ils trouvent de paflage ;ÿ 
ceux-ci comme ceux-là tiennent toù=: 
jours la bouche ouverte, & il fautt 
leur donner liberté au montant dess 
embouchures. #| 

D. Comment doit être enfin le palais ? 

R. Il ne doit pas être trop charnu ; au-« 
trement, pour peu de hauteur qu'aitt 
la liberté de la langue, il fera bien== 
tôt bleflé, l’Animal battra à la main 34 
& fi cette partie eft chatouilleufe, ill 
portera bas & s’appuïera fans cefles 
fur le mors. 

D. Il eft des Chevaux qui portent na== 
turellement au vent: ne peut-on pass 
les ramener par Le mpïen de l’embou« 
chure? 
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naturellement au vent ont des défec- Ds 14 
tuofités qu’il eft impofible de répa- Boucus. 
ter par l'embouchure: il en eft ce- 
pendant qu’on peut efpérer de ra- 
mencr. 

). Quelles peuvent être ces défetuo. 
fités ? | 

. Ces défectuofités peuvent provenir, 
ou de la conformation de l'os de la 
ganache , ou de celle de l’encolure , 
ou de Îa foibleffé des reins de l’Ani- 
nimal , ou de la douleur qu'il reffen- 
tira aux jarrets, aux jambes, aux pieds; 
& 1l n’eft pas Wfficile de comprendre 
dés-lors que les rares effets que fe 
promettent les ignorans de l’embou- 
chure qu'ils choififlent, ne peuvent 
avoir lieu , & réformer une nature 
vicieufe. 

. Qu'eft-ce que l’on entend par une 
bouche fraîche » 

. On appelle vulgairement bouche frat- 
che celle dans laquelle on apperçoit 
une grande quantité d’écume. 

. Qu'eft-ce que c’eft que cette écu- 
me ? 

, Cette écume n’eft autre chofe que 
la falive du Cheval, qui fort en grande 

À G ij 
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‘ abondance par le moïen de la maftic 
cation, & eft fortement exprimée dess 
glandes deftinées à filtrer cette hu-- 
meur & à la féparer du fang ar 
tériel. 

D. Comment cette humeur peut-elle pas: 
roître abfolument en écume ? 

R. Parce que le Cheval en goûtant font 
mors & en le mâchant fans cefe: 
la bat & l'agite continuellement 
d’ailleurs n'étant, à proprement paff 
ler , qu'un favon fouetté , & étant ut 
peu vifqueufe à caufe de fon huile: 
l'air y forme facilement de petitee 
bulles dont l’aflemblage fait l’'écumet 

D. Mais cette quantité d’écume ne fl 
fait point appercevoir dans la bouchh 
de tous les Chevaux ? | 

R. J'en conviens : il eft des bouchét 
fourdes , des bouches dures, des boul 
ches trop fenfibles qui ne goûtefi 
point l'appui , & celles-là font toùjouti 
féches. Pour y faire entrevoir de Il 
fraîcheur ou de l’écume, les maquil 
gnons ont foin avant de monter lAA 
nimal , & en lui mettant le mom 
dans la bouche, de lui donner du fek 
ce {el eft une efpéce d’apophlegmar 
tifant qui fait fortir la matière {ab 
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vaire & la mucofité de tout le tiflu 
glanduleux du gofier , par une mécha- 
nique femblable à celle qui fait for- 
tir la mucofité des glandes de la 
membrane pituitaire, en conféquence 
de l’ufage des errhines ou fternuratoi- 
tes, c'eft-à-dire, en picotanc & en 
irritant la membrane de ces parties. 

D. Le défaut de fraicheur de bouche ne 
provient - il pas aufli fouvent autant 
de la maïn du Cavalier que de la bou- 
che du Cheval 2 

R, Il n'eft que trop de mains ignoran- 
tes, dures, cruelles, & qui par leurs 
mouvemens faux & forcés font capa- 

bles de defefpérer un Cheval. C'’eft 
dans des bouches belles, pleines d’ac- 
tion & foumifes à des mains liantes 
& fçavantes , que l’on trouve cette 
quantité de falive; & ce font, ainf 
que je vous l’ai dit, ces bouches que 
lon à improprement appellées bou- 
ches fraîches, parce qu’elles font hu- 
meétées. 

D. Toutes les parties de la bouche con- 
fidérées chacune en particulier , & 
leur conformation examinée fuffifam- 
ment, n’eft-il plus d’autres obferva- 
tions à faire 2 

| G üij 
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Emme, R, Ondoit,en en confidérant la ftruétu. . 


D LA 
Boucxes. 


re, examiner en même tems fi elles ne: 
font point atteintes de certaines ma- 


Jadies, & fi elles font dans leur état. 


naturel ; & ces oblervations font d’au-. 
tant plus eflentielles , qu’il arrive fré- 
quemment que lorfque quelques-unes: 
de ces parties font vitiées , l’Animal 
ne mange point; ce qui fait préfumer 
en lui un dégoût, qui n’eftautre chofe 
que l’impoffibilité dans laquelle il eft 
de mâcher , de broïer les alimens 
{olides, & d’avaler ceux qui font li- 
quides. On ne peut conféquemment 
y remédier qu’en en enlevant les cau- 
fes, & ces caufes ne peuvent être con- 


nuës que par l’infpection même des | 


parties de la bouche, 


D. Vous ne voulez fans doute que 


me donner une légère idée de ces 
maladies ? 


R. Je n'ai d'autre intention que de vous 


conduire par gradation aux connoif- 
fances que vous defirez d’acquerir : 


il vous fuffira donc de fçavoir quant 


à préfent que les lévres peuvent avoir 
été, comme je viens de le remarquer, 
bleffées par des embouchures mal po- 
Lies & mal jointes, & qu'il peut léur 


| 


L 
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être furvenu dans leurs parties inté- mensenmms 
rieures des efpéces d’aphtesou cyrons, Dre 1 A 
qui font proprement des boutons Boucne. 
produits par l’engorgement des glan- 
des , dont la membrane interne de la 
bouche eft parfemée. Ces boutons 
font que le Cheval mange moins & 
plus doucement , on les reconnoît à 
la vüëé ou au doigten les touchant. 
Les barres peuvent avoir été fimple- 
ment entamées , elles peuvent aufr 
avoir été rompuës. J’appelle barres 
rompuës celles dont l'os même a 
fouffert , dans lefquelles nous apper- 
cevons un gonflement confidérable , 
& fouvent une fiftule , fuite de la 
carie qui a été occalonnée par l’amas 
des liqueurs. La langue peut avoir 
été ébrechée par un appui trop fort 
de l'embouchure, par le trop peu de 
liberté ; elle peut avoir été coupée 
par le filer, ou plus fouvent par des 
cordes , ou par les longes du licol que 
quelques mauvais palefreniers paflent 
fort imprudemment dans la bouche ; 
enfin vous prendrez garde que fous 
cette partie il n’y ait un chancre, qui 
en la rongeant infenfblement , en 
cauferoit la-chute, Quelque rare que 
| G ii 
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D. Quelles font les maladies qui fur- 
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{oit cette maladie, qui peut étre re. 


gardée comme une maladie épidé-. 


mique , puifqu’elle infecte fouvent: 


tous les Chevaux d’un païs, & qu’el-. 


le n’a d’autre principe que la mau-: 
vaife qualité de l'herbe , ou le vice: 
des autres alimens en général, on ne: 
doit pas négliger d’y faire attention.… 
C'’eft peut-être ce mal que les Anciens! 
appelloient pinfanefle. 


viennent au canal ? 


R. ]l furvient dans le canal , à chaque: 


coté de la langue, & à l’endroit mê-. 
me où fe termine le replis formé par* 


la membrane qui revêt intérieurement | 


la mâchoire inférieure,des excroiffan- 
ces, qui reflemblent aflez à des na- 
gcoires de poiflon, & que nous nom- 


mons barbes ou barbillons. Ces ex- 
croiffances font un allongement de cet" 


te membrane, qui toüjours abbreuvée* 


par la falive, & plus humectée par 


la grande quantité de cette humeur 
que les glandes fublinguales filtrent” 


& fourniflent à l’endroit où viennent 
les barbillons, qu'ailleurs, peut plus 
aifément fe relâcher dans cette partie 
que dans le refte de fon étenduë , le 


D'HIPPIATRIQUE. 10$. 


tiffu en étant d’ailleurs naturellement 
fort lâche. Ces excroiffances font que 
l'Animal ne boit pas aufli librement 
qu’à fon ordinaire. 

D, Quelles font les maladies du palais 2 

R. La maladie qui attaque le plus fré- 
quemment le palais eft la féve ou le 
lampas. 

D. Qu’entendez-vous par la féve ou le 
lampas ? es 

R. La féve ou le lampas eft une conti- 
nuation contre nature , ou un allonge- 
ment de la membrane qui tapifle inté- 
rieurement la mâchoire fupérieure, & 
qui revêt le palais. La connoiffance de 
la ftructure de cette membrane fufft 
pour vous donner l'explication de la 
manière dont peut fe faire cet allonge- 
ment, qui eft cel, qu’elle furpañle les 
pinces , enforte que l’Animal ne peut 
manger fans reflentir de véritables dou- 
leurs. 

Cette membrane, en cet endroit , eft 
garnie de beaucoup de plis & replis , 
& elle ne fçauroit être exaétement at- 
tachée à la furface de l’os qui forme 
le palais , puifque dans le Cheval il fe 
rencontre deux lames ofleufes & pla- 
tes, qui partent de la partie inférieure 
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memmmmme À antérieure de l’os maxillaire, der-- 
“Das La  rière la racine, des pincès, & qui foi 
BoucHe. ment la fente incifive. 
Ces lames offeufes laifflent entr’elless 
& l'os maxillaire un jour de chaques 
côté , lequel eft recouvert d’un côté park 
la membrane pituitaire , & de l’autre, 
par la membrane interne de [a bou-- 
che. Cette membrane eft humectée pat 
la mucofité filtrée & féparée dans las 
membrane pituitaire ; or il eft ailé des 
concevoir comment une membrane ,, 
ainfi perpétuellement abbreuvée , peutt 
fe relâcher & s'étendre au point d’ans 
ticiper fur les pinces. 
D. Ne voit-on pas quelquefois des éles4 
vures , des fentes aux palais ? | 
R, Ces élevures proviennent de la faletét 
des alimens ; les fentes , de ce que l’Ass 
nimal aura mangé du foin piquant#k 
& la bouche entière pourra être en=à 
flammée & garnie de petits boutons 
préfqu’imperceptibles; c’eft ce que nous 
nommons bouche échauffée, 
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DE cbr BAR BE: 


SECTION SEPTIFEME. 


à: D ‘Où dépend la fenfibilité de la 
barbe , & comment cetre par 
tie doit - elle être faite» 

. La fenfibilité de la barbe dépend de 
fa conformation. Dès que cette partie 
eft charnuë ou cicatrifée , dure ou cal. 
leufe, elle ne fçauroit avoir de fenti- 
ment. Si elle eft plate , fi elle eft réle- 
vée , la gourmette ne peut y conferver 
une place fixe & ftable. Elle doit donc 
être féche, & fa proportion doit tenir 
un jufte milieu entre la figure plate 
& concave , & celle qui feroit d’une 
hauteur exceflive. 

). La trop grande quantité de poil 
n’émoufle-t-elle pas le fentiment de la 
barbe? 

. Elle rend cette partie infenfible; & 
dans ce cas , la gourmette doit être 
très-mince & très-menuë. 

). La grande fenfibilité de la barbe 
n’eft-elle pas une défectuofité 2 

. Le trop de fenfibilité eft fans doute 
une défectuofité, fur tout fi l’intérieur 
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= de la bouche n’eft pas affez folide: 

De La Car dès-lors on ne peur proportionner” 

BARBE.  Îes appuis, c’eft-à-dire, adoucir celui 
de la gourmette , & augmenter le point* 
de celui qui fe fait fur la barre. 

D. Quel eft le point fenfble de las 
barbe » | 
À. Le point fenfible de la barbe eft pré: 

cifément en deflous de l’endroit où fes 
termine l’auge ou le canal. A mefure® 
que l’auge approche de fa fin, les bran=* 
ches de los de la mâchoire diminuëntt 
de chaque côté en épaifleur , elles der 
viennent infenfiblement plus tranchan-= 
tes, & même coupantes, Le canal eft-il 
terminé ? la barbecommence,& le tran=2 
chant de l’os forme une efpéce d’arrêret 
de chaque coté, laiflant entr’elles en-k 
viron deux ou trois lignes d’intervalles 
Elles fe réüniffent enfuite , & n’en font 
plus qu’une qui fe perd dans la ron-s 
deur du menton. C’eft fur cette arrêtés 
que la gourmette fait fon effet ; auflif 
difons-nous qu’elle doit porter dans les 
milieu , & non fur les côtés de l’os de la 
mâchoire, 
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DE LAGANACHE. 


SE CT L'ON HU I TM EE M E: 


D. Uelle doit être la conformation 

de la ganache ? 

R. La ganache eft formée par l'os de la 
mâchoire poltérieure. Si l’entredeux 
de cet os, que nous avons nommé l’au- 
ge, n’eft pas bien évuidé , le Cheval 

_ne pouvant y loger une portion de fon 
encolure , ne fe placera jamais bien. I} 
en fera de même fi la ganache eft trop 
quarrée ; je veux dire , fi l’os à l'angle 
de la mâchoire eft trop gros, trop rond, 
trop charnu , outre que ces défauts 
rendent encore la tête difforme , lour- 
de & pefante. 

D. Comment nommez-vous les glandes 
qui font contenuës dans lentredeux 
de la ganache ? 

R. On nomme les plus hautes maxillai- 
res & les inférieures fublinguales. 

D. Ces glandes ne s’apperçoivent pas à 

… tous les Chevaux, & pourquoi? 

R. Il n’eft aucun Cheval qui dans l’état 
naturel foit dépourvû de ces glandes ; 
mais elles ne s’apperçoivent que dans 


nsperners "sc 2 
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l’état contre nature , c’eft-à-dire , dans 
le cas où l’Animal eft affe@é de cer- 


taines maladies , & où ces glandes gor- 


gées d’une limphe épaiffie deviennent 
dures , plus ou moins grofles, adhéran- 
tes, ou mobiles. 

D. Quelles font les maladies que carac- 
térilent ces glandes lorfqu’elles font 
gorgées ? 

. Il en eft plufieurs ; mais les plus or- 
dinaires font la gourme, la fauile gour- 
me , la morfondure , la morve, &c. 

D. Les maxillaires & les fublinguales 
{ont-elles gonflées en même tems dans 
les unes & dans les autres de ces ma- 
ladies » 


= R. Dans la gourme, dans la fauffe gour- 


me , dans la morfondure, les fublin. 
guales font toûjours gorgées : dans la 
morve ce font communément les ma- 


xillaires, quelquefois ce font les unes 


& les autres en même tems ; mais la 
morve eft à craindre, fi l’on trouve les 
maxillaires enflées dansun Cheval d’un 
certain âge. 

D. N'eft-il aucune autre glande À la par= 
tie externe de la tête » 

R. Il y a deux glandes conglomerées , 
fituées une de chaque côté au deflous 


| 
| 
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des oreilles, fur le mufcle mafleter, == 
près de l'angle de la mâchoire pofté- D: ra Gas 
rieure de l’Animal, Ce font ces mêmes NACHE. 
glandes que nous appellons parotides 
dans les hommes , & avives dans les 
Chevaux. Elles font deftinées à filtrer 
de la mafle du fang une férofité lim- 
phatique , matière de la plus grande 
partie de la falive , laquelle eft portée 
dans dans la bouche par les conduits 
falivaires qui partent de ces glandes. 
), J'avois regardé les avives comme une 
maladie ? | 
2, Tout Cheval a des avives , comme 
tout homme à des parotides ; ainfi c’eft 
de la dénomination de la partie affec- 
tée que la maladie appellée avive tire 
l fienne : l’inflammation de ces glan- 
des , l'augmentation de leur volume, 
leur dureté en étant un fymprome 
d’autant plus funefte, que dans cet 
état elles compriment & gênent les 
veines jugulaires, & mettent l’Animal 
en danger de périr. 
). Cette maladie eft-elle la même que 
celle qu’on appelle étranguillon ? 
. Non, & l’étranguillon n’eft autre 
chofe que la fquinancie ou l’angine. 
Les fignes en font différens, felon l'ef- 


es 


DE LA GaA- 
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péce & le genre de cette maladie. Less 
diagnoftiques les plus communs font: 
l'extrême dureté de la partie externe dut 
deffous du gofier de l’Animal. Il tient: 


_fa tête en l'air , fes yeux font rouges &: 


enflés , il ne refpire que très-difficile=t 
ment , quelquefois il découle de fes£ 
nafaux une humeur verte , la langues 
noircit, la déglutition ne fe fait qu’a-- 
vec peine , ou netfe fait point du tout, 
& vous fentez qu’une maladie de cettes 
{orte a des fuites funeftes , fi le fecourss 
qu’on y doit apporter n’eft pas prompt.… 


SRE QE PARA TS ROME TN Me SEP NE RENTREE 


ACRAAL CL EPSON D, 


De 1MÉEENPCNO NL QTERST 


SECTION PRÉMIÉRE: 


D. Omment doit être faite l’enco=* 


lure >? 


R. L’encolure donne à | Animal, dans fon 


avant-main , des graces , de la beauté® 
& de l’agrément. Sa bonne ou mau=- 
vaife conformation décide aufli dess 
qualités qu’on recherche en lui; car, 
felon aue cette partie eft bien ou mall 

faite > 


D'HIRPIATRIQUE 113 


faite , il pefe ou il eft léger à la main. == 
Elle doit, en fortant du garot, monter Dr L’En- 
en haut & aller en diminuant imper- core. 
ceptiblement jufques à la cêre, & en fe 
contournant à mefure qu’elle en ap- 

proche , tandis que fa partie inférieu.. 

re defcendra juiques au poitrail en 

forme de talus. 

. Quels font les défauts oppofés À la 

forme que vous dites que l’encolure 
doitavoir ? 

L'encolure peut être faufle , elle peut 
être renverfée , elle peut être pen- 
chante, | 
Quelles font celles qu’on appelle 
fauflés » # 

On appelle encolures faufles celles 
qui tombent à plomb dans leur partie 
inférieure , au lieu de tomber en forme 
de talus jufques au poitrail. 

Quelles font celles que l’on nomme 
encolures renverfées ? 

Ce font celles dont le contour , l’arc 
ou a rondeur {e trouvent en deflous, 
randis que ce contour, cet arc, ou cette 
rondeur devroit fe trouver en deflus. 
Ces fortes d’encolures font comme cel- 
es des Cerfs, elles ne fortent point 
directement du garot , elles naiflent 
Tome JL, H 


ADS. 
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gsm d’une efpéce d’enfoncement que lo 


DE L’EN- 
GOLURE. 


appelle coup de hache, & elles don 
nent au Cheval la facilité de s’art 
mer. | 
D. Qu’eft - ce qu'une encolure penä 
chante ? 
R. L’encolure penchante eft celle dontlil 
partie fupérieure tombe & penche d’utl 
côté ou d’un autre. Ces efpéces d’ent 
colures , bien-loin d’être tranchantet 
près de la crinière, font ordinairement 
très-chargées de chair , & c’eft le Poil 
de cette chair qui les fait pencher ain 
Nous voïons ce défaut dans la plüpai 
des Chevaux entiers d’un certain à gel 
« attendu l’épaifleur de cette partie. M 
D. J'avois oui définir ces fortes d’encei 
lures , des encolures renverlées> 
à ; " FX 
R. Je le crois: mais vous voïez à préfet 
combien eft grande la différence qù 
l'on doit faire d’une encolure renve 
fée & d’une encolure penchante, M 
D. Ne faites-vous point de cas des ef 
colures courtes & épailles ? if 
R. Non, car les encolures courtes, épâi 
{es & chargées font pefer le Che 
à la main , & lui donnent une roidet 
qui s’oppofe au plis dans lequel ct 
voudroit Le mettre. On ne recherll 


{ 
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l’'épaifleur de cette partie, & encore === 
n'eft-ce point une épaifleur exceflive, Ds L'EN= 
que dans les Jumens, dans les Barbes cozurs. 
& dans les Chevaux d’Efpagne. Celle | 
de ces derniers diminuë à mefure qu’ils 
vieilliflent. 

. Si vous rejettez les encolures courtes, 
épaifles & charnuës , ne rejettez-vous 
pas aufli celles qui font molles & effi- 
lées 2 
. Aflurément , car les encolures mol- 
les & eflilées font foibles , & le Che- 
val ne peut conféquemment foûtenir 
un appui ferme ; aufli bat-il fans celle 
à la main ,& donne-t-il à tous momens 
des coups de tête. : 


DE LA CRINIERE. 


SECTION SECONDE. 


Omment doit être le crin du 
Cheval ? 

Il doit être long & en petite quantité, 
c'eft-à-dire que la crinière ne doit 
pas en être furchargée , & qu’il faut 
qu’elle foit médiocrement garnie, Lorf. 
qu’elle en eft furchargée , on y remé- 
die en les arrachant, 
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= /), Pourquoi le crin doit-il être en petites 
DE LA quantité? 

CRINIE- R, Parce qu'une crinière large & épaiffes 
x gâte l’encolure , la rend penchante, 8e 
demande un foin extrême pour ga=- 
rantir le Cheval de la gale, des dar== 
tres & du roux vieux, occafionnés 88 
engendrés par la crafle qu'il eft diffs: 

cile d’Oter. 

D. Qu’eft-ce que vous enténdez par roux 
vieux ? 

R. Le roux vieux eft une efpéce de galeë 
qui n'arrive ordinairement qu'à dée 
gros Chevaux entiers , de traits ou deë 
labourage , dont la crinière eft fortt 
épaifle , fur tout près du garot, & ài 
l’encolure defquels on apperçoit une 
quantité de plis & de replis confidéras 
bles. De ces plis & replis fort & fuinte 
une humeur puante & rouffe qui rot 
ge, corrode , & fait tomber le crin 
le poil. 

La caufe de cette maladie eft unet 
humeur limphatique , vifqueule , grofh 
fière , faline & âcre , arrêtée & engæ 
gée dans les vaifleaux de la peau, où 
dans les oignons ou bulbes des crins 
des poils. Cette limphe qui fe porteä 
cette partie avec plus d’abondan 


: 4 
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que par tout ailleurs, y féjourne , s’y mm 
accumule d’autant plus facilement que Dr 14 
les pores étant obftrués par la crafle CRrinre”- 
que l’on ne peut en ôter, l’excrétion *?* 
ne peut s’en faire, Le mouvement in- 
teftin, qui arrive par la chaleur, déchi- 
te & détruit les parties fulphureufes de 
cette humeur. Par ce moïen, les {els 
mis en liberté & délivrés de ces liens 
fulphureux, qui les émoufloient & bri- 
doient leur ation , deviennent plus 
corrofifs , & par conféquent capables 
de ronger & les crins & la peau. 

D. J'ai vü quelquefois à l’endroit où 
porte le licol une tumeur confidéra- 
ble » 

R. Le talpa & le teftudo font deux tu- 
meurs quiont le même fiége, puifqu’el. 
les fe trouvent placées fur le fommer 
de la tête de l’Animal , entre les deux 
oreilles. L'une & l’autre de ces tumeurs 

ont molles, La prémière l’eft cepen- 
dant moins que le teftudo; elle con- 
tient une efpéce de pus blanc & épais 
comme de la bouillie , tandis que la 
{econde renfermé une limphe épaife, 
jaunâtre , & {emblable à du miel. Le 
pus contenu dans le talpa ou dans la 

taupe, devient quelquefois fi âcre, 

; H üj 
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mn «qu'il fe creufe des finus & forme des 
fillons entre la peau & le péricräne 3 


D'ELræA à L 
Crinze-  de-là le nom de talpa , en françois 
F5 ._ taupe, parce que la matière purulentem 


que cette tumeur contient , creufe & 
fait des troux fous la peau , comme 
cet Animal en fait fous la terre. ; 
Quant au teftudo , cette tumeur 
tire fa dénomination de fa forme , qui 
eft érenduë , large & ronde comme une# 
écaille de tortuë. L'une & l’autre font 
{ouvent de vrais ravages. | 
D. Comment font produites ces deux: 
tumeurs ? Û 
R. Parune limphe arrêtée dans fon cours; 
attendu fa propre vifcofité qui rallens# 
tit {a circulation , ou attendu l’obftrucss 
tion de quelques vaifleaux qui l’interss} 
ceprent. Leurs caufes externes font ; 
ou une contufion occalionnée par ut 
coup ou par la dureté d’un licol , {ur 

* Jequel le Cheval aïant tiré,ou qui aïant 
été extrêmement ferré, aura compris 
mé les vaiffleaux au point de les rom 
pre ou d’en changer la direction , ou 
{ouvent par l’ardeur du Soleil ; auquel 
l’Animal aura été trop long-tems ex 
polé , fur tout s’il y a d’ailleurs quel= 
ques-unes des difpoftions dont je viens#n 
de parler, | 
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BRTICLE. TROISIEMNE. 


Du Garo-r. k 
D. Uelle doit être la conformation 
du garot 2 


R. Le garot doit être haut , il doit être 
tranchant & décharné. Il doit être 
haut, parce qu’outre que l’encolure en 
€ft dès-lors plus relevée , s’il eft bas, 
la felle ne peut tenir à fa place , & 

avance continuellement fur les épau- 
les. 

D. Pourquoi doit-il être tranchant & 
décharné ? 

R, Quand on dit un garot tranchant, 

on parle d’un garot décharné , & qui, 
s'il éroit trop charnu ; feroit par con- 
féquent plus aifément foulé ; meurtri 

_& bleflé , foit dans le cas où une felle 
dont les arçons trop larges ou entrou- 
verts en laifleroient defcendre l’arcade 
fur cette partie ; foit dans celui de la 
morfure d’un autre Cheval, de quel- 
ques coups, ou d’un frotement vio- 
lent contre un corps quelconque dur 

par lui-même, 

H üij 
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gosses D, On prétend que les bleffures fur les 
Du Ga- &garot font extrêmement dangereu-w 
ROT. fes? | 
R. Ces blefures font plus où moins fa 
cheufes ; car fi nous éxaminons la ftruc- 
ture de cette partie , nous verrons €ïM 
prémier lieu que cette élevation que 
nous appercevons à l'extérieur ft for-w 
mée par des äpophifes épineufes des: 
vertébres; en fecond lieu, que ces apo- 
phifes épineufes font recouvertes par 
le ligament cervical, dont l’ufage eft de 
foûtenir & d’affermit la tête des qua- 
drupédes obligés de fe baifler pour 
prendre leur nourriture;troifièmement, 
qu'à ces apophiles épineufes s’atta- 
che un autre ligament qui fert, con-n 
jointement avec les mufcles , à foûte-u 
nir, à fufpendre l’omoplate , & à lui 
donner un point d’appui ftable , fixe 
& déterminé: or vous comprenez que 
s’il y a plaie , ou que la tumeur (cs | 
venuë dégénére en plaie , dès qu’elle 
fera confidérable , la matière n’aïant « 
point d'écoulement cavera dans le 
garot, s’y creufera des finus & des cla- 
piers, qui ne pouvant être que très-dif- \ 
ficilement fufceptibles de contre - ou- 
verture, feront que l'humeur purulente; 


im. 
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* À défaut d’iMuë, intereflera le ligament ss 
cervical, les mufcles, les apophifes Du G 4- 
épineufes dont j'ai parlé, détruira le R © +: 
ligament fufpenfoire de l’omoplate , 
pénétrera enfin de manière à caufer 
la perte entière de l’Animal. 


ARTICLE QUATRIEME. 


Du PorrraAIz ; DES BRAS ovw 
DES ÉPAULES, 


D.Y A poitrine ne doit-elle pas être 
large & ouverte ? 
R. Les Chevaux qui ont cette partie 
_ étroite & ferrée font la plüpart foibles 
& de peu de valeur. Sion y apperçoit 
une tumeur accompagnée de la part 
du Cheval d’un grand battement de 
. flanc & d’une fiévre violente, c’eft 
une maladie que l’on appelle an- 
cœur » anticœur , OU avant- Cœur : 
c’eft auffi à la partie fupérieure , ou au 
deffus de la partie fupérieure de la 
poitrine, direétement avant l’infertion 
de l’encolure dans cette partie, que 
l’on peut reconnoitre les palpitations 
de cœur dont l’Animal eft quelque 
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mms fois agité par le battement des artè-M 
Du Por. fes carotides, qui eft tel alors, qu'il 
TRA1L,  difpenfe d’avoir recours au ta, puif-n 
ou pres quil eft très-vifible, $ 1 
Epauzes. D. Comment doivent être faites less 
épaules ? Î 
R. Vous ne vous rappellez pas fans dou-M 
te que nous fommes convenus que 
l'épaule n'étoit & ne pouvoit être for. 
mée que par l’omoplate ; ainfi, en ad 
mettant la diftinétion que nous avons 
faite, je vous dirai que le bras ne doit 
point être recouvert par des mufclesw 
trop épais & trop charnus, & que con" 
féquemment cette partie doit être pe-M 
tire , plate, libre & mouvante. Pour“ 
diftinguer fi elle eft petite & plate ," 
1l fuffit de confidérer, 1°. cette faillie vi-M 
fible formée par l'articulation de l’'hu-Ml 
merus avec l’omoplate, faillie que 
nous avons appellée jufques ici la 
pointe de l’épaule : 2°. le vuide ou 
linterfection qui eft entre le mufcle“ 
commun , que je comparerai dans la 
fuite au mufcle deltoïde de l'Hommes" 
& le grand pettoral. Le mufcle com 
mun recouvre l'articulation dont je 
viens de parler: or fi ce mufcle cf 
d’une épaifleur confidérable cette par 


Nu 
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tie , au lieu d’être plate , fera grofle , 
ronde & charnuë, & dès-lors le Che- py Por. 
val fera pefant, il fe laflera aifément, rr A1, 
il bronchera, & les jambes de de- 255 ni 
_vant étant furchargées, ne pourront Ep Aures. 
être que bientôt ruïnées. 

D. Mais la rondeur de cette partie ne 
peut-elle être occafonnée que par 
l’épaifleur du mufcle dont elle eft re- 
couverte ? r 

R. Elle peut être encore occafonnée 
par la groffeur démefurée des os ar- 
ticulés, & c’eft ce dont il n’eft pas 

difficile de juger, non par l’infpec- 

uon, mais par le taét. À 
D. Pourquoi dites-vous que l’on doit 
_ encore confidérer le vuide ou l’inter- 

{eétion , qui eft entre le mufcle com- 
mun & le grand pectoral » 

R. Cette interfection forme la fépara- 
tion dubras & du poitrail. Le grand 
peétoral n’eft autre chofe que cette 
élevation qui eft à la partie antérieu- 
re de la poitrine de l’Animal ; & le 
replis ou le plis que nous apperce- 
vons ordinairement, & qui marque 
l'intervalle du bras & du poitrail, eft 
ce que Je viens d’appeller interfection : 
or fi cette interfeétion n’eft point dif 
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pomme tincte, fi elle n’eft point apparenté, 
Du Por- attendu le trop de chair, c’eft-à-dire, 
TRAIL,  J’épaifleur de ces mufcles, il en ré- 
pEs BRAS / 
ou Des  fultera que le Cheval fera chargé; 
Epauzes, & ne fera propre qu’au tirage. 

D. Ce défaut d’interlection apparente 
n’a-t-il pas donné lieu à la déno-w 

-mination de Cheval large du de-" 
Jvant ? | 

À. Il eft vrai que nous appellons le Che- 
val ainfi conformé, Cheval large 
du devant ; mais cette qualité eft bien 
différente de celle d’être ouvert du de- 
vant, 

D. Qu’entendez-vous donc par un Che- 
val bien ouvert : 

R. J'appelle Cheval bien ouvert celui 
dont le poitrail n’eft point gêné paru 
les bras, & dont les avant-bras font 
éloignés l’un de l’autre d’une diftan-l 
ce raifonnable, Dans le cas où cette 
diftance ef trop forte, le Cheval new 
peut être que te & conféquem- 
ment lourd & pefant : dans celui où 
elle eft petite, il ne peut être que fer-m 
ré du devant; ce qui dénote en lui 
la foiblefe , ce qui fait qu'il fe croifen 
& s’entreraille en marchant , & ce 
qui Le rend fujet à tomber. 


ét 
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D. Vous venez de me prouver que le === 
bras devoir être plat & médiocrement Du Por- 
2ÎTRATLS 

: DES BRAS 
{oit encore mouvant , libre & dé-55 p&s 


noué ) ÉPAULES. 


charnu : par quelle raifon faut-il qu 


R. Tout Cheval dont cette partie n’eft 
pas agiflante ne fçauroit marcher agré- 
ablement & furement, parce que le 
mouvement ne partant que de la jam- 
be ne fçauroit être que contraint, & 

_que toute action contrainte & hors 
de la nature de celle à laquelle le 
membre qui eft mü étoir deftiné, eft 
toûjours privée de fermeté, de foli- 
dité & de grace: aufli voïons - nous 
que l’Animal bientôt fatigué pefe alors 
à la main & rafe continuellement le 
tapis. 

D. Cette diftinétion du mouvement des 
bras & des jambes eft - elle bien 
aifée ? 

R. Elle ne demande que de l'attention, 

_ & n'offre rien de bien difficile, quoi- 
qu’une multitude de prétendus con- 
noifleurs confondent fouvent ces deux 
actions, malgré leur différence totale. 

D. Le défaut de liberté dans cette par- 
tie ne peut-il pas fe réparer ? 

Æ&. Il peut fe réparer par l’art & par 


! 


RSGEENERER 

Du Por- 
T'RANEL, 
DES BRAS 
OÙU DES 
ÉPaULEs. 
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l'exercice, pourvü qu’elle ne foit que” 
nouée & entreprilé ; mais fi elle fe” 
trouve chevillée , ou froide, ou def" 
féchée , ce feroit témérité que de for-A 
mer une pareille efpérance. 
D. À quoi reconnoït-on que cette par 
ue eft chevillée ? 6 
R. À un défaut de jeu que les meilM 
leures leçons ne fçauroient lui renM 
dre. J'entens par défaut de jeu une 
inaction véritable qui n’a fa fource 
que dans la conformation défectueu- 
fe de Animal, dont cette partie eff 
tellement ferrée, que les bras femblent 
attachés l’un à l’autre par une che 
ville. \ 
D. Quand dit-on que cette partie efth 
froide ? 4 
R. C'eft lorfqu’elle eft dépourvüë de 
féntiment & .de mouvement : il eff 
rare qu'on y remédie avec efficacité, à 
moins qu’on ne tente cette cure dans 
le commencement & dans l’originem 
du mal. l 
D. D'où peut provenir la froideur dem 
cette partie ? À, 
R. De plufeurs caufes: prémièrement , | 
de la conformation naturelle de l’A- 
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cette partie {era trop décharnée y fera comme 
plus fujet que celui dans lequel elle Du por- 
fera exactement proportynnée. LesTRAIL, 
mufcles font les organes du mouve- 25 PRAS 
ment : fi cette partie eft décharnée , EpauLes. 
les mufcles font néceffairement plus 
petits: ils ne peuvent être plus petits 
qu'autant que leur tiflu eft compolé 
de moins de fibres ou de fibres plus 
minces ; & dès qu'il eft compofé de 
moins de fibres, la force ne peut être 
que moins grande, & cette partie ne 
peut que devenir débile après un 
certain tems de travail, On doir néan- 
moins oblerver que dans ce cas il n°y 
a que difficulté de mouvement, fans 
douleur. 
- Une feconde caufe de la froideur 
dont il s’agit, eft le pañage fubir de 
la chaleur au froid, Un Cheval {uë : 
loin de lui abbatre la fueur , on le 
laifle refroidir. Dès-lors les pores fe 
reflerrent , & en conféquence de ce 
reflerrement & de cette conftriction, 
il y a arrêt de la tranfpiration, Cette 
humeur arrêtée ne peut que contracter 
de mauvailes qualités, & un carac- 
_ ère d’âcreté, par le moïen duquelelle 
_picote les membranes dé Parciculas 
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=, tion & des mufcles, ce qui occafioni-l 
Du Por- ne la douleur, la roideur & la dif- 


T'RSAPIELS / 
DES BRAS ficulté da mouvement dans us 


OU VDS partie. 1 
ÉPauLESs. Une troifième caufe fera encore le 


féjour de l'Animal dans un lieu trop 
humide: en ce cas les vaifleaux fe“ 
relâcheront infenfiblement, particu-\ 
lièrement les vaifleaux limphatiques ; 
où le mouvement des liqueurs eft toû-" 
jours plus lent. Ce relâchement pros 
duira l’engorgement qui fera dans les! 
ligamens de l'articulation, où ces vai{=s 
feaux limphatiques font en plus grand 
nombre ; de-là la douleur & la difh- 
culté dans le mouvement,comme nous 
le voïons dans les rhumatifmes, que 
fi quelquefois il paroît de lenflure 
c’eft que l'engorgement eft plus con< 
fidérable , & qu'il occupe le tifluM 
cellulaire, oules membranes des muf 
cles. | 
_ Enfin, une quatrième caufe que 
l’on peut admettre & reconnoitre à 
eft un obftacle quelconque, dans 4 
circulation des efprits animaux. Leurs 
cours étant intercepté , le mouvements 
de diaftole & de fiftole des artères » 


& la coftraction des mufcles ne peus, 
vent. 


gl 
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vent que diminuër. Ce font néan- sms 
moins autant d’agens néceflaires pour Du Po 
aider au fuc nourricier à fe porter rr ait, 
dans les parties les plus intimes: auffi ae 
Pexpérience démontre-t'elle que ces Praures 
mouvemens étant diminués & abolis 
par la continuation de l’interception, 
cette partie tombe bientôt dans l’Atro- 
phie ou dans le defféchement. 

D, C'eft donc alors que vous la regar- 

..dez comme defléchée à ; 

R. Non-feulement cet obftacle dans la 
circulation des efprits animaux peut 
occafionner le defléchement ; mais ce 
 defléchement peut provenir encore du 
défaut d'exercice dans le Cheval qui 
aura eu un effort ou quelque mal 
confidérable à un pied , fur tout fi ce 
mal a été long-tems à être guéri. 

D, Le defléchement proviendra donc 
alors de la longueur de la cure à 

. Suppofons un effort, un écart dans 
cette partie, ou quelque accident à un 
pied , il eft conftant que l’Animal, 
tant que la maladie fubfftera , ne 
fçauroit mouvoir la partie affectée, 

S'il ne peut la mouvoir , & que la 

maladie {oit longue, la circulation ne 

fçauroit s’y faire parfaitement ; & fi 
Tome I | 


œ 


OU DES 
ÉpAULES, 
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la citculation ne peut s’y faire pars . 
faitement , il s’y portera peu de nour- 
riture : ainfi la partie s’atrophiera in 
failliblement. ; 
D. Mais pourquoi, dans ce cas, la circu- 
lation ne fçauroit-elle fe faire parfai- M 
tement dans cette partie ? 
R. Parce que l'exercice eft abfolument! 
néceflaire , pout que les liqueurs pé- 
nétrent dans les dernières & dans 
les plus petites ramifications des vaif-# 
eaux, & que c’eft précilément dans 
ces derniers vailleaux que s'exécute la 
nutrition. 4 
D. Quels font les fignes auxquels vous 
-reconnoîtrez que cette partie ft pri- 
fe , qu'elle eft froide, & quels font 
ceux auxquels vous diftinguerez qu’el- 
le eft defléchée ? 
R. Je diftinguerai que cette partie et 
prife, qu’elle eft froide , au défaut ou 
à la difficulté du mouvement, & quels 
quefois à la douleur que l’AnimalM 
reflentira & à la difficulté du mou“ 
vement tout enfemble ; felon la diffé 
rence des caufes de la froideur ; & 
jen difcernerai le defléchement en ces 
qu’en examinant les deux côtés de 
l’Animal, c’eft-à-dire, chacune de ces 
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Parties, je les trouverai inégales, l’une L 
fera plus petite & moins charnuë Du Por- 
que l’autre. Que fi chacune de ces Se LS 
parties eft réellement defléchée , ce Ou Dre 
qui arrive très-rarement , alors l'Ani- EPauLEs. 
mal ne pourra les mouvoir, & il {era 
très-facile de s’appercevoir, par leur 
diminution apparente & f{enfible , 
qu’elles font atrophiées. 
D. Seroit-1l poffible de rappeler ces par 
ties atrophiées à la vie, en y attirant 
les fucs qui les entretiennent & qui 
les nourriflent » | 
. Il eft certain que fi l’on prend ces 
maladies dans leur commencement , 
on peut encore, par des remédes fpiri- 
tueux , attirer dans ces parties les 
fucs qui les entretiennent & qui les 
nourriflent , & elles feroit bientôtra- 
nimées: mais pour peu qu’elles foient 
anciennes , l’entreprife Les toûjours 
infructueufe. En effet, comment ef 
pérer de faire circuler des liqueurs 
dans des vaifleaux totalement obf- 
trués & obliterés > J'ai dit que la 
nutrition s'exécute dans les derniè- 
tes & dans les plus petites ramifi- 
cations. Je fuppole une partie privée 
“depuis long-tems de la faculté d’agix 
J 1} 


amener 


Du Porï- 
FTUR APIELS 
DES BRAS 
OÙ DES 
EÉPAULES. 
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nir, les canaux deftinés à les y chariers 
. & À les contenir étant naturellement 


D. Qu’eft-ce que l’on appelle écart ou 


R. L'écart ou l'effort femblent n'avoir 


D. Quelles peuvent être les caufes d'u 


&. Les caufes les plus ordinaires de cet” 


& de fe mouvoir : la circulation 
s'y rallentira : le cours des liqueurs 
étant rallenti , elles ne parvien- 
dront plus à l'extrémité des plus pe-. 
tits & des derniers vaifleaux : dès 
que les liqueurs cefleront d'y parve-W 


élaftiques , & conféquemmentdifpofés 
À la contraction, fe reflerreront infen-M 
fiblement , & s’oblirereront à la fin. 
Or par quel moïen rouvrira-t’on aux, 
Auides cette voie qui une fois fermées] 
leur eft à jamais interdite ? C’eft aflu-w 
rément tenter l'impoffible & faire 
profeffion d’impéritie , que de l’entre-w 
prendre. 4 


effort & entrouverture ? 


pas befoin de définition. C’eft unes | 
disjonction , une féparation forcée du 
bras d’avec le corps: & fi cette dif 
jonction eft telle qu’elle ne puiffe être 
plus violente, on l'appelle entrouver4 
ture. | 


femblable accident ? 
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accident font ou une chute, ou un = 
effort que l’Animal aura fait en {e Du Por- 
relevant, ou lorfqu’en cheminant ilT RAïz» 
ml A C2 Des BRAS 
_ aura gliflé de coté. ape ae 
D. Que doivent produire cet écart OU EPAULES. 
cette disjonétion forcée ? 
R. Cettedisjonction n'étant, ainfique je 
l'ai obfervé, qu’une féparation de cet- 
te partie avec le corps, ne peut être 
envifagée que comme une extenfion 
plus ou moins forte des mufcles 
qui l’y uniflenr & qui l'en rappro- 
. chent. 
D. Quels font ces mufcles qui ly unif- 
{ent & qui l'en rapprochent? 
R. Ce font ceux qui ont leurs attaches 
d'un côté au fternum & aux cotes, & 
de l’autre, au bras & à l’omoplare : 
tels font le grand pectoral , le petit 
pectoral , le grand dentelé , ladduc- 
teur du bras, &c. Tous les autres muf- 
cles, c’eft-à-dire, ceux qui n’ont point 
leurs attaches au corps de l’Animal, 
& qui n’en reconnoiflent d’autres que 
ceux qui les fixent à los du bras ; 
ne fçauroient avoir fouffert, à l’excep- 
tion du mufcle peauflier qui recou- 
vre une partie de lomoplate, & qui 
defcend jufques à cer os, & du grand 
J ii 
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es"  dorfal, qui recouvre aufli les mêmes 
Du Por- parties, & qui de-là s'étend fur le@ 
TRAIL, corps du Cheval. | 
DES BRAS D), Je conçois que les écarts, les efforts M 
EpauLes. & les entrouvertures ne font autre 
chofe ou n’opérent qu’une extenfion 

plus ou moins violente du grand & 

du petit pectoral , ainfi que des au- 

tres mufcles qui ont leurs attaches au M 

flernum & aux côtes, au bras & à « 
l’omoplate ; ce que l’on reconnoït « 

fans doute , à l'égard de plufieurs « 

d’entr'eux, par une tumeur à la par- 

tie extérieure de l’épaule & du bras: * 

Mais que peut produire cette exten- 

fion ? | -1 

R. Dans le cas où elle n’a pas été ab- w 
folument violente , c’eft-à-dire, dans * 

les écarts, l'accident ne préfente rien. 

de bien dangereux: mais dans celui! 

d’une forte extenfion , c’eft-à-dire , | 

dans les entrouvertures, les vaifleaux ! 
limphatiques fe relâchent, fe rom- 

pent & font dilacérés: alors la lim-w 

phe qu’ils renferment s’extravafe en- # 

tre le bras & les côtes , & même quel-w 

quefois entre les côtes & l’omoplate : M 

cette limphe extravafée n'étant plus M 
conféquemment foumile aux loix 
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rafle & gêne le mouvement & lac Du Por. 
tion du bras & de l'épaule, & lesTrairs 
fibres nerveufes aïant été diftenduës 2 Au 
occafionnent une douleur vive, qui EpAuzEs, 
donne enfin lieu à une fiévre arden- 
te & à un battement de flanc con- 
fidérable, | 

D. Comment la douleur peut-elle oc- 

! cafonner la fiévre, & comment la 
fiévre peut-elle donner lieu & exciter 
le battement de flanc 2 | 

R. La chofe eft très - facile à expli- 
quer. La douleur excite un erethif- 
me dans tout le genre nerveux, elle 
dérange la circulation , & de-là naît la 
fiévre. Quant au battement de flanc, 
il ne reconnoït de véritable caufe que 
la fiévre, dont l’ardeur augmente la 
vélocité de la refpiration , parce que 
lPaction des mufcles du bas ventre , 
qui y contribuënt, deviendra toûjours 
plus prompte & plus forte, attendu l’a- 
bord du fang qui fe portera avec plus 
de vitefle dans les poumons. 

D. Il me refte deux queftions à vous 
faire, La prémière me conduit à vous 
demander à quels fignes je reconnot- 
crai que le Cheval boite de l'épaule : 

li} 


de la circulation, s’épaiffit , embar- == 
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pm R, Il eft certain qu’un Cheval peut boi- » 
Du Por- ter du pied & de la jambe comme 
TRATL, du bras & de l'épaule. Le meilleur M 
DES BRAS e - : Fe 
ou pes moïen pour difcerner avec certitude » 
Epauzes. la partie affectée , eft de confidérer . 
fi le mal ne fe montre point par des 
fignes extérieurs & vifbles, & de re- 
chercher enfuite quelle peut être la M 
partie fenfible & dans laquelle ré- 
fide la douleur. Les fignes extérieurs M 
qui décélent que l’Animal boite du 
pied ou de la jambe, font toutes les “ 
tumeurs & toutes les maladies aux- M 
quelles ces parties font fujettes: & M 
quant aux recherches que nous de- ! 
vons faire pour découvrir la partie M 
atteinte & vitiée, on commencera 
par l'examen du pied. Pour cet effet, “ 
fi vous ne voïez rien d’apparent , 
frapez d’abord avec le brochoir fur « 
la tête de chacun des cloux qui ont 
été brochés, & aïez en même tems M 
loœil fur Pavant-bras de l’Animal, & M 
près du coude, Si le clou frapéoc" 
cafionne la douleur , foit parce qu'il M 
ferre , foit parce qu’il pique le pied, * 
vous appercevrez un mouvement à M 
l'endroit de l’avant-bras que vous 
aurez eu attention de remarquer, & 
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ce mouvement eft un figne certain que em 
Animal fouffre. Que fi en frapant Du Pot 

ainfi fur la tête des cloux, ilne feinr TRAIL» 
en aucune façon , déferrez le , après ,y 
quoi ferrez tout le tourdu pied, en ap- ÉPAULES. 


puïant un des côtés des triquoifes vers 
_ les rivures des cloux, & l’autre fous 
le pied, à l’entrée de ces mêmes cloux. 
Si vous voïez dans l’avant-bras le mou- 
‘ vement dont j'ai parlé , arrêtez - vous 
fur le champ à l'endroit où vous avez 
poité les tricoifes, & foïez afluré que 
Je fiége du mal eft en cet endroit. En- 
fin, fi en frapant fur la tête des cloux, 
& fi en preflant ainfi le tour du pied. 
avec les triquoifes, rien ne {e décou- 
vre à vous, parez le pied ,fondez , exa- 
minez ; & fi vous ne dévoilez dans cette 
partie aucune des caufes qui peuvent 
donner lieu à l’action de boiter , re- 
montez à la jambe , tatez le canon, le 
tendon; prenez garde qu’il n’y ait au- 
cune enflure aux différentes articula- 
tions , ce qui dénoteroit quelque en- 
corle ; & de-là paflez à l’examen du 
bras & de l'épaule, Maniez ces parties 
avec force, & en les maniant obfervez 
fi l’Animal feint ou ne feint pas : fai. 
tes le cheminer., Dans le cas où il y 
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émasmes aura inégalité de mouvement dans ces « 
DuPor. Parties & où la jambe du côté malade w 
TRAIL, demeurera en arrière, & n’avancera 
Des BRAS jamais autant que la jambe faine , vous w 
ÉpauLes,  Pourrez conclure que le mal eft dans 
le bras & dans l'épaule. ‘| 

D. Le mal reconnu dans le bras & dans“ 
l'épaule, comment s’aflurer que c’eft « 

un écart qui le produit, & le diftinguer M 

de celui qui naïtroit d’un heurt , d’un 

coup ou d’un appui forcé d’une {elle « 

qui auroit trop porté fur le devant» M 

R, Unautre figne, qui vous révélera que M 

le mal eft dans le pied , fe tire de l’ac-M 

tion de l’Animal que vous aurez fait 

marcher quelque tems. Si le mal at- 

taque Îe pied, à mefure que l’Animal 
s’'échauffera il boitera toûüjours davan- 

tage ; au lieu que fi le mal attaque le 

bras , l’Animal boiïitera moins. Mais” 

pour répondre à la queftion que vous 

venez de me faire, fur la diftinétion 

de l'écart & du heurt , il me fuffira de 

vous dire-que les fymptomes qui ca-« 

ractérifent un heurt , un coup, ou le 

froiflement caufé par une felle trop 

avancée , font, 1°. L’enflure de la par- 

tic: 20, La douleur que l’Animal ref 

fent lorfqu’on lui meurt le bras en avant M 
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ou en arrière; au lieu que lorfqu’il y à eme 
écart , effort, entrouverture, l’Animal pu Por- 
fauche en cheminant, c’eft-à-dire,rra1L, 
qu’il décrit un demi cercle avec la PES ÊRAS 
jambe , mouvement contre nature, & Epaures. 
qui nous annonce l’embarras qu’occa- 
fionne la limphe extravafée entre le 
corps & le bras. 

D. Nous voions tous les jours des Che- 
vaux qui boitent , je m’apperçois fenfi- 
blement de ce défaut , mais j'avouë 
que fouvent il m'arrive de n’être point 
afluré de la jambe ou du pied dont 
l’Animal {ouffre : 

R. Le défaut de réflexion & de raifonne- 
ment occafionne votre incertitude. 
Vous convenez - vous mème, par la 
queftion que vous me faires , que l’ac- 
tion de boïter naît de la douleur que 
PAnimal reflent : or s’il fouffte vérita- 
blement, il repofera beaucoup moins 
fur la partie affectée, pour fe fouftraire 
à Pimpreflion douloureufe; & confé- 
quemment la jambe de l’autre côté 
viendra plus promptement au fecours 
de celle -1à : le mouvement fera donc 
inégal dans l’une & dans l'autre ; & 
celle dans laquelle il fera plus vif & 
plus preffé , fera la jambe faine. Con- 
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fultez vous même quelle eft l’akion“ 
des votres lorfque vous boitez, & vous 
vous convaincrez de la vérité de cette“ 


maxime. 


LL 4 


ARTICLE CINQUIEME. 


Des JAMBES DE DEVANT. 


DE. L'AVANT - BRAS. 


SECTION PRÉMIÉRE. 


F5p Omment doit être fait l’avant-* 


bras ? 
R. Il doit-être long, large & nerveux. 


D. Pourquoi doit-il être long , large 82 


NÉLVEUXE 


R. Parce que prémièrement, lorfque cet 
te partie eft mince & mal proportion=. 
née, c’eft un figne non équivoque de 
la foibleffe de l’Animal , & l’expérien-« 
ce nous démontre d’ailleurs , que lorfm 
qu'elle eft d’une épaifleur, d’une lar« 
geur & d’une longueur convenable ; il 
réfifte parfaitement au travail , il fu 


lafle moins, & n’eft pas fi-tôt ruïné. 


D, Comment » lorfque l’avant-bras ft" 
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fong & large , l’'Animal réfifte-t’il plü- memes 
tOt au travail ? DE 
R. La raifon en eft fimple. Une partie L'AVANT- 
naturellement mince & menuë eft ?F4°- 
aufli nécefliirement plus foible qu’une 
partie plus épaifle. Le canon eft fans 
conteftation la partie la plus menuë de 
la jambe de l’Animal : or fi l’avant- 
bras, qui eft une partie plus confidéra- 
ble en épaifleur que le canon, eft d’une 
jufte longueur , le canon , qui eft la 
partie foible, fera plus court que l’a- 
vant-bras, dans lequel la plus grande 
force eft renfermée ; il en réfultera par 
conféquent un foulagement pour lui , 
parce qu’il aura plus de force que s’il 
étoit plus étendu ; au lieu que fi l’a- 
vant - bras eft extrêmement court, le 
canon aura plus de longueur , & cette 
partie naturellement foible, le fera en 
core davantage par ce défaut de con- 
_ formation. 
D. Mais plus l’avant - bras eft court, 
plus les mouvemens de l’Animal font 
beaux ? 
ÆR. Ses mouvemens font plus beaux , en 
ce qu’ils font & ne peuvent être que 
plus hauts & plus relevés. En effet l’a- 
vant-bras ne fçauroit être court , que 
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Particulation du genou ne foit dané 
De une fituation plus haute ; & dès que 
L'Avanr- l'articulation du genou fera dans une 
BRAS. fituation plus haute , l’action du ca- 
non , dépendantde cetté articulation , 
paroïtra toùjours plus que fi elle par- 
toit d’une articulation plus baffe : le 
Cheval trouflera davantage , & fera 
montre de beaucoup plus de liberté M 
& de refort ; mais il fera , ainfi que je 
viens de l’obferver , plus fujet à fe ruï- M 
ner , & je ne préférerois des Chevaux 
conformés de cette manière , que 
dans le cas où je les deftinerois au 
manége. | 4 
D. Qu’entendez-vous par un avant-bras “ 
nerveux ? = 
R. Lorfque je dis que l’avant- bras doit 
être nerveux , je n’emploïe cette ex- 
preflion que pour me fervir d’un ter- 
me ufité & connu. J’entens par un 
avant-bras nerveux , un avant - bras. 
fourni & pourvûü de mufcles confidé- 
rables, proportionnés & apparens; car 
lorfque ces mufcles ne font pas tels que. 
je le defire, & que j'avance qu’ils doi- 
vent être, cette partie péche par le dé- 
faut de force, & ce défaut de force ne 
nait que de la moindre quantité des 


| 
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- fibres qui entrent dans la compofition 
des mulcles qui Penveloppent & qui 
la foûtiennent. 


DU COUDE. 
SEC TIO0 N SECONDE. 


D. Uelle doit être la fituation du 
coude ? : 

R, Il ne doit être ni trop en dedans, ni 

trop en dehors , c’eft-à-dire , que fa 


pointe doit être direétement vis-à-vis 


& à l’oppofite du graffer. 
D. Pourquoi le coude ne doit-il point 
être en dedans 2 
R. Parce que dés-lors il eft ferré contre 
les cotes , que fon action ne fçauroit 
être libre, & que d’ailleurs l’Animal 
eft panard, | 
D. Qu'entendez-vous par un Cheval pa- 
-nard ? î 
R. Nous appellons Cheval panard ce- 
lui qui porte les pieds en dehors. Il fuffit 
d’avoir une légère connoïiffance de la 
ftructure des jambes de l’Animal, 
pour concevoir que ce défaut peut pro- 
venir de plufieurs caufes, 1°, Le cou- 
de ne peut être en dedans que le pied, 


Comman 


En 
Du 


Coupe. 
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D. N'y a-vil pas un vice direétement 


R. Le vice direétement oppofé à celui 


ne foit en dehors , parce que la fitua: “ 
tion & le mouvement de l'os dont l’a- « 
vant-bras eft formé détermine la f- 
tuation & le mouvement de la jambe 
de lAnimal , & que les pieds en font 
une dépendance. 2°, Le Cheval peut” 
être panard , parce que les genoux fe- 
ront en dehors. 3°. Ce défaut pourra 
provenir fimplement de la conforma-" 
tion du boulet , & même de l’articula- 
tion du paturon: & il eft d’autant plus 
néceffaire de s'attacher à en connoîtrem 
la fource & le principe, que l’on peut 
y remédier par la ferrure, fur tout lorfm 
que l’Animal eft jeune , pourvü néan-" 
moins que cette défeétuofité ne parte” 
pas du coude , car rarement réüflit-# 
on alors à la réparer. à 


oppofé à celui dont vous venez de me* 
parler ? 


dont je viens de parler, eft celui du 
Cheval qui porte les pieds en dedans, 
c’eft-à-dire , dont les pinces fe regar- 
dent, foit qu’il fe campe ou qu’il mar" 
che , comme les talons fe regardent* 
lorfqu'il peut être déclaré panard. 
Cette fituation & cette pofition défec- 

tucufeu 
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tueufe des pieds reconnoîït pour caufes mms 
celles qui font diamétralementcontrai. D, 
res à celles dont j'ai fait l’'énumération: Coupe. 
ainfi le coude , les genoux , le boulet, 
le paturon font-ils tournés en dehors ? 
PAnimal aura les pieds tournés en de- 
dans : & s’il eft poñfible de corriger 
par la ferrure le défaut du Cheval 
fanard , on doit efpérer de réparer par 
le même moïen celui dont il s’agit , 
fuppofé néanmoins qu’il ne parte pas 
du coude ; car les effets que doit pro- 
duire en cette occafion la forme diver- 
fe des fers que l’on emploïe ne fçau- 
roient s'étendre jufques à cette partie: & 
quand même ils pourroient opérer fur 
elle , malgré les articulations qui fe 
rencontrent dans l'intervalle & l’efpa- 
ce qui eft entre elle & le pied , fou- 
vent ils ne remonteroient point àflez 
haut, puifqu’il eft conftant que le con- 
tour difforme de l'avant - bras peut 
aufli dépendre du contour difforme de 
Vos du bras, qui eft articulé avec l’o- 
moplate ; & comment , en ce cas, l’art 
pourroit-1l réformer la nature 2 
). Cette imperfection dans la conforma- 
tion de lAnimal panard, ou du Che- 
val qui porte Les pieds trop*en dedans, 
Tome L. K 


RETIRE 


Du 
Coupe. 
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R. Cette imperfection eft d'autant plus 


il faut que le poids de fon corps , qui 


eft-elle abfolument préjudiciable » à 


préjudiciable , qu’elle met le Cheval 
hors du degré & du point de forces 
dans lequel il doit être. Je dis qu’elle 
le met hors du degré & du point des 
force dans lequel il doit être. En effets 
pour que le Cheval fe foûtienne & 
chemine furement & commodémint » 


eft élevé {ur fes quatre jambes comme 
fur quatre efpéces de colomnes , porte 
& repole fur un point d’appui fixe 8 
{olide. Il ne peut porter & repoler fu 
un point d'appui fixe & folide , s’il n’eftr 
étaié fur toute la rondeur du pied $ 
car fi une partie de ce même pied fe 
ouve plus furchargée que l’autre M 
dès-lors l’Animal eft dans une pofition 
contre nature & peu ftable : or c’eft ce 
qui arrive précifément lorfque l’Anis 
mal eft panard , ou lorfqu’au contraire 
il porte les pieds en dedans. Dans lé 
prémier cas, le poids de {on corps porté 
beaucoup plus fur le quartier de de 
dans que fur le quartier de dehors, 
Dans le fecond cas , le quartier & le 
talon de dehors fupportent la plus gran 
de partie de ce poids. On eft donc 
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forcé de conclure que l’un & l'autre “5% 
de ces défauts entraînent de véritables Coups. 
inconvéniens , puifqu’ils privent l’A- 
nimal d’un appui jufte, & fans lequel 
il ne peut rencontrer cet équilibre , 
d’où naît le point de force qui eft le 
principal fondement & le prémier foû- 
tien de l'édifice. A joûtons que les mou- 
vemens du Cheval ne fçauroient encore 
être aufli beaux , aufli foûtenus , puif. 
que le maniment de fes jambes ne {e 
fait point exactement alors devant lui, 
& que les pieds en portant à terre quit- 
tent la ligne qu’ils devoient décrire , 
& en marquent une autre un peu éloi- 
gnée & à côté de celle-là : donc ce 
vice de conformation ne peut qu'être 
un préfage de la foibleffe de l’Animal 
dans lequel on le trouve & on l'ap- 
perçoit. 

. Qu’eft - ce que c’eft qu’une tumeur 
dure que l’on voit quelquefois à la tête 
ou à la pointe du coude ? 

. Cette tumeur eft de la nature de celles 

ue nous appellons loupes, & elle tire 

a dénomination de la caufe même qui 

la produit. Nous l’appellons en effer 

éponge, parce qu’elle n’eft occafion- 

née que par le contaét violent & réï« 
K ij 
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D. Comment ce contact violent & réi- 


R. Ce contact violent eft fuivi d’une 


reré des éponges du fer qui appuïents 
contre cette partie lorfque les Chevaux 
fe couchent en vaches , c'eft-à-dire M 
lorfqu’étant couchés ils ont les jambes 
pliées de manière que leurs talons ré 
pondentau coude, & foûtiennent prefm 
que tout le poids de l’avant-main de 
PAnimal. ‘4 


teré peut - il donner lieu à une tu 
meur ? | 


compreflion qui non-feulement meur 
trit la peau, mais qui fait perdre aux 
fibres & aux vaifleaux leur reflort na# 
turel. Ce reflort naturel perdu , ils nes 
peuvent plus contribuer à la circulations 
qui fe fait dans cette partie : les hu 
meurs s’y arrêtent donc, & principas 
lement la limphe, dont le mouvement 
eft plus lent , & qui d’ailleurs eft ren 
fermée dans des canaux dont le tif 
eft infiniment plus foible que celui des 
vaifleaux fanguins. Cette humeur ar* 
rêtée, & labord de celle qui y furs 
vient fans cefle , tout contribuëra à faire 
dilater les petits vaifleaux. La partiel 
plus fubrile fe diffipera , ou en échap 
pant à l’obftacle,pour fe foumettre a 
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loix de la circulation ;ou en paflant 8: ammms 
fe faifant jour à travers les pores dela Du 
peau , tandis que la partie la plus grof- CoupDE, 
dière de cette même humeur fe dur- 
cira par fon féjour , & de-là les progrès 
de la tumeur, qui augmentera plus où 
moins en volume & en dureté, {elon la 
difpofition de la limphe , felon le plus 
où le moins de force des vaifleaux , 
ou enfin felon la durée ou la force du 
contact & de la comipreflion. 
Quelquefois auffi la même caufe 
produit des effets différens ; car au lieu 
de donner lieu à-une tumeur en forme 
de loupe , elle n’occafionne qu’une 
callofité , qui n’eft qu’un defléchement 
des vaifleaux comprimés, defléchement 
caufé par le contat de l'éponge du 
fer, qui affaiffant les vaiffeaux, Les obli. 
tére & ferme tout paflage à la circu- 
lation. 
). À quoi diftinguerez-vous la callofité 
de la tumeur en forme de loupe 2 
. En ce que le volume n’en eft pas auñfi 
confidérable , en ce qu’elle ne s'étend 
point au de-là de l'endroit comprimé; 
_ car la callofité & la tumeur font ordi- 
_nairement indolentes , c’eft-à- dire, 
que ni l’une ni Pautre ne font {enfi- 
bles, K iij 
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D. L'épongeeft-elle bien dangereufe, &4 
Du doit-on en redouter les fuites ? | 
Coupe. R. L'éponge ne préfente rien de dangez 
reux, & ne demande pas un auf 

prompt fecours que quelques-uns fe le 

font perfuadé, Si l’ignorance des effets. 

du contact des éponges du fer a pu 

le leur laifler croire, du moins l’expé# 

rience n’auroit-elle pas dû les confirmer 

dans cette opinion, puifqu’ils ont d& 

voir un nombre confidérable de Che 

vaux que cette tumeur ou cette callofité 
n’incommodoit point. Elle n’eft donc 

que defagréable à la vüë, elle eft plus 

ou moins difforme , felon que fon vos 

lume eft plus ou moins confidérable ; 

& il n’eft pas difficile de la faire difa 
paroître. | | 

D. Qu’entendez - vous par un Cheval 

fraté aux ars ? | 1 

R. Nous difons qu’un Cheval eft fraïé 

aux ars, lorfqu’il y a écorchure aveé 
inflammation à la partie interne & fu 

périeure de l’avant-bras. Un cuir na 
turellement délicat, l’inattention d’ut 
Palefrenier à tenir cette partie nettes 

un voïage de longue haleine ; telles 

font les caufes qui peuvent y donnet 

lieu. Je dis un voïage de longue ha# 


4 
Â 
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Teine, & dès-lors l’écorchure eft caufée 
par le frotement continuel de cette 
partie contre le corps du Cheval. J'ai 
vû des Chevaux qui en ont été tellement 
incommodés , qu’à peine pouvoient- 
ils marcher , & qu’en cheminant ils 
fauchoient comme s'ils avoient eu un 


écart ou un effort à l'épaule ou au 
bras. 


DELA CG H-ATL-E.I GN E 
EST DUT GE'N OU 


(SECTION TROISIE ME. 


D. Uélle conféquencetire-t’on dela 
petitefle de la chateigne 2 
R. Quelques perfonnes ont penfé que 
dès que la chateigne eft petite, la jam 
be ne pouvoit être que féche & ner- 
veufe. 
D. La jambe n’eft donc féche & ner- 
_veufe qu’autant que la chareigne eft 
petite ? 
R. La queftion que vous me faites ne me 
* furprend pas, & je vous laifferois dans 
lerreur , fi je ne vous démontrois pas 
que ceux qui raifonnent ainfi pren- 
nent la caufe pour les effers & les ef 
fets pour la caufe, La jambe ne peut 
Ki 


CouDE: 


R. Parce que dans l’'Animal qui vicillit" 
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être féche & nerveufe qu’autant qu’eln 
le eft moins chargée d’humeurs , &M 
qu'il s’y diftribuë moins de fuc nour- 
ricier. S'il s’y diftribuë moins de fucv 
nourricier,la chateigne fera plus petite: 
ainfi la petitefle , le moindre volume 
de cette partie , eft occafionnée par l’af-i 
fluence moins grande des liqueurs, & 
l’on ne peut pas dire raïifonnablement 
que ce moindre volume fait que la» 
jambe ne peut être que féche & ner 
veufe , puifque ce n’eft qu’autant que“ 
la jambe eft féche & nerveufe, que lan 
chateigne eft moins confidérable, 
D. Pourquoi,dans les Chevaux qui vieil 
 liflent,cette partie acquiert-elle plus de“ 
confiftance ? 


toutes les parties fe defléchent , les 
vaifleaux s’oblirerent , il y pafñle moins 
de liquide , & elles deviennent pluss 
{olides. 
D. N'a-von pas foin de la couper? 
R. On doit la couper & non larra- 
cher , dans la crainte d’occafionner* 
une plaie. 
D. Comment le genou doit-il être fait2M 
R. Le genou doit être proportionné à la 
jambe de l’Animal; fa fubftance doit 
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paroïtre égale de chaque côté ; il doit mmemsemn 
être effacé; il ne doit être ni ferré, 


DE LA 
ni rond , nienflé , ni couronné. CHATEI- 
D. Pourquoi ne doit-il être ni rond , ni en 
enflé : ; 


R. Parce que tout genou dont la for 
me n'eft pas plate, & qui eft rond 

. & enflé, annonce une jambe tra- 
vaillée 2 | 

D. Qu'’entendez - vous par un genou 
COUronné ? 

R. J'appelle genou couronné celui qui 
fe trouve dénué de poil dans fa par- 
tie antérieure. La chute du poil eft 
ordinairement occafionnée par celle 
du Cheval : ainfi on doit fe défier 
alors des jambes de l’'Animal, à moins 
qu'on ne foit certain & afluré qu'il 
s’eft couronné par accident, ou dans 
l'écurie, en fe heurtant contre l'auge. 

D. Quelle cft la raifon qui vous enga- 
ge & qui vous porte à vouloir que 
la fubftance de cette partie paroifle 
égale de chaque côté 2 

R. Je dis que fon volume doit defcen- 
dre également le long & de chaque 
côté du canon, parce que s’il y a une 
grofleur en dehors & plus fouvent en 
dedans, on doit [a regarder comme 
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| 


une tumeur de los que vulgairement 
DE La on a nommé oflelet dans le genou ; « 


CHATEI- tumeur dont les fuites & les progrès « 
GNEET DU x CE 
GEN OU. ne peuvent être que funeftes, puif- # 


qu’elle tend à eftropier l’Animal. 
D. Qu’appelle-ton genou effacé ? ù 
R. On appelle genou effacé celui fur « 
lequel l’os de l’avant-bras tombe per- # 
pendiculairement. Que fi cette par- 
tie fort de la ligne perpendiculaire # 
en avant, le Cheval eft dit arquéou « 
braflicourt. | 
D. Le défaut du Cheval arqué & 
du Cheval brafficourt eft - il le mê- © 
me ? " 
À. Non. Lorfque la jambe du Cheval w 
eft arquée, ou prend la forme d’un s 
arc après un travail exceflif, nous 
difons que le Cheval eft arqué: mais# 
lorfqu’elle eft telle dès la naïffance de. 
lPAnimal , & que ce vice de confot- 
mation eft naturel, nous difons qu'il 
eft brafficouit. | 
D. On doit être dans un véritable em-* 
barras pour diftinguer la jambe arm 
quée par le travail d’avec celle du 
Cheval braflicourt ? | 
R. On peut fe déterminer , fur la véri-" 
cable caufe qui produit cette défectuo- « 
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fité, 1°. En confidéranc l’âge du Che- 
val, quoiqu'il en eft qui ont été Dr La 
travaillés extrêmement jeunes: 2°,En CHaTEr- 
examinant les autres parties qui en- Gixou. 
trent dans la compofition de la jam- « 
be , & que l’on trouvera, fi le Cheval 
peut être appellé arqué, chargée d’u- 
ne infinité de maladies qu’un exerci- 
ce violent & outré ne manque jamais 
de produire, 
D. Le défaut du Cheval arqué & du Che- 
val braflicourt eft-il confidérable : 
R. Le défaut du Cheval arqué eft en- 
core plus eflentiel que celui du Che- 
val brafficourt , puifqu’il eft conftant 
qu'un Cheval arqué peut être envifa- 
gé comme un Animal ruïné. A l'é- 
gard du vice du Cheval brafficourt , 
on ne fçauroit le regarder comme 
quelque chofe d’indifférent, puifque, 
par la faufle pofition du genou, la 
jambe perd le degré de force qu’elle 
auroit dans une fituation perpendi- 
culaire. | 
D. Quels font les Chevaux les plus fu- 
jets à être braflicourts 
R. Ce font les Chevaux barbes & les 
Chevaux d'Efpagne, attendu les en- 
traves qu’on leur met, & qui leur font 
mal placer les jambes. 
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=" 7), Comment appelle-t'on les genoux 
DezLa  ferrés ? 3 
CAPE R. Le Cheval qui a les genoux ferrés M 
Genou. l'un contre l’autre, & les pieds écar-# 
+  tés,a des genoux de bœuf: cette dif- 
formité, dont on doit toüjours accu- k 

fer la nature, le rend incapable de 

{ervice. D. 

D. Comment appellez - vous.ces efpé- 

ces de crevafles & de fentes que 

l’on apperçoit quelquefois au plis dus 

genou ? 4 

R. Ces crevafles ou ces fentes, qui n’in-M 

tereflent que la peau , & d’où dé 

coule une humeur féreufe & féride, 

s'appellent malandres , fi elles font 

d’une figure longitudinale; & fi elles 

font d’une figure tranfverfale , elles 

changent de nom & on les appellem 

rapes. | 

D. Pourquoi cette différente dénomina-w 

tion? ne proviennent-elles pas de law 

même caulfe ? 

R. Aflurément: mais il femble que law 
connoïffance du Cheval ne préfentes 

pas par elle-même aflez de difficulté, 

& qu'on s’eft efforcé pour cela de less 

multiplier. Peut-être devons-nous en 

accufer aufli l'ignorance de ceux qui 
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s’y font livrés les prémiers, & pour em» 
qui tout étoit obfcurité & confu- Dz rx 
fion. CHATEI- 
D. Quelles font donc les caufes des ma- Grson 
landres & des rapes : : 
R. Cette maladie, quoiqu’extérieure, re- : 
connoiït toûjours une caufe interne : 
Vâcreté de la limphe, un fang qui 
participera du virus pforique ; telles 
{ont celles qui peuvent la produire. 
D. Mais comment une caufe répanduë 
dans tout le fang peut-elle fe mani. 
fefter à l'extérieur & dans des parties 
aufli éloignées ? 
R. Il eft certain, & l’expérience nous le 
prouve chaque jour , que les parties 
les plus éloignées du centre de la 
circulation , c’eft-à-dire, que les ex- 
trémités du corps font celles où le 
fang circulele plus difficilement, par- 
ce qu'elles ne peuvent pas fe reffen. 
tir aufli parfaitement dés mouvemens 
de fiftôle & de diaftôle du cœur, que 
celles qui en font voifines : or, ce 
principe établi > nous ne devons point 
être étonnés de ce que les jambes font 
les prémières parties où fe fixent des 
maladies qui proviennent du vice du 
fang , & de ce que, dans les mala- 
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msemmmm  dies de la limphe , la peau eftla pré " 
Dr ia mière attaquée : elle eft d’ailleurs 
Cuarei- d’un tiflu fort ferré, & les humeurs 
GNEETDU  {éreufes, qui y font plus abondantes, 
GEN OU. (é: H : "e li / O A 
y féjournent avec facilité. On a mé 
me lieu de penfer que c'eft dans les # 
vailleaux , par où fortent la tranfpi- 
ration & la fueur, que la maladie 
commence: & comme la peau, dans 
toutes les jointures, dans tous les plis 
des articulations, eft plus garnie que 
par tout ailleurs de ces vaifleaux, dont 
les extrémités font des pores , l’hu- 
meur morbifique y arrivant en plus 
grande quantité , la maladie s’y dé- 
clarera. Ainfi les rapes & les ma- « 
landres doivent être déclarées une M 
: © 
maladie de la peau, dépendante du « 
vice des humeurs qui fe fixent à : 
une partie préférablement à une au- 
tre, par la difpofition de cette même « 
partie. À 
D. J'ai vû des rapes & des malandres 
tellement endurcies qu’elles embarraf M 
foient le mouvement de la jambe 4 
de l’Animal, & qu’elles le faifoient 
boiter ? 
R. Je n’en doute affurément point. La 
partie la plus fubtile de l’humeur 
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s’étoit évaporée & s’étoit diffipée = 


. par la voie de la fuppuration, &la D: a 


partie la plus groffière féjournant dans CHarer- 
les vaiffeaux s’y étoit durcie, & for- Re. 
moit cette efpéce de tumeur, quinon- 


Âeulement embarrafloit le mouvement, 


D 


mais même qui cauoit aflez de dou- 
leur à l’Animal pour le faire boiter. 


DEUAC AN Ni 
SECTION QUATRIÉME. 


à Omment doit être le canon 


&. Il doit être uni, égal & d’une 


grofleur proportionnée, 


D. Quel eft le défaut d’une jambe dans 


laquelle le canon péche contre les 
proportions 2 


R. Si la groffeur du canon eft trop con- 


fidérable , la jambe eft défeueufe: 


s’il eft trop mince, l’Animal manque 
_de force, à moins que la force des 


D 


tendons ne répare ce défaut ; ce 
que l’on voit très-fouvent dans les 
Chevaux nés dans de certains païs, 
comme dans les Chevaux batbes & 
dans les Chevaux turcs. 

. Qu'entendez-vous en difant que l'os 
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== dont le canon eft formé doit être uni 
AU & égal ? | 
Canon. R. En difant que le canon doit être uni 
& égal, je prétens qu’il ne doit fe 
rencontrer aucune élevation , aucu-. 
ne tumeur dans aucune de fes par-* 
ties. k- 
D. S'il s’y rencontre quelque élevation: 
ou quelque tumeur dure, eft-ce unem 
maladie nuifible à l’ Animal ? 4 
R. C’eft une maladie que l’on nomme 
tantôt furos , tantôt offelets , rantôtm 
fufées , felon la différence de la fi 
tuation & le nombre de ces tu-# 
meurs. | 1 
D.: Qu’entendez-vous par furos ? | 
R. J'entens par furos une petite tumeur 
dure fituée fur le canon de la jambe de 
FAnimal, & qui femble dépendre de 
l'os même. 
D. Qu'’appellez-vous offelet ? . 
R. J'appelle offelet cette même tumeuë 
placée fur le canon dans la partié 
inférieure de la jambe , c’eft-à-dire 
du côté du boulet. { 
D. Qu'eft-ce que vous nommez fufée® 
R. Je nomme fufée deux ou plufeurs 
faros continus & les uns fur les 
autres, | 

D. Je 
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D. Je vois que la différence que vous == 
faies du furos à l’offelet ne naît en  Dy 
effet que de la fituation différente de CAN o Ne 
ces tumeurs , puifque dès que nous les 
trouvons à la partie fupérieure du ca- 
non , c’eft-à-dire, près du genou ou 
du côté du genou, elles prennent la 
dénomination de furos ; & que dès 
qu'elles fe trouvent à fa partie infé- 
rieure, c’eft-à-dire , près du boulet, 
on les appelle offelets : mais à quoi 
fert cette diftinction 2 

e, Cette diftinétion, qui a été admife 
par nombre d’Auteurs, ne nous con- 

duit à rien de bien folide pour la 
pratique , elle ne peut que furcharger 

. la mémoire deséleves , en multipliant 
les êtres & les noms; & je m'en tien- 
drai à vous obferver que c’eft une feu- 
le & même maladie provenant des 

_ mêmes caufes. 

D. Les furos , les offélets, ou , quoiqu'il 

en foit, les fufées ont-elles des fuites 
bien funeftes » 

. Nous reconnoiflons des furos de plu- 

_ fieurs efpéces , le furos fimple , le fu- 
ros chevillé, le furos près de l’arti- 
culation , le furos près des tendons; 
ou fur le tendon. 


Tome I. L 
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gen D, Qu'eft-ce que le furos fimple ? | 
pu À. Le furos fimple eft celui qui paroït 
Canon. ou qui {e reconnoît fur la partie la- 
térale du canon , plus fouvent fur 
l'interne que fur l’externe ; il n’offre 
- rien de véritablement dangereux. 
D. Qu’eft-ce que les furos chevillés 2 
R., Les furos chevillés font deux furos, 
Pun à la partie latérale interne, l’au- 
tre à la partie latérale externe, & pla- 
- cés tellement vis-à-vis l’un de l’autre, 
qu'on diroit que le canon eft traver- 
{é par une cheville ofleufe: celui-là 
eft à craindre. | 
D. Comment appelle-ton les furos 
près des tendons ou fur le-tendon : 
R. On les appelle par corruption furos 
nerveux : ils rendent le jeu des tendons 
fi douloureux, par le pañlage brufque 
de ces mêmes tendons fur la tumeur 
ofleufe, que le Cheval en boitera in= 
failliblement très-bas, & pourra de- 
venir incapable de fervice. | 
D. Quelles font les fuites des furos près 
de l'articulation 2 
R. Les furos près du genou & les offe- 
lets près du boulet peuvent enfin ef- 
tropier l’Animal, en s'étendant infen- 
fiblement dans l'articulation même ;, ! 
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en empêcheront le mouvement, Du 

D. Comment pourront - ils, en s'éten- CA Ne Ne 
dant dans larticulation , en gêner le 
mouvement ? 

R. Si l’exoftofe eft placée dans l’endrait 
même fur lequel doit glifler la tête 
de l'os, le mouvement de larticula- 
tion fera diminué, parce qu’elle prel- 
crira aux têtes de ces os des bornes 
trop étroites. Que fi elle eft éloignée 
de cet endroit, la capfule aura plus de 
part à la contrainte du mouvement, 
parce que cette membrane ligamenteu-- 
fe qui fournit une enveloppe à cette 
exoftofe {e trouvera tiraillée lorfqu’il 
faudra qu’elle prête pour la facilité 
de Paction de la partie. 

D. Ces différentes tumeurs proviennent 
elles de caufes internes, ou de caufes 
Externes ? 

D. Leurs caufes peuvent être externes, 
leurs caufes peuvent être internes. 
D. Quelles en feront les caufes ex- 

ternes 2 | | 

R. Des coups, des heurts reçus à un 

endroit du canon peuvent, fans inte- 

tefler la peau, meurtrir & le périofte 

 & la furface de l'os: air les petits 
1] 
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mms yaifleaux du périofte déchirés faiffent 
Dv échapper la matière qui fe portoit à 
CANON. l'os: cette matiére, en s’épanchant 
entre l’os & le périofte, s’y durcit, & : 
forme ainfi une tumeur dure, quine : 
fera qu'une faufle exoftole. Si c’eft l'os 
lui-meme qui a été meurtri, il arri- 
vera que le fuc offeux qui y circule 
s’extravalera & formera une tumeur : 
qui s’étendra plus fur la fuperficie de 
l'os, parce qu’elle trouvera moins de 
réfiftance au dehors qu'au dedans ; 
& cette tumeur dépendante de l'os # 
même fera véritablement une exof. 
tofe. 

D. Quelles en feront les caufes in- 
ternes ? 

R. Sila caufe eft dans l’intérieur, & 
que la tumeur foit envifagée comme 
une véritable exoftofe, alors ce fera 
la limphe , qui naturellement trop. 
épaiflie , fera conféquemment difpofée 
à s'arrêter dans les endroits où elle. 
rencontrera plus d’obftacle à fa cir- 
culation; & c’eft fans doute préféra- 
rablement dans les os qu’elle rencon- 
trera cet obftacle , qui augmentera en- 
core, felon la fituation des parties. 
Je dis qu’il augmentera, {elon la fimua- : 
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tion des parties: ainfi, par rapport 
au canon, l'humeur qui doit en être Du 
rapporiée , & qui n’elt autre chofe CAN ON: 
que le réfidu du fuc nourricier , le 
fang même aïant à monter contre 
leur propre poids, fi ces humeurs fe 
trouvent plus épaifles qu'il ne con- 
vient , elles s’arrêteront dans les plus 
petits vailleaux: ce commencement 
d’engorgement produira celui des vaif- 
eaux voifins, & c’eft ainfi que fe 
formera la tumeur qui méritera le 
nom d’exoftofe vraie, puifqu'elle ne 
fera qu'un gonflement de l'os. 

D. Mais comment diftinguer un furos . 
produit de caufe interne d’avec un 
furos occafionné par une caufe ex- 
terne 2 

4R. Le chofe eft aflez difficile : cepen- 
dant la tumeur provenuë par un heurt, 
par un coup, eft ordinairement fituée 

+ à la partie latérale interne du canon, 
r'écelleseftfeule ‘ÆElle eft fituéerà la 
partie latérale interne du canon, parce 
que le Cheval peut s’atteindre & fe 
heurter fréquemment lui-même. Elle 
eit feule, parce qu’il éft rare que PA- 
nimal fe frape deux fois à une partie 
où il a déjà reflenti de la douleur. 
L u] 
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Emme On ne peut pas néanmoins affurer 
Du qu’un furos ainf placé ne reconnoifle | 
CANON. qu'une caufe externe : ainfi, dans le 
cas où les topiques ne feroient point 

diflfiper la tumeur, on pourroit con- 

_clure qu’elle a fa fource dans l’inté- 
rieur. | 

A l'égard des furos chevillés , des 
offelets chevillés & des fufées , il y a 
tout lieu de préfumer que ces tu- : 
meurs multipliées proviennent de cau- 
{e interne, & alors elles fonc plus 
rebelles. 


DAULE SNUDEOTIN 
SECTION CINQUIÉME. 


D: Omment exigez-vous que foit le 
tendon ? | 

R. On a jufques à préfent confondu fous 
le nom général de nerf un ligament . 
& deux forts tendons qui compofent 
la partie poftérieure de la jambe. Le 
ligament eft le plus près de la partie 
poftérieure de l'os , il ne répond à 
aucun mufcle , & c’eft précifément 
celui dont on apperçoit les bifurca- 
tions dans une jambe plate & féche, 
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un peu au deflus des boulets ; & de sem 
chaque coté elles accompagnent les Du 
petits péronnés, paflent par deffus le li- TENooN. 
gament capfulaire du boulet, & fe 
terminent près de: la couronne. 

Quant aux deux tendons, ce font 
les extrémités de deux mufcles flé- 
chifleurs , dont l’un , qui eft le mufcle 
{fublime, paîle dans Parcade ligamen- 
teufe qui eft derrière le genou, & 
fe porte jufques à l'extrémité infé- 
rieure du canon, où il s'élargit & 
. s’attache,par le moïen d’une expanfon 
_ligaménteufe ,.aux deux os triangu- 
laires qui font à l'articulation du 
canon avec le boulet : de-là il {e pro- 
longe le long du paturon , à lPextré- 
mité duquel il s'attache par deux 
branches qui laiflent entr’elles une ou- 
verture qui fait que j'appellerai auf 
ce mufcle, mufcle perforé. 

Le fecond tendon fuit la même 
vole que le prémier, c'eft-à- dire , 
qu'il pañle par la même arcade; mais 
_ileft fitué en deflous de Fautre, & 
je l’appelle le profond : il defcend juf- 
ques au bas du paturon, où il traverfe 
_ la fente formée par les branches ten- 
dineufes du perforé, & devient alors 

L ii} 
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= perforant : il va s’épanouïr enfuite , ! 
Du & s'attacher à la partie inférieure de 
TENDON.  J'os du petit pied , & c’eft à cette 
expanfion que je donne le nom d’a- « 
poneurofe. Vous voïez donc que les : 
connoiflances que vous pourrez reti- M 
rer de l'étude & de l'examen des # 
parties intérieures de lPAnimal vous 
garantiront des erreurs dans lefquel- M 
les font tombés ceux qui n’en ont « 
confidéré que les dehors. Quoiqu'il M 
en foit, toutes les parties poftérieures 
à los du canon, principalement les 
deuxtendons, doivent être d’une grof- 
feur proportionnée , d’une confiftance 
ferme , détachées de l'os, fans en- 
flure , fans fenfibilité, c’eft-à- dire, 
fans douleur, 
D. Pourquoi doivent-ils être gros , fer- 
mes & détachés de l'os ? 4 
R. Parce que dès-lors la jambe fera large 
& plate, qualités quien fontla beauté, 
& que d’ailleurs des tendons petits , ! 
menus, & qui ne font pas éloignés du 
canon , annoncent la foibleffe de cette 
partie, qui s’arrondit au moindre tra- : 
vail: c’eft alors que nous difons que 
l’Animal a des jambes de veau. 
D, Comment la petitefle des tendons & 
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leur trop grande proximité de l'os sms 
peuvent -elles être regardées comme Du 
une caule de la foiblefle de la jambe TENDON. 
du Cheval ? 
R,. Les tendons n’ont point de force par 
eux - mêmes , ils ne la tirent que des 
mulfcles, dont ils font une continua- 
tion: je dis, dont ils font une conti- 
nuation ; car un tendon n’eft formé 
que par les fibres du mufcle, dont ileft 
une partie : la {eule différence qu’il y 
a dans l’aflemblage de ces fibres, c'eft 
. qu’elles font lâches & écartées dans le 
ventre du mufcle , au lieu qu’elles font 
_ fort ferrées dans les tendons : il s’en- 
fuit donc que fi les fibres du mufcle 
font en petit nombre ou font plus f- 
nes , le mufcle ne fera pas fi gros, & 
aura conféquemment moins de force: 
or, dès que nous établiflons que le 
tendon en eff une continuation , & 
- qu'il eft compolé des mêmes fibres , il 
fera aufli conféquemment plus petit & 
plus foible. Telle eff la raifon qui fait 
que la petitefle du tendon annonce la 
débilité de la jambe, puifque le muf- 
cle auquel il répond fe trouve foible 
lui-même , & que c’eft dans le mufcle 
que confifte la force de cette partie. 
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— D. Cette raifon eft fenfble , mais elle ne“ 
Du fatisfait pas le defir que j'ai de fçavoir… 
TENDON. pourquoi les tendons doivent être éloi- 
gnés de los ? 

R. À la prémière articulation du genou 
avec l’avant-bras , il y a une coulifie 

un peu écartée de l’os, par laquelle# 
palle ce tendon ; ce qui fert à luim 
donner plus de force, en l’éloignant du 
centre du mouvement : que fi au con 
traire il en eft près, La force de ce mê-« 

me mouvement fera diminuée , & la 
jambe en fera plus travaillée par lese 
efforts violens & pénibles que le Che" 

val fera pour la mouvoir. Ë 

D. Pourquoi le tendon ne doit-il point. 
être douloureux 2 | 

R. Parce qu’une partie plus fenfible ques 
dans l’état naturel , c’eft-à-dire , une 
païtie fouffrante, ne peut être muë fans' 
augmentation de douleur,& que l’aug= 
mentation de la douleur la prive de law 
facilité, de la liberté & de la force 
qu’elle auroit dans fon action & dans” 

fon jeu. 

D. D'où peut provenir l’enflure de cette 
partie ? 

R. Ces parties s’engorgent plus facile- 
ment que d’autres par leur pofñtion, 
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* & un travail long & outré y contri- ===" 
buë. Du 
D. Ne s’apperçoit - on pas quelquefois TENDON: 
d’un amas d’humeurs , d’une efpéce 
de glaire mouvante qui fe dérobe fous 
le doigr, & qui paroît être entre le 
canon & les tendons ? 
R. Il y a toûjours une humeur fynoviale 
dans la gaîne même des tendons. 
Cette humeur filtrée du fang, ainfi que 
toutes les autres , fe renouvelle fans 
cefle , parce qu’elle eft reportée dans le 
torrent de la circulation : or files vaif- 
feaux qui doivent l’y reporter font obf 
trués , elle fera plus abondante qu’à 
lordinaire ; & c’eft de cette plus gran- 
de quantité d‘humeur que naît cette 
efpéce de glaire mouvante , que l’on 
croit mal à propos être placée entre l’os 
& les tendons : cette humeur par fon 
féjour acquerra & contraétera de mau- 
_ vaifes qualités, qui influëront dans la 
fuie fur la force & fur la bonté de la 
jambe. 
D. Qu'appelle-t’on tendon failli : 
R. C'eft celui qui eft notablement moins 
gros dès fa naïflance , c'eft-A- dire , 
immédiatement au deflous du plis du 
genou, que dans le refte de {on éten- 
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tm  dué ; & les jambes dans lefquelles les 
D# tendons font faillis fe nomment jam-" 
TENDON.  bes de bœuf , attendu que ces Ani- 
maux ont la jambe extrèmement {er-# 
rée en cet endroit. | 
D. Quel eft l'inconvénient des tendons 
faillis ? 
R. Les tendons,quoique faillis, font pout-« 
vüs d’une même quantité de fibres! 
que les mufcles : mais ces fibres fonts 
comme étranglées entr’elles , & pluss 
ferrées au lieu où commence le ten- 
don , que dans le furplus de fa lon- 
gueur ; d’où il arrivera que le mou-* 
vement particulier & propre à chaque“ 
fibre fera diminué & gêné par cette 
liaifon trop intime. Ce n’eft pas quew 
les fibres des tendons aïent quelque 
mouvement de contraétion par elles= 
mêmes , mais elles répondent au mou- 
vement de contraction de Îa fibre char: 
nuë dont elles font une fuite : ainfi lex 
tendon failli péchant dès fa naïflance, 
{e reflenr encore davantage de cette 
privation de mouvement que devoient 
lui communiquer les fibres charnuës 
& cette privation de mouvement in 
fluë fur les mouvemens de la jambe. 
D. La nerf-férure n’eft - elle pas unes 
bleflure des tendons 2 
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R. La dénomination de nerf-férure dé- em 
 figne la caufe de ce mal, fi l’on fe Du 
rappelle que jufques ici l’on a appellé FENDON- 
nerf ce qui n’eft réellement que ten- 
don. Elle n'’eft en effet autre chofe 
qu'un coup que le Cheval peut avoir 
reçu fur la partie poftérieure des jam- 
bes de devant ou de derrière , foir qu’il 
fe foit atteint lui- même avec la pince 
des fers de derrière fur les tendons des 
jambes de devant, {oit en un mot que 
les tendons aïent été férus par un corps 
quelconque. 
D. Ce coup ou cette atteinte n’ont - ils 
pas des fuites fâcheufes » 
R. Les fuites en font plus ou moins f4- 
cheufes , félon que le coup ou l’attein- 
te ont été plusou moins violens: ainf, 
Où il n’y aura qu’une fimple contufon 
à la peau ; alors on y verra un peu 
d’élevation , & le Cheval feindra, fi on 
le touche en cet endroit : ou il y aura 
‘une contufion plus forte qui intereffera 
les tendons fléchiffeurs du pied ; en ce 
cas l’élevation ne fera pas plus confi- 
dérable , mais l’Animal boitera beau 
coup : ou il y aura plaie légère, c’eft- 
à-dire ; à la peau , ou cette plaie fera 
profonde ; & alors on verra le tendon 
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epmsmmm À découvert. S'il eft contus & à dés. 
Du couvert , les fuites peuvent être funel- 
TENDON. tes, & le mal mérite une attention fé- 
rieufe ; car comme les tendons font 
tiflus de fibres nerveufes très-tenduës , « 
très-fufcepribles de mouvement &c d’ir- 6 
ritation , & conféquemment très-fenfi- 
bles, les maladies qui les affectent {ont M 
fouvent accompagnées de fympromes M 
confidérables, comme de fiévres ;, de 
convulfions, de dépôt & de fufées de! 
fuppuration au voifinage du mal. On k 
ne peut donc décider du danger dela 
nerf - férure , en porter un pronoftic® 
jufte & sûr, & en tenter la cure avec 
fuccès & avec efficacité, qu'après que 
l’on en a reconnu les différens degrés 
par linfpeétion de la partie contufe ou 


bleflée. 
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SECTION SIXIEME. 


D. C Omment doit être placé le bou 
let 2 Ê 

R. Pour que le boulet foit dans une po-k 
fiion naturelle ;, & telle que la jambe! 
foit bien plantée , il faut que fa patrie: 
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antérieure foit environ deux ou trois ne 
doigts plus en arrière que la couron- “py 
ne. S'il eft auffi avancé que cette par- Bouzsr. 
ue, & qu’il foit fur une ligne perpen- 
diculaire au genou & au canon , alors 
le Cheval eft droit fur fes membres ; 
& cette firuation défeétueufe , qui met 
la jambe de l’Animal hors de fon point 
de force , annonce qu'il eft ruïné, 

D. Le Cheval peut fans doute être plus 
ou moins droit fur fes membres> 

R. Le Cheval peut fans conteftation être 
plus ou moins droit fur fes membres, 
parce que toute partie qui peut dépé… 

te par le travail n’eft pas tout à coup 

ruinée, ce n’eft qu'infenfiblement & 

par degré qu’elle parvient À cet état 

de léfion : auffi voïons-nous que par 
fucceflion de tems, dans l’Animal déjà 
droit fur fes membres, le mal empire, 
le boulet fe porte toüjours plus en 
avant , il vient jufques fur une ligne 
perpendiculaire à la pince, de ma- 

_ nière que los même paroît hors de fon 
emboëtement, & que loin de faire une 
Éminence en arrière , l'élevation qu'il 

_ devoit former eft à la partie antérieure 

* de la jambe : c’eft pour lors que nous 

_difons que Le Cheval eft bouté og 

:bouleté. 
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mm D, Comment eft-il poffible que ce chan 
Du gement foit opéré , & que l’Animal : 
BOULET. pañle à une fituation fi défetucule & 
fi contraire à fa conformation primi- 
tive ? 


R. Nous remarquons dans le boulet des 
mouvemens detenfion & de flexion, 
& ces mouvemens ne s’opérent que 4 
par le moïen des mufcles fléchifieurs M 
& extenfeurs. Ces mufcles font toû-4 
jours en contraction , & leur force“ 
égale , mefurée & réciproque pou-« 
voit feule maintenir le boulet & le® 
pied dans leur pofition ordinaire & 
naturelle : or fi quelqu'un d’entr’eux 
perd de fa force & vient à diminuer: 
de fon action , celui qui lui eft anta- 
gonifte n'étant pluscontrebalancé dans 
la fienne , l’emportera inconteftable- 
ment, & il y aura conféquemments 
changement dans la conformation, On" 
doit obferver aufli que les ligamens dem 
Particulation ne contribuënt pas peu ,# 
dans l’état fain, à contenir cette partie! 
en fituation : ainfi les caufes du chan- 
gement dont il s’agit peuvent pro" 
venir, ou des mufcles extenfeurs , ou 
des mufcles fléchifleurs , ou des liga- 

_ inens mêmes, 
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Dans le prémier cas , il y aura re- À 
lâchement dans les mufcles extenfeurs; na: 
ce relächement peut être occafionné Bourer. 
pat une paralifie imparfaite qui {e fera 
formée peu à peu ; alors les efprits ani 
maux ne coulant plus avec la même 
véhémence & la même quantité dans 
ce mufcle, il n’aura par conféquent 
plus la même force ; & fon antago- 
nifte ne trouvant plus la même réfif 
tance , tirera la partie de fon côté. 
D. Mais d’où pourra provenir cette pa- 
ralifie ? 
R. D'un relâchement dans les nerfs, ou 
de leur obftruétioh , relâchement qui 
- pourra être aufli dans les fibres même 
du mufcle , & qui fera occafionné par 
le trop d’exercice; car , comme on le 
_fçait , dans tous les mouvemens les fi- 
_ bres mufculeufes fouffrent le plus du 
travail, & peuvent s’ufer , pour ainfi 
dire, au bout d’un certain tems, au 
point de n'être plus aufli propres à 
l'exercice de leurs fonctions. 
), Vous m'avez dit que ce changement 
de conformation pouvoit aufli prove- 
mir des mufcles fléchifieurs ? 
. Oui, & dans ce fecond cas, ces muf- 
cles feront trop tendus , leur contrac= 


Tome L M 


BOULET. 
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_ liqueurs qui y circulent, ou de lob£ 


_ la fynovie contenuë dans le ligament 


tion fera trop forte , ou il y aura ré-« 
traction dans le tendon ; ce qui arri- « 
vera, s’il fe porte une trop grande quan- 
tité d’efprits animaux , ou s’il y a def 
féchement dans la partie, foit que ce 
defféchement provienne du défaut des 


truétion des vaifleaux , foit qu'il dé-« 
pende du défaut de l'humeur muci-M 
lagineufe & fynoviale qui enduit or- 
dinairement les tendons près des arti- 
culations , & que le trop de travail 
peut difliper. | 

Enfin, il pourra y avoir relâchement 
dans les ligamens de l'articulation; & 
dès - lors les tendons fléchiffeurs , quim 
{ont les plus forts, trouvant la réfiftan« 
ce des ligamens moindre qu’aupara- 
vant, pourront l’emporter fur les ex- 
tenfeurs, & tirer le pied en arrière, de 
manière que cette articulation fe por- 
tera en avant ; & dans ce dernier cas 


caplulaire fera en trop grande abon-m 
dance , parce que les vaifleaux la four 
niront en trop grande quañtité , ouv 
parce que les pores & les extrémités 
des vaifleaux qui doivent l’abforbe“ 
fe trouveront obftrués, 
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D. Vous avez prérendu, dans le prémier mat, 
cas , que les fibres mulculeules fouf. py 
frent le plus, & qu’elles ne peuvent Bouzer. 
être qu’ulées , pour ainfi dire, par le 
Tong travail, & par un mouvement 
continuel & réïteré : mais pourquoi, 
au bout d’un certain efpace de rems, 
tous les Chevaux ne font-ils pas droits 
fur leurs membres, & même boule- 
tés ? 

R. Certe queftion eft facile À réfoudre. 

Il faut, pour que les caufes externes 
où le leng travail changent ainfi la 
conformation naturelle de Animal , 
qu’il y ait d’ailleurs une difpofition in- 
térieure , foit dans les folides, foit dans 
les fluides ; & comme cette difpofition 
n'eft pas la même dans tous les Che- 
vaux, ces caufes externes ne font pas 
fuivies toûjours du même effet. Nous 
devons donc fuppofer, lorfque ces cas 
arrivent, des caufes occafionnelles ; & 
ce font ces caufes occafonnelles, qui 
{e tirent d’une difpofition intérieure & 
particulière , par le moïen defquelles 
nous pouvons expliquer les raifons 
qui font qu’une jambe eft plûtôt bou- 
lerée que l’autre , quoiqu’elles aïent 
Pune & l’autre fupporté le même 
travail. Mij 
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mm D, La fituation défectueufe dont vous 


Dy 
BOULET, 


venez de me parler reconnoit pour 
caufes , ou le relâchement des mufcles 


extenfeurs ; ou la tenfion , la contrac-. 


tion , la rétraction des tendons fléchif- 
feurs , ou enfin le relâchement des li- 
gamens capfulaires. Sans doute que 


ces différentes caufes demandent & 


exigent différens remédes. Il eft donc 
néceflaire de pouvoir s’aflurer de leur 


exiftence par des fignes qui les carac:m 


térifent & qui les annoncent. 


R, Dans le cas de la paralifie imparfai- | 


&æ, le Cheval paroït feulement bou- 


leté ; dans celui de la tenfion , de la” 
contraction , ou de la rétraction du 
tendon fléchifleur , ce tendon eft ex-. 


trêmemment dur, & fon action paroit 


três-contrainte ; & dans le dernier , 
c’eft-à-dire , dans celui du relâche-« 
ment des ligamens capfulaires , le bou- 


let & l'articulation font extrêmement 


gorgées : c’eft aufli par ces fymptomes # 
sis nous pouvons nous déterminer 


ur la différence des caufes. 


D. Vous m'avez entretenu fur la beauté“ 


& fur la difformité de la fituation du 
boulet : comment cette partie doit- 
elle être faite 2 
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R. Les boulets doivent être proportion- 


nés à la jambe. Ceux qui font menus 
& petits font pour la plüpart trop flexi- 
bles, & cette flexibilité en annonce la 
foiblefle : car tout Cheval dont cetre 
partie eft ainfi conformée fe fatigue 
aifément ; elle eft bientôt gorgée, & 
lenflure pañlée & diffipée , il y refte 
toûjours des molertes. 

D. Qu’entendez-vous par molette » 

Æ&, J’entens par molette une tumeur de 

_ la groffeur d’environ une noifette , 
molle & indolente dans fon principe, 
mais dure & fenfible enfuite & par 
fucceffion de tems. 

D. N'en eft-il pas de plufieurs fortes » 

R. Ilen eft de trois efpéces , la molette 
fimple , da molette nerveufe, la mo- 
letre foufflée; & ce n’eft que leur f- 
tuation qui détermine la différence de 
leur dénominätion. 2 

D. Qu'appellez-vous molette fimple 2 

R. J'appelle molette fimple celle qui eft 
placée entre l’os & le tendon, à côté, 
vers le haut , ou au dedans, ou au de- 
hors du boulet. ; | 

_ D. Qu’appellez - vous molette ner- 

4 ..veule: 

R, Nous entendons par molette ner- 

| M üj 
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BOULET, 
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mms  veufe celle qui eft fituée fur le tétis 
Du don même , toujours par corruption; 
BouLET,  & attendu la confufion que l’on fait 
des tendons & des nerfs. Le boulet 
des parties de derrière en eft plus fré- 
quemment attaqué que celui des jam- 

bes de devant. 

D. Qu’eft- ce enfin que vous nommez 
molette foufflée ? 

R. Nous nommons enfin molette fouf- 
flée celle qui eft placée au deflus du 
derrière du boulet , & qui fe fait voir 
des deux côtés de la jambe , en de- 
dans & en dehors. Cette tumeur n’eft 
pas moins à redouter que celle que 
nous avons appellée molette ner- 
veufe. | 

s D. N'eft-il pas des Chevaux*plus fujets 
les uns que les autres à ces différentes 
tumeurs 2 

R. Les Chevaux les plus fujets à cette 
forte de maladie font les Chevaux 
fins , les Chevaux étrangers , comme 
les barbes , les Efpagnols , les Ara- 
bes : l'expérience nous apprend enco- 
re que les Chevaux Italiens ont des 
molettes dès l’âge de quatre, cinq ou 
fix ans, s’ils ont été travaillés trop jeu- 
nes: il en eft de même des Chevaux 
Anglois. 
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D. Quelles peuvent être les caufes des éme 
molettes ? Du 
R. Elles font quelquefois internes | & Bourer. 
ordinairement externes. Par rapport 
aux prémières, une limphe naturelle- 
ment épaifle fera plus difpofée à s'ar. 
rêrer en certains endroits , & princi- 
palement aux extrémités. Par rapport 
aux fecondes , des efforts violens , des. 
détorles , des meurtriflures auront tel- 

« lement allongé ou froiflé les fibres 
tendineufes, que la limphe qui y abor- 
de pour les nourrir fera par ces dé- 
rangemens arrêtée dans fon cours. 
Dès qu’elle féjournera , elle dilatera le 
vaifleau qui la contient , & formera 
une tumeur , qui {e fera appercevoir 2 
en foulevant la gaîne tendineufe : ” 
auffi voions - nous que les molettes 
atrivent à la fuite d’un voïage ou 
d’un travail forcé ; que quelquefois le 
repos les fait diffiper ; que l'Eté & 
dans la chaleur elles fe forment plus 
volontiers ; que dans la neige & dans 
les grands froids elles ceflent d’être 
indolentes , puifque le Cheval en boi- 
te ; qu’enfin au bout d’un certain tems 
elles fe durciflent & eftropient dès-lors 
Animal, : Aie 

M iüiij 
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D. Comment le repos peut - il les dif: 
Du fiper ? 

BoULET. R, Parce que par un repos modéré les 
fibres & les vaifleaux rentrent dans : 
leur prémier état, & que la circula- 
tion rétablie ; les nouvelles liqueurs : 
pouflées à cette partie dégagent la 
limphe qui s'y étoit accumulée. 

D. Pourquoi arrivent-elles plus fouvent 
en Eté ? 

R. Parce que la limphe, plus raréfiée 
dans cette faifon ; occupe plus d’efpa- 
ce & gonfle les vaifleaux , dont le mou- 
vement fyftaltique eft plus foible dans 
les chaleurs, & qui font conféquem- 
ment plus difpofés à s’obftruer & à 
former ces tumeurs, pour peu que 
quelque caufe y contribué. 

D. Par quelle raïfon ces tumeurs de- 
viennent-elles plus douloureufes dans 
le froid ? 

R. Parce que , & l’on doit le préfumer, 
des fibres & des vaifleaux ainfi ten- 
dus font dans un état phlogiftique, & 
la rigidité du froid doit procurer à 
ces parties un éréthifme fenfible. 

D. Comment peuvent - elles {& durcir 
par fucceflion de tems 2 

R. Elles fe durciflent par le féjour de 
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Thumeur , & par la chaleur dela par- sms 
rie, qui fait diffiper ce qu'il yadeplus Dy 
féreux , joint aux continuels mouve- BouLer. 
mens qui caufent un rapprochement 
& une union très-étroire des particu- 
les Les plus falines & les plus terreftres 
de cette même humeur. 
D. Ces fortes de tumeurs fe guériflent- 
elles aifément & radicalement ? 
R. On peut dire en général qu'il eft 
rare que les moletres fe guériflent 
radicalement, On ne pourroit anéan- 
. tir ces tumeurs que par la réfolution 
+ ou la fuppuration, Quant à la pré- 
mière voie , comment efpérer de fai- 
re rentrer dans le torrent de la circu- 
lation une humeur épaifle, & qui 
d’ailleurs ne pourroit y être rappor- 
tée qu'en remontant contre fon pro- 
pre poids? & quelle force devroit-on 
fuppofer à cet égard dans les médi- 
camens rélolutifs? Quant à la fecon- 
de, elle eft plus ordinairement ac- 
compagnée de fuccès, mais commu- 
nément les molettes fe reproduifent 
- de nouveau. 
D. il eft cependant des perfonnes qui 
font difparoiître ces fortes de tumeurs 
en très-peu de tems? 
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Œmmmmms À, Cela eft vrai, mais c’eft ne poifit 


D u 
BOULET. 


aller à la fource du mal, puifqu'elles 
n'emploïent que des remédes pallia- : 
tifs: auffine difons-nous pas alors que 
les molettes font guéries, mais qu'el- 
les font reflerrées: & cet expédient 
ne fçauroit tromper un connoifleur, 
qui doit {çavoir que des molettes fim- 
plementreflerrées laiffent toûjoursentre- 
voir à la partie qu’elles occupoient , le 
poil beaucoup plus uni qu'ailleurs. 


D. Je me rappelle que vous m'avez dit, 


en me parlant des furos , que ceux 
qui fe trouvoient fitués près du bou- 
let fe nommoient offélets. 


À. Ce que je vous ai dit , en vous par- 


lant des furos ; doit néceflairement 
s'appliquer aux oflelets, puifque c’eft 
une feule & même maladie, L'offelet 
vient donc indifféremment en dedans 
& en dehors de la jambe. Il en eft 
de trois fortes, fçavoir, l’offelet fim- 
ple, qui n’approche pointla jointure 
du boulet ; n1 le tendon; l’offélet qui 
delcend dans le boulet, & qui em. 
pêchant le mouvement de cette join- 
ture, eft toüjours très-pernicieux ; l’of- 
felet qui fe trouve placé entre l’os & 
le tendon, & qui occupe même quel- 
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quefois le tendon entier : ces deux mms 
derniers font très à craindre, Du 
D. Ne doit-on pas encore faire atten- BoULEr. 
tion à ce que les boulets ne foient point 
gorgés ? à 
À. L’enflure des boulets eft une marque 
que le Cheval a été beaucoup travail. 
lé : il eft vrai qu’elle arrive aufli par 
le trop de repos, & lorfque l’Animal 
a été trop long-tems dans l'écurie & 
fans être promené, 
D. Comment le trop de travail & le 
trop de repos peuvent-ils produire 
cetre enflure, ainfi que celle des jam- 
bes » 
R. Parce que le trop de travail excite 
la foibleffe & le relâchement des par- 
ties , & parce que par le trop de repos 
les humeurs y féjournent plus qu'il 
ne faut. | 
D. Que doit-on obferver encore en exa- 
minant le boulet 2 
R. On doit prendre garde qu’il ne {oit 
point entamé dans fa partie intérieu- 
re , Ce qui ne peut provenir que de 
ce que le Cheval fe coupe & s’en- 
tretaille. 
D. Qu'appellez- vous fe couper, s’en- 
cretailler 2 


Re ice vers 


Du 
BoULET, 
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R. Nous difons qu’un Cheval s’entre- 
taille ou fe coupe, lorfqu’en chemi- 
nant il touche fans cefle & à cha- 
que pas, avec le pied qu’il meut, le 
boulet de la jambe qui refte à terre, 
de manière que le poil à l'endroit: 
frapé tombe , & qu’il réfulte de ce 
beurt, ou de ce frottement continuel 
une plaie plusou moins profonde, qui 
s’apperçoit aifément, ainfi que je viens 
de le remarquer , à la partie latérale 
interne du boulet, & d’autres fois der- 
rière le boulet même, l’Animal aïant 
été vivement troté fur des cercles ou 
à la longe. 

D. L'Animal ne peut-il pas s’entretail- 
ler de deux pieds 2 | 

R. L'Animal s’entretaille plus fouvent 
des pieds de derrière que de ceux de 
devant ; fouvent il ne fe coupe que 
d’un pied , quelquefois de deux, 
d’autres fois encore de tous les quatre 
enfemble, 

D. S'entretailler & s’attraper eft-ce une 
même chofe : 

R. Il y a une grande différence. Le 
Cheval qui s’entretaille fe frape toû- 
jours à la même place, & il y a en- 
tamure & plaie. Le Cheval qui s’at- 
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trape s’atteint & fe heurte en différens 
‘endroits ; & comme la partie con- Du 
tule neft pas toùjours la même, le Bouzer. : 
heurt n’y fait pas d’impreflion vifble 

. & apparente. Selon le plus ou le moins 

de fenfbilité dans la partie ou dans 
le lieu fur lequel a porté le coup, 
Animal boite le pas d’après, & ne 
boite plus après en avoir cheminé 
quelques - autres. Quand il eft las . 
il bronche en s’attrapant, & il tombe 
même, fi fonnallure eft preflée, ou s’il 
galope. Ce défaut doit faire rejerter 
un Cheval : il eft d’autant plus effen- 
tiel, qu’il eft comme irréparable. Il 
provient de laétion des jambes qui 
fe croifent fans cefle : & je dis qu'il 
n'eft pas poflible d’y remédier, fi les 
leçons de l'Ecole n’ont pu rien opé- 
rer, parce qu'il annonce une foibleffe 
naturelle, contre laquelle tous les fe- 
cours de Part feront toûjours impuif- 
fans. 

D. Le vice qui naît de lation du 
Cheval qui fe coupe ou qui s’en- 
tretaille a-vil des fuites auffi fÀ- 
cheufes > 

À. Quand on en connoïit la fource & 
le principe, on peur efpérer d’en cor- 
riger lAnimal, 
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mm 1), Quelles peuvent en être les caufes: 


Du 
Bou LET. 


R,. La foiblefle naturelle , ou un vice de. 


conformation, ou la laflitude, ou la 
parefle, ou le défaut d'habitude de 
cheminer , ou une vieille ou une mau- 
vaife ferrure, ou des rivets qui débor- 
dent. La foiblefle naturelle: ainfi le 
Cheval dont les reins feront foibles & 
les membres peu proportionnés s’entre- 
taillera infailliblement, Un vice de 
conformation : ainfi l’Animal mal 
plante & fitué défetueufement fur fes 
jambes , {oir qu’il foit ferré, foir qu'il 
foit cagneux , foit qu’il foit panard , 
foit qu’il foit crochu en dedans ouen 
dehors , ne manquera pas de fe cou- 
per. La lafitude : auffi voïons-nous 
que des Chevaux s’entretaillent à la 
fuite d’un long voïage. La parefle : 
aufli les barbes , dont l'allure eft com 
munément froide, fe coupent - ils 
quand on les mene en main. Le 
défaut d'habitude de cheminer: auf 
les poulains qui n’ont pas été exercés 
s’entretaillent-ils & s’attrapent-ils mê- 
me dans les commencemens, 


D. Je conçois comment une vieille où 


une mauvaile ferrure, ou des rivets 
qui débordent occafionnent le défaut 
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dont il s'agit; il peut être aifément coms 
réparé : mais jé ne comprens pas Du 
comment l'attention la plus exacte BouLer. 
* en ferrant pourroit y remédier, dés 
qu’il proviendra des caufes dont 
vous venez de me faire l’énuméra- 
tion ? 
R. De quelque cau£ qu’il provienne, 
on peut fe flater de le détruire par 
cette voie, à moins que la foibleffe 
de l’Animal ne foit elle qu’il foit ab- 
folument à rejetter, non que je pré- 
tende que la ferrure donne de la 
force , change la conformarion du 
Cheval, s’oppofe à fa laffitude , di- 
minuë fa parefle, & lui forme l’'ha- 
bitude de cheminer; mais c’eft qu'elle 
Voblige & le contraint à une fitua- 
tion & à une action qui éloigne le 
port de fon pied du boulet qui feroir 
atteint & heurté. 
D. Le boulet n’eft-if pas encore fujet à 
des entorfes , à des luxations 
R. Oui, mais ces deux accidens font 
d’une efpéce bien différente, 
D. Qu’entendez-vous par entorfe : 
Æ, J’entens par entorfe tour mouve- 
ment dans lequel Particulation éft 
forcée; fans cependant que les os 
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«=  foufrent de déplacement fenfble. 
Du D. Qu’appellez-vous luxation ? 

Bouzer. KR, J'appelle luxation le déplacement ou 
la {ortie d’un ou de plufieurs os de 
l'endroit où ils font naturellement 
joints & articulés enfemble, ‘ 

D. L’entorfe elt-elle aufli dangereule 
que la luxation ? 

R. Quoique l'entorfe foit infiniment | 
moins dangereule, elle peut être ac- 
compagnée d’accidens très - graves. 
Celles qui font les plus fâcheufes font 
celles des parties qui ont un grand « 
nombre de ligamens capables de s’op- « 
pofer aux luxations ; d'autant plus 
que ces ligamens doivent avoir beau- : 
coup. fouffert ,-& qu'il a fallu un, 
grand effort pour vaincre leur, réfif- : 
tance. 

J'ajoûterai que non-feulement elles 
font d’autant plus funeftes, que les ar- 
ticulations où elles arrivent font mu- 
nies d’un grand nombre de ligamens; 
mais que les fuites en font terribles , fr m 
ces articulations font encore recou- “ 
vertes de plufieurs tendons, qui, de 
même que leur gaine, ne peuvent 
être violemment étendus, qu’il ne fur- 
vienne de vives douleurs & une 1n- 

flammation 
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flammation proportionnée à la {en- comm 
fibilité des parties affectées. La {y Du 
novie, cette humeur dont l’ufage eft Bouzer. 
de lubréfier & de faciliter le mou- 
vement , s’amaflant enfuite dans ces 
gaînes , augmente beaucoup les dou- 
leurs, tant par la diftenfion & l’é- 
cartement de ces même gaînes, que 
par la comprefion des tendons. 

D. Mais alors les environs de la jointure 
ne font-ils pas durs & gonflés 

R. Ils font durs & gonflés À caufe de 

. Pinflammation de toutes les parties dif 
tenduës , & fur tout en conféquence 
de l’amas de la fynovie, qui rompant 
quelquefois les gaines , s’épanche dans 
tout le voifinage de l'articulation, & 
forme même des tumeurs dans lef. 

uelles on trouve une flutuation 
alle. 

D. Quelles font les caufes de l’entorfe 
du boulet ? 

R. Ces caufes font toûjours externes , 
& elles font renfermées dans fa dé- 
nomination, puifque nous appellons 
cætte entorfe , ainfi que celle du patu- 
ron, mémarchüre, En effet ; un Che- 
val fait un faux pas , il pofe le pied 
à faux dans un endroit raboteux , 
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mm il fe le prend dans une ornière, & 
Du veut l’arracher avec force; il fe le 
Boussre détourne entre.des pavés ; ce qui ar- 
rive communément par la faute des « 
palefreniers qui les tournent trop 
court; & l’on conçoit que de ces 
différens cas il peut réfulter uneen-. 
torfe plus ou moins confidérable ; fe- " 
Jon le plus ou le moins d’extenfion 
des tendons & des ligamens. 
D. À quoi peut fe reconnoïtre l'en. 
core > 
R. À l’action du Cheval qui boite, à. 
la chaleur, au gonflement de la par- 
tie, & au traïnement du boulet. 
D. Ne me direz-vous rien de plus fur“ 
la luxation ? | 
R. La luxation, toûjours plus funeftew 
que l’entorfe , a divers degrés de dan-w 
ger. Ces divers degrés de danger 
{ont dévoilés par la connoiflance par-w 
faite de la ftruéture des parties luxées,w 
& les fuites de cet accident font plus 
ou moins fâcheufes, felon l’efpéce d’ar- 
ticulation , les ligamens, les mufcles, 
jes cartilages, la fynovie, & les vail- 
feaux qui font à l'endroit où la luxa-“ 
tion a été faite. 
D. Quelles feront les caufes de la lu-" 
xation du boulet 2 


po ea 
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R. La luxation arrive beaucoup plus mms 
fréquemment à cette partie qu'à au- Du 
cune autre, & les mêmes caufes qui Bouret. 
ont donné lieu à une entorfe peu- : 
vent l’occalionner : ainfi dans le cas 
où les ligamens ou lés tendons au- 
tont foufferts une extenfion violen- 
te, fi l'effort eft confidérable, l'os 
abandonnera fa fituation d’autant plus 
aifément , que les ligamens prépolés 
pour le maintenir en place aïant été 
diftendus ne font plus en état de s’ac- 

_ quiter de leurs fonctions. 

D. Quels en feront les fignes 2 

R. Les fignes auxquels on reconnoïîtra 
la luxation du boulet feront le dé 
placement de l'os, déplacement fort 
apparent, foit que l'os ait été luxé en 
devant ou en arrière, foit qu'il ait 
été luxé en dédans ou en dehors : 
fecondement, la vive douleur que l’A- 

nimal reflentira ; troifièmement, la 
perte du mouvement: & il eft bon 
de vous fairé obferver que dans l’en- 
torfe & dans la luxation la cure peut 
être longue, ce qui eft capable de 
caufet des inconvéniens terribles ; car 
ou l'épaule du Cheval fe defféchera 
& tombera dans l’atrophie, ou le pied 
N ij | 
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mm de l’autre côté fe ruinera en fuppor 

| tant trop long-tems le poids & le 

BeULET, fardeau du corps, ou le Cheval de- 
viendra fourbu , & la fourbure tom- 

bera fur les pieds. L 

D. Qu’appelle-t'on boulets cour ONNES 

K, On appelle boulets couronnés ceux 

dans lefquels on apperçoit une tu 

meur en forme de réle autour de 

certe partie, & ce cercle ne furvient, 

qu’à des jambes ufées & perduës pars 

le travail. ; 


DU PATURON. 
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SECTION SEPTIÉME. 


D. ie doit être fait le pa 
turon ? À 
R, Cette partie doit être proportions 
née, c’eft-à-dire, qu'il faut qu’ell 
ne foit ni trop courte, ni trop lons 
gue. Eft-elle trop courte? le Che 
val eft dit court-jointé > Eft-elle trop 
longue , il eft dit long-jointé. L'un 
& l’autre de ces défauts proviennenE 
prefque toûjours de l’Etalon , s’ilene 
entaché lui-même. 
D. Quel eft le vice des Chevaux courts 


jointés ? | 


+ j 
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R. Ils deviennent aïfément droits fur mm 
leurs membres, & fe boulettent plus Du 
facilement que les autres, fur tout PATURON-. 
fi on leur laiffe le talon trop haut, 

& fi on n’a pas foin de le leur abbatre. 
D'ailleurs, dès que cette partie eft trop 
courte , elle ne fçauroir être aflez 
pliante & aflez flexible : auffi le Che- 
A court-jointé n’eft-1l pas regardé € 
comme parfaitement propre au ma- 
nége , parce qu'il eft dénué du reflort 
_& de la liaifon néceflaire à celui que 
l’on choifit pour l'Ecole. 

D. Quelle eft la défeétuofité des Che- 
vaux long-jointés ? : 

R. Les Chevaux long-jointés , c’eft-à- 
dire , dont la partie poftérieure du 
boulet porte prefque à terre lorfqu'’ils 
marchent, ont rarement de la force, 

& ne réfiftent pas ordinairement au 
travail. Les Barbes & les Chevaux 
de légère taille font fujets à ce défaur. 

D. N'en eft-il pas néanmoins qui, quoi- 
que long- jointés, ne portent pas le 
boulet fi bas en cheminant > 

&. Il en eft en effet dans lefquels la for- 
ce des tendons eft telle qu'elle les 
empêche de plier fi fort, & dans 
ceux-là certe défectuofité ne choque 
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mms que les yeux, fans rien Oter de la qua- 
ES lié & de la bonté de la jambe de 
PATURON.  [’Animal , qui cependant fe ruinera 
plus aifément qu'un autre. 
D. Le paturon eft-il fujer à des.luxa- 
tions & à des entorfes 2 | 
R, Afflurément, car toutes les articula- 
tions de l’Animal y font fujettess il 
” eft vrai qu’elles arrivent plus fréquem- 
ment à certaines parties qu’à d’autres. 
D. Qu'’entendez-vous par atteinte ? 
R. J'entens par atteinte l’action par la-. 
quelle un Cheval fe heurte & s’attra- M 
pe lui-même, ou parlaquelleileftheur-# 
té & frapé par un autre qui le fuir: la 
bleffure ou la contufion qui en réful- 
tent fe nomment aufli de même. 
D. Eft-il plufieurs fortes d’atteintes? M 
. R. L’atteinte doit être comparée à la, 
nerf-férure, puifque l’un & l’autre dem 
ces accidens reconnoiflent la même” 
caufe , & que la feule différence 
qu'on puifle y remarquer , c’eft que 
dans la nerf - férure l’Animal s'eftm 
atteint ou a été atteint fur le ten- 
don de la jambe, & que dans ce que 
nous définiflons atteinte, il s’eft fra- 
pé ou a été frapé fur le paturon , à la 
portion poftérieure ou antérieure 4 M 
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eette partie, Or je vous ai dit que somme 
les fuites de la nerf-férureéroient plus Du 

ou moins fàâcheufes, felon quele coup Parurow:, 
avoit été plus ou moins violent, Il 
en eft de même des atteintes ; ‘leur 
fituation & leur violence eft le prin- 
cipe de la diftinction que l’on en 
fair en atteinte fimple, en atteinte 
fourde , & en atteinte encornée. 

D. Qu'appelle-t’on atreinte fimple » 

R. Nous nommerons atteinte fimple 
celle qui fe reconnoitra par une con- 
tufion ou une plaie légère au patu- 
ton, contufion où entamure qui n’in- 
terefleront que la peau , & que lPA- 

_nimal fe {era faire en s’atteignant fur 
cette partie avec la pince des fers de 
derrière. Que fi la contufon ou l’en- 
tamure eft au pied de derrière, ce {e- 
ja une atteinte occafionnée par le 
heurt du pied d’un autre Cheval , 
ou de quelqu’autre corps dur. Dans 
le cas où il n'y aura que contufon 
fimple, il y aura élevation à la par- 
tie contufe, &le Cheval feindra , fi 
on le touche en cet endroit : & dans 
celui où.il y aura plaie , elle {era vifble, 
& conféquemment facile à difcerner. 

D, Mais comment le Cheval peut-1l 

| | 7 No 
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=——— atteindre cette partie avec la pince 
Du des fers de derrière 2 | 
PATURON, &, De même qu'il a pu s'atteindre au 
tendon de la jambe quand il s'eft 
nerf - féru , c’eft-à-dire, en for- 

geant. 

D. Qu'’eft-ce que lon appelle forger ? 

R. Ondit qu'un Cheval forge, lorfqu’en 
marchant, & fur tout plus fouvent 
en trotant, il frape dela pince des pieds 
de derrière fur les éponges des fers 
de devant, ou fur ie milieu & en “ 
deflous des mêmesfers,ce qui fe re- 
connoït ‘au bruit que l’on entend 
alors. | 

D. D'où peut provenir ce défaut > eat. 
c'en eft un confidérable, puifque non- 
feulement par la prémière action de « 
forger il peut fe déferrer à chaque 
ainftant , mais qu'il peut fe blefler, 
ainfi que vous venez de me l’ex- 

. pliquer. 

R, Ce défaut provient ordinairement 
de la foiblefle du Cheval , fouvent 
aufli de la ferrure , & quelquefois 
de lPignorance du Cavalier, qui ne 
foûtient point lAnimal, & qui le lai 
fant fur les épaules , le met dans l'im- M 
poflibilité de lever aflez tôt les pieds M 


« 
Ddan.iretsrs sé haies Jntfso-utreur à 
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de devant, pour faire place à ceux 
de derrière qui les fuivent; au moïen Du 
de quoi non - feulement il forgera , PATURON: 
mais 1l s’atteindra. 

D. Il me paroït bien difficile que le 
Cheval puifle être nerf-féru de cette 
manière; car l’aétion de la jambe de 
devant ne peut, ce me femble, être 
aflez lente pour que le pied de derrière 
arrive & porte fur le tendon 2? 

&. La nerf-férure eft aufli un accident 
plus rare que celui qui forme l’attein- 
te ; il eft néanmoins très-pofñlible ; & 
l'expérience le démontre : d’ailleurs, 
ne concevrez-vous pas , par exemple, 
fort aifément , que fi dans une courfe 
de virefle fur un terrein gras, fablon- 
neux ou labouré, vous ne foûtenez 
‘pas & vous ne relevez pas l’Animal, 
les pieds de devant enfonçant confi- 
dérablement , feront infailliblemenrt 
rencontrés par ceux de derrière , qui 
pourront facilement heurter le tendon 
de la jambe, & de-là la nerf-fé- 
rure. ; 

D. Qu'eft-ce que l'atteinte fourde » 

R. C’eft celle qui ne paroït que par une 
meurtriffure aux talons, ou près des 
quartiers, & dans laquelle le tendon 
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A ” : 
Le e-ramesmaannr 8 aura pu etre contus : alors l’Animal 


ee —— 


Du boitera beaucoup. 
PATURON. D, Qu’appellerez - vous atteinte encor- 
née ? 


R. Ce fera cell: qui pénétrera jufques à 
l’ongle , ou qui fera près de l’ongle, 
S'il y a plus que contuñon, c’eft-à- 
dire , file tendon eft à découvert, & 
qu’il y ait fuppuration , elle fera plus 
dangereufe que les autres , parce que 
dans cette partie nous voïons qu'il y 
a une quantité de fubftance. molle & 
fpongieufe ; qui eft ailément détruite 
par la fuppuration. La matière puru- 
lente, par fa pente naturelle, fe creufe 
enfuite des finus dans l’intérieur mê- 
me du pied ; elle en corrode infenfi- 
blement les parties , tant ligamenteu- W 
{es que tendineufes & aponeurotiques;m 
& felon le quartier fur lequel elle fe 
détermine , & dans lequel elle féjour- 
ne, ce quartier tombe , fe détache, at- 
tendu la deftruction & la corrofion des 
fibres & des vaifleaux de communi-m 
cation de l’ongle avec les parties mol-m 
les , de manière qu'il s’y fait une ava-m 
lure. | 

D. Que fignifie ce terme d’avalure ? 

R, Le terme d’avalure nous fert à ex- 
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primer la chute du quartier qui eft (E- mers 
paré du vif, & la naïflance de celui Du 
qui vient au deflous & qui croît à fa PATURON, 
place. | 

D. Comment , dès que les fibres & les 
vailleaux de communication de l’on- 
gle avec les parties molles auront été 
corrodés & détruits , un nouveau 
quartier pourra-r'il {e reproduire 2 

R. Par la végétation & la reproduction 
mème des parties détruites, reproduc- 
tion qui fe fair par l’accroiflement des * 

_vaifleaux qui réftent, & qui repren- 
nent leur état naturel à peu près com- 

. me nous le voïons dans toutes les ré- 
générations. 

D. L'’atteinte fourde ne dégénére- t'elle 
jamais en atteinte encornée ? 

R. S'il fe fai une fuppuration fourde, 
c'eft-à-dire , intérieure , elle pourra 
dégénérer en atteinte encornée , & 
l'humeur purulente fe ramaflant dans 
le pied , y caufera de vrais ravages. 

D. La guérifon de l'atteinte encornée 
eft fans doute plus difficile que celle 

_ des autres atteintes ? 

R. Elle eft d’autanc plus difficile que, 
quoique la plaie foit confolidée & que 

le Cheval ne boite plus, on ne peut 
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cms, encore fe flater férieufement d’avoir 
Du réufli ; car pour peu que l’on n’ait pas 
Paruron. donné tout l’écoulément néceflaire à 
la matière, en lut pratiquant une ifluë 

fufifante , lors même qu'il:n’en pa- 


roît point , elle fe répand dans la ca- , 


vité intérieure de l’ongle, & y pro- 
duit tous les defordres dont j'ai parlé. 
D. Toutes ces différentes atteintes {ont- 
elles toûjours accompagnées de beau- 
coup de douleur 2 
R. J'ai déjà comparé les atteintes à Îa 


nerf-férure , & vous pouvez conclure » 


dès-lors qu’elles font plus ou moins 
{enfbles , felon leur genre, leur force & 


leur qualité ; car elles ont, ainfi que . 


cette maladie à laquelle jelescompare, 
des degrés différens qui doivent fixer 


notre attention & déterminer notre ! 


pratique, lorfque nous en entreprenons 
la cure. 

D. Vous m'avez dit que fi l’atteinte eft 
au pied de derrière , elle aura été 
occafionnée par le heurt d’un autre 
Cheval 2 


R. Oui, cela n'empêche pas qu’il y ait 


des atteintes au derrière, que l’Animal 


peut s'être données lui-même, en s’at-! 


éeignant {ur le devant de la couron- 


D ON 


AE La hente la Si 
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ne avec l'éponge du fer de l’autre == 
pied. Du 
D. Comment le Cheval peut-il s’attein- PATURON: 
dre fur la couronne ? 
R. Un Cheval en pañlageant fur les vol- 
tes , ou autrement , s’atreint du pied de 
dehors le pied de dedans, foit du de- 
vant, foit du derrière ; & de cette at- 
teinte il en réfultera une plaie, qu’un 
auteur moderne, fans doute pour créer 
de nouveaux noms, a jugé à propos 
_ d’appeller crapaudine. 
D. Cette plaie eft-elle accompagnée & 
fuivie de quelques fâcheux fympto- 
mes ? 
R. En général elle n’a rien de dange- 
reux , & doit être regardée comme 
une plaie fimple : il faut néanmoins 
obferver que fi elle eft placée près de 
la couronne, & que la fuppuration {oic 
abondante, cette atteinte pourra, quoi- 
que fituée fur la partie antérieure du 
paturon , donner lieu à des accidens 
auffi funeftes que l'atteinte encornée. 
- D. Comment nommez - Vous une tu 
meur dure & cçalleufe qu’on apper- 
çoit quelquefois entre le boulet & la 
couronne , à un des côtés ou aux deux 
côtés du paturon ? 


Te PER 


Du 
PATURON. 
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-R. Cette tumeur dure & calleufe ne . 
peut être que ce que nous appellons » 
une forme ; maladie qui peut attaquer » 
le derrière comme le devant , & que 
lon a regardée mal à propos comme 
un vice quelquefois héréditaire , puif. M 
que fon principe & fa fource n'étant # 
point dans le fang , l’'Etalon ou la M 
Jument n’ont pu le tranfmettre au 
Poulain auquel ils ont donné l'être. 

D. Quelles font les parties que cette tu- 
meur attaque ? 4 e 

R. Elle a fon fiége dans les ligamens 
même de l'articulation du pied ou de 
la couronne , avec le paturon. 

D. Quelles peuvent en être les caufes> 

R. Elles font ordinairement externes , M 
puifque la forme eft le plus fouvent 
une fuite des efforts que des Chevaux 
auront faits, foit en maniant aux airs « 
qui exigent beaucoup de force, foit M 
dans des courles violentes & forcées, 
foit enfin pour avoir été travaillés vi- « 
vement & trop jeunes. à 

D. Quels font donc les efféts que pro- 
duifent intérieurement ces efforts 2 

R. Ils font violence aux fibres ligamen- 
teufes, en les tirant & en les allon- M 
geant ; & ils les dérangent de ma- 
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nière, qu'il y a ou dilatation ou obf = 
truction dans les vaiffeaux qui cha- Dur 
rient la limphe dans ces ligamens , ou PATURON. 
extravalion de cette même humeur. 
Dans lPun & l’autre cas, foit dilata- 
tion , foit rupture, & en conféquence 
extravafion , cette tumeur peut groffir 
au point de gêner la circulation dans 
les vaifleaux voifins ; qui font précifé. 
ment ceux qui portent la nourriture 
au pied : aufli voïons-nous qu’un des 
accidens qui accompagnent la forme 
eft le defléchement & l’arrophie de 

cette partie. 

D. Cette tumeur eft-elle toûjours dure 
& indolente ? 

R. Elle eft ordinairement plûtôt indo. 
lente que fenfble ; cependant PAni. 
mal en boite au bout d’un certaintems, 
parce qu’elle gêne & contraint les li- 
gamens. À l'égard de fa confiftance, 
on a cru qu’elle étoit toûjours dure, 
parce qu'elle n’eft vifible qu’autanc 
qu'elle à acquis un certain volume : 
on doitnéanmoins être perfuadé qu’el- 
le eft molle dans fon origine , & que 
ce n’eft que lorfque la limphe a perdu 
par {on féjour les parties les plus {é- 
reufes, qu’elle s’'épailfir, fe convertit 

_ en mucilage & s’endurcit. 
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em D. Doit-on regarder cette maladie com. M 
Du me un vice effentiel dans lé Che- 
ParTurRoN. val? 4 
R. Affurément , car les remédesque l'on 

peut adminiftrer, & les opérations mé- 

me que l’on peut pratiquer dans certe 

occafion n'ont pas. toûjours le fuccès s 

qu’on en attend & qu'on en elpére. M 

D. Pourquoi enfin cetre tumeur eft-ellek 

plus dangereufe lorfqu’elle eft près dem 

la couronne ? : 

_R. Parce que cette partie que nous ap- 

pellons la couronne eft entourée & 

couronnée, pour ainfi dire , de tous 

les vaiffeaux qui vont aux pieds, &M 

que cette tumeur, en les contraignant 

& en les comprimant, gêne , embaï-m 

raffe , & s’oppofe même à la circula-s 

tion. 


DE LA COURONNE. 
SECTION HUITIEME. 


D. Omment doit être la couronne * 
R. Elle doit accompagner la ron 
* deur du haut du fabot ou de l’ongle M 
fans la déborder ; car fi elle étoit plus 
élevée, ou le pied feroit defféché, ou 


i CLIC" 
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€ette partie enflée feroit chargée d’hu- memes 
meurs, fource de beaucoup d’accidens Dz 14 
& de quantité de maux. | Couron- 
D. Pourquoi, {elon ce que l'expérience “°° 
nous démontre , dès que la couronne 
eft enflée & qu’elle excéde beaucoup 
_ Pongle, le pied eft-il defféché » 
R. L'une & l'autre de ces maladies 
proviennent de ce qu’il y aura obftruc- 
ton, embarras dans les vaifleaux fan 
guins de la‘couronne qui font en grand 
nombre ; ce qui occafonnera le gon. 
flement, par la difficulté que le fang 
_ trouvera à fon paflage ; & ce qui cau- 
{era l’atrophie , parce que le fang ne 
pouvant fe porter jufques au pied, 
cette partie ne recevra pas de nourri 
ture & fe defléchera, 
D. N'eft-il point d’autres maux qui af- 
_ feétent la couronne » 
R. Elle eft fujette à certaines plaies qui 
y furviennent après que certains maux 
ont affecté les pieds , comme à des 
reflux de matière ; ce que l’on expria | 
me en difant , la matière a fouflé au 
| poil. 
D. Dans quels cas fe font ces reflux de 
matière ? 
R. Dans tous ceux où il y aura une fup- 


À 
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puration établie dans la cavité intée w 
rieure du pied , & où l'humeur puru- 
lente , faute d’une ifluë ou d’une ou. 
verture à la partie déclive , ne pourra w 
point être évacuée. Cette humeur aug- M 
| He Ÿ 
mentant toûjours en quantité COITO-M 
dera non - feulement les parties ten-" 
dineufes & ligamenteufes du pied ,… 
ainfi que je l'ai expliqué en parlant, 
par exemple, de l’atteinte encornée 54 
mais elle cherchera à fe faire jour elle-M 
même ; & ne pouvant s'échapper 8m 
forcer la fole ou les parois extérieu-# 
res du pied , elle fe portera à l’en-# 
droit où elle trouvera le moins de ré-M 
fiance , & ce fera fans doute à la 
couronne , dont la confiftance eft affu- 
rément moins forte que celle de l’on- 
ole, & que nous devons mettre a 
rang des parties molles. | 
D. Il me femble qu'il doit réfulter des 
grands inconvéniens de ces reflux des 
matière ? 
R. Les inconvéniens qui peuvent en ré= 
{ulter font non - feulement les fuitess 
funeftes du féjour de la matière pus 
rulente dans une partie aufli délica* 
te que celle de l'intérieur du pied ; 
mais encore la chute d’une portio 
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de l’ongle , ou quelquefois de l’ongle 
entier, DE LA 

D.. Comment l’ongle peut-il tomber en- Courox- 
tièrement ? Vi 

R. Par la même raïfon donc je vous ai 
fait part en vous parlant de l’avalure, 
c’eft-à-dire , par la deftruction des 
vaifleaux de communication de la 
corne avec les partiesmolles ; deftruc- 
ton qui arrive enfuite de leur corro- 
fion, que nous attribuërons à l’action 
_de l'humeur fuppurée, 


ARTICLE SIXIPME. 


Des PrEeDs DE DEVANT. 


DU PIED EN GENERAI. 
_ SECTION PRÉMIÉRE. 


D. É ‘Examen du pied du Cheval ne 

préfente fans doute pas moins de 

difficultés que l'examen des autres 

parties ? | 

R. Le pied du Cheval , cette partie def. 

née à foûtenir le poids de l'édifice 
O ij 


feu 
Du Prep 

EN GE'NE'- 

RAL, 
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D. Quelles font donc les parties qui en- | 


R. Quelque différente & quelque com-\ 


D. Comment dépend - il des parties 
R, Parce qu’il n’eft réellement, dans fon 


_ des vaiffeaux de la peau. Je dis qu'il 


1 


entier du corps de l’Animal , eft d’au- w 
tant plus effentielle que la plüpart des 
défauts qu’on peut y remarquer ten- 
dent à le rendre inutile & incapable ! 
de fervir. Il ne préfenteroit pas dès ! 
difficultés férieufes & infurmontables, 
fi l'examen qu'on en veut faire évoit 
précédé de la connoiffance de fa ftruc- 
ture, de fa compofition, de fon en- 
tetien & de fon accroiflement. 


trent dans fa compolition ? 


pacte que foit la fubftance du fabots 
ou de l’ongle qui termine les quatre 
extrémités inférieures du corps du 
Cheval , cet ongle eft néanmoins dé: 
pendant des parties molles, & recon 
noît le même principe. 


molles, & reconnoît-il le même prin 
cipe ? 
origine, qu’une fuite & une produ 


tion du {yftême général des fibres 8 


n'eft qu'une fuite & une productio 
du fyflème général des fibres & des 
vailleaux cutanés ; car il n’eft en cffct 
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formé que par la continuité de ces er 
mêmes fibres , & par l'extrémité de Du Pr 
ces mêmes vaifleaux. Ces fibres à ENGE'NE- 
* Fendroit de la couronne font infini- °°° 

ment plus rapprochées les unes des 

autres, au’élles ne l’étoienten formant 

le tiflu des tégumens, & elles fe refler- 

rent & s’uniflent toüjours davantage , 
à mefure qu'elles fe prolongent & 

qu’elles parviennent à la pince & aux 

extrémités du pied ; de-là la dureté & 

la confiftance plus folide de l’ongle. 

Il en eft de même des vaifleaux : 

leur union plus étroite & plus intime 

contribué à cette folidité , mais ils ne 

s'étendent pas aufli loin‘que les fibres : 

arrivés à une certaine portion du fa- 

bot , leur diamétre eft tellement di- 

minué que les liqueurs ne circulent 

plus , & ne peuvent s'échapper que 

par des porofités formées par l’extré- 

mité de ces tuïaux : la liqueur échap. 

pée par ces porofités nourrit la portion 
qui en eft imbuë ; mais comme elle. 

n'eft plus foumife à l’ation fyftalti- 

que, elle ne peut être portée jufques à 

la partie inférieure de l’ongle ; aufli 

certe partie eft- elle morte, & ne rc- 

çoit-elle point de nourriture. 

| | O 
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D. L'explication que vous venez de me 
DuPiep donner me fait entrevoir quelque : 
ENGENE”-  chofe, mais elle ne me fournit qu’une 
RAL. | 
lueur encore trop foible pour defliller 
mes yeux à cet égard ? ' 
R. Je vais m’efforcer de me rendre plus 
intelligible. Je diftingue trois parties 
dans le fabot, que je foûtiens toùjours 
être une continuation des fibres & des 4 
vaifleaux. La partie fupérieure fera la 
partie vive, la partie moïenne fera la | 
partie demi-vive, s’il m’eft permis de 
m'exprimer ainfi , & la partie infé-# 
rieure fera la partie morte. | 
La partie fupérieure,qui fera la par- 
tie vive , féra aufli la parie la plus! 
molle, parce qu’elle fera tifluë de vaif- 
feaux & de fibres qui feront moinss 
ferrées à l’origine de l’ongle qu’à fon 
milieu & à fa fin ; aufli voïons-nous. 
que le fabot, à la couronne & à {on# 
commencement , eft moins compact 
qu’il ne left dans le refte de fon éten- 
duë , foit par le moindre rapproche- 
ment des fibres , foit parce que les 
liqueurs y circulent & l’abbreuvent,M 
malgré l’étroirefle des canaux , dont 
le diamétre, quelque petit qu’il foir," 
laifle un pañlage à l'humeur dont il! 
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tiré & dont il reçoit fa nourriture. mm 
La partie moïenne,que j'ai appellée Du pren 

la partie demi-vive, fera d’une confif EN ce°NE- 

tance plus dure que la partie fupé- RAL: 

rieure , parce que les fibres y feront 

plus unies, & que d’ailleurs les vaif- 

feaux s’y terminant , ce n’eft que par 

des filières extrêmement ténuës , ou 

pardes porofités imperceptibles, que la 

partie la plus fubtile de la limphe, qui 

{ert à fon entretien & à fa nutrition, 

pourra y être tranfmile & y péné- _. 


- trer. 


Enfin , la partie inférieure , que j'ai 
cru devoir appeller la partie morte, 
fera d’une fubftance encore plus foli- 
de que les autres, parce que la réü- 
nion des fibres fera plus intime, & 
que quand même on pourroit y {up- 
poler des vaifleaux , ils feroient telle- 
ment oblitérés ; qu'ils n’admettroient 
aucun liquide , ce qui eft pleinement 
démontré par l'expérience ; car lorf- 
que l’on coupe l’ongle en cet endroit 
& que l'on pare un pied , les prémiè- 
res couches que l’on enleve ne laiflent 
pas entrevoir feulement des veftiges 
d'humidité : or dès que les liqueurs 
ne peuvent être chariées jufques à cet 

O ii 
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D. La divifion que vous avez faite du 


R. Le méchanifme de fa formation & 


directement à la partie moïenne , &% 


te partie, elle ne peut être envifagée 
que comme une portion morte , & 
non comme une portion jouïflante de « 
la vie. 


fabot en trois parties me conduit non- « 
feulement à la connoiffance du mé- M 
chanifme de fa formation & de fon 
entretien , mais encore à celle de fon 
accroifflement 2 


de fon entretien eft en effet le même 
que celui de fon accroifflement. Nous M 
avons reconnu dans la couronne & 
dansla partie vive du fabot, des vaif- 
feaux deftinés à y porter la nourritu- 
re, de manière que les loix de la cir- 
culation s'y exécutent comme dans: 
routes les autres parties du corps, 
c’eft-à-dire , que la liqueur apportée 
par les artères eft rapportée par des 
veines qui leur répondent. Nousavons” 
obfervé en fecond lieu que les extré-. 
mités de ces mêmes ste qui don- 
nent la vie à la partie fupérieure font 


que conféquemment Le fuc nourricier 
{uintant dans cette partie & y tranfu-M 
dant par les porofités que forment les 
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extrémités de ces canaux , s’y diftri- same 
buë fans que cette humeur puille être 
repompée & rentrer dans la male. zx cr°ne”- 
Enfin nous avons envifagé la partie RAL. 
inférieure comme une partie abfo- 
lument morte. Or fi la partie fupé- 
rieure eft la feule dans laquelle nous 
admettions des vaifleaux, elle eft auf. : 
fi fans conteftation la feule qui foit 
expofée à l’impulfon des liquides; & 
dès qu'elle fera la feule qui foit ex- 
polée à l’impulfion des liquides , elle 
fera auffi la feule dans laquelle s’e- 
xécutera la nutrition, & par confé- 
quent l’accroiflement. 
D. Vous imaginez donc que ce n’eft 
pas par fon extrémité que l’ongle s’ac- 
croit & {e prolonge ? 
R. Cette vérité n’eft point au nombre 
de celles que l’on connoît en général, 
fans pouvoir néanmoins les expliquer. 
IL eft conftant que l’ongle ne tire fon 
accroifflement que depuis la couron- 
ne, de même que dans la végétation 
des plantes la tige ne fe prolonge 
qu'à commencer par la racine, Je 
vous ai dit que cette partie & la 
portion fupérieure du fabot étoient 
les feules expolées à l’impulfon des 
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mm liquides ; cette impulfion ne peut fe 
Du Pin faire que par la contraction du cœur& “ 
ENGENE- parle battement continuel des artères : M 
at ot la force de l’un & l’action conftan- 
| ce des autres fuffit pour opérer non- 
feulement la nutrition , mais encore M 
l'accroiflement ; car le liquide qu'ils M 
y pouflent fans cefle, y aborde avec! 
aflez de vélocité pour furmonter & 
pour vaincre infenfiblement lobft:- 
cle que lui préfentent, & la portion 
moiïenne & la portion inférieure de 
Vongle, de manière qu’elles font lu 
ne & l’autre chaflées par la portion 
fupérieure, À mefure que cette por- M 
tion fupérieure defcend , & qu’elle 
s'éloigne du centre de la circulation , 
il fe fait une régénération, & cette“ 
portion fupérieure étant alors hors du" 
jeu des vaiffeaux , & n'étant plus entre" 
tenuë que par la tranfudation dont” 
j'ai parlé, elle devient portion moïen- | 
ne & demi- vive : eft-elle preflée &M 
chaflée encore plus loin? elle ceflem 
d’être portion demi-vive, &elle de-" 
vient portion morte. # 
D: Mais la portion demi - vive chaffe 
donc la portion morte » Ï 
R. Dès que la portion fupérieure en 


ie cr dés fi a ne The 


OEM, 
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: régénérant chafle, au moïen de l’ef- memes 
fort des liqueurs qui y abordent, la Du Pren 
parue, moïenne , elle chafle confé- EN GE NE"- 
quemment la partie inférieure qui en F4L* 
eft une fuite, & de-là le prolonge- 
ment du fabot; car la portion de- 
mi-vive n'étant plus foumife aux 
loix du mouvement circulaire, on ne 
peut fuppofer en elle la faculté & 
la puiffance d'exercer aucune acion : 
ce ne fera donc qu’aurant qu’elle eft 

un corps continu à la partie inférieu- 

re, qu’elle pourra la chafler devant 
elle , tandifqu’elle fera elle - même 
chaflée par la portion fupérieure, dans 
laquelle fe fait tout l'ouvrage, & de 

la nutrition & de l’accroiflement. 

D. Je ne comprens pas comment la 

force du cœur & celle du battement 
des artères eft telle qu’elle puifle 

_poufler les liquides avec une véhé- 
mence capable de forcer la réfiftance 
de deux corps auffi folides que ceux 
de la portion moïenne & de la por- 
tion inférieure ? 

R. Ajoûtez à la force de ces caufes motri- 
ces celle quiréfulre de l’action des mue 
cles & de la preflion de Pair ; qui font 
autant d’agens auxiliaires qui pouf. 
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D. Vous prétendez que la portion fu- “* 
périeure chafle infenfiblement , au 


fent les fluides, vous ceflerez d’être 
étonné d’un fait dont on ne peut nier « 
l'exiftence. Les obfervations fuivan- 
tes concourent encore à l’aflurer. Si 
l’on demeure en effet un long inter- « 
valle de tems fans parer le pied d’un 
Cheval, l’ongle croît peu & croit « 
moins vite. Pourquoi ? Parce que la 
partie morte ou la partie inférieure 
aïant acquis dès-lors une étenduë & 
un volume plus confidérable , oppo- # 
fera une plus grande réfiftance, & 
contrebalancera en quelque façon la 
force par le moïen de laquelle Les li- M 
queurs font portées à la partie vive 
ou à la partie fupérieure; tandifque fm 
au contraire le pied de l’Animal” 
eft fouvent paré, l’accroiflement fera 
moins difficile , parce qu’une portion 
de l’ongle mort étant enlevée , l’obf- 
tacle fera moindre , & pourra être“ 
plus aifément furmonté par l’abord ,. 
l'impulfion & le choc de ces mêmes 
liqueurs. À 


moïen de l'effort des liqueurs qui y 
abordent, la partie moïenne; vous “ 


ajoûrez que peu à peu elle defcend M 
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& devient elle-même partie demi- sem 
“vive; & vous foûtenez qu’elle fe ré- Du Pren 
génére : mais comment fe fait certe EN GE NE- 
régénération , & quelle eft la matière  ” 
dont font formées les parties qui fe 
renouvellent ? . 
R. Je fuis perfuadé que vous ne doutez 

pas que l’ongle ne fe prolonge point 

par fon extrémité, vous en avez une 

preuve décifive ; Car lorfque, par 
exemple, dans l'intention de refferrer 

‘une feyme & de rejoindre & réünir 

les parties divifées du fabot, vous 
avez appliqué à la naiflance de la fen- 

te & de la divifion, c’eft-à-dire, très. 

près de la couronne une © de feu, 

cette lettre formée par l’application du 

cautère actuel fur lequel elle étoit 
imprimée , defcendra peu à peu & 

plus ou moins promptement, felon 
que le pied fera plus où moins fou- 

vent paré : or il eft parfaitement dé- 

montré que l’accroiflement fe fair, 

& ne peut avoir lieu que dans la cou- 

tonne & dans la partie vive; mais 

dès que cette portion change , pour 

ainfi dire, & qu’elle devient demi- 

vive, il faut convenir qu'il fe fait 

ane régénération, Voïons donc, s’il 
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la voie dont la nature fe fert pour“ 
renouveller cette partie. 


qui y ont une part confidérable, J’aim 


eft poffible , pour vous fatisfaire, de” 
développer les moïens, & de découvrit" 


Il ne s’agit pas ici, comme dans les 
plaies, de la réparation d’une fubftan-« 
ce abfolument détruite & perduë 
elle eft néanmoins produite felon les 
loix du même méchanifme ;. car elle 
eft opérée , &' par le fuc nourricier 8 
par le prolongement des vailleauxs 


dit que la circulation s'exécute dans 
la couronne & dès l’origine de l’on 
gle; 1l eft donc dans l’une & dans 
l’autre de ces parties , ainfi que jes 
Jai obfervé , des tuïaux deftinés M 
apporter & à,rapporter les liqueurs: 
mais comme nous fommes forcés d’a2 
vouër que ceux qui font à la cou 
ronne font , à raifon de leur union 
plus intime, plus petits que ceux qui 
font au deflus & à la peau, nous 
fommes aufli contraints de concluré 
que le diamétre de ceux ‘qui feront 
au deflous & à lorigine du fabot fe 
ra encore bien moindre, & qu'ils 
admettront moins de liquide : ajoñ- 
cons que la folidité de cette partie ne 


| 
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permet pas de penfer que la plus cran- 
P: FA P [es 


: de quantité des fibres dont elle eft 


formée foit vafculeufe, principale- 
ment celles qui {ont les plus extérieu- 
res, & que le contaét de l’air tend 
toujours à deflécher ; ou fi nous leur 
fuppofons une cavité, elles ne feront 
que l'extrémité d’une partie des vaif_ 
feaux qui fe diftribuëntc à la couron- 
ne : or le fuc nourricier étant parve- 
nu dans ces extrérmités s’y arrête, & 
étant continuellement pouflé par la 
liqueur qui le: fuit , il s'engage dans 


les porofités & prend lui-même une 


confiftance folide qui commence à 
avoir moins de fentiment : cette fub{- 
tance compacte eft roûjours chaflée 
devant elle par le nouvel abord des 
liqueurs, les vaifleaux eux-mêmes fe 
prolongent , & c’eft ainfñi qu’elle eft 
régénérée. 


D. Lorfque vous m'avez parlé de l’ex- 


trémité de l’ongle, avez-vous enten- 
du parler de la fole » 


R. Non, en parlant de l'extrémité de 


| 


| 


Pongle , je n’ai entendu parler que 
de la partie inférieure de fes parois, 
& non de la fole. 


D. Comment eft formée la {ole : 


PR ET ee Can Ÿ 

Du Prep 
ENGENE’* 
RAL, 


Du Pin 
EN GE’NE’- 
RAL. 
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œmm À, Lafole, de même que la fourchetté" 


qui en eft le milieu, eft une fuite &. 
une continuation des fibres & des“ 
vaifleaux d’une portion de la peau” 
qui fe prolonge autour du petit pied , 
& qui eft rellement adhérente à l'in- 
cérieur des parois du fabot, qu’elle yM 
eft intimement unie par des crenelu-w 
res, de manière qu’elle eft comme“ 
enclavée dans des fillons formés à 
l'ongle même. Son milieu , c’eft-à-« 
dire , la fourchette ; que l’on nomme# 
ainfi, attendu la bifurcation que l’on" 
y remarque, tire fa forme d’une efpé-m 
ce de corps charnu d’une fubftance“ 
fpongieule , lequel eft direétement f-% 
tué au deflous de l’aponeurofe , qui” 
tapifle & qui revêt la portion inférieures 
de l'os du petit pied; il eft À peu prèss 
femblable à celui que l’on apperçoit 
à l'extrémité des doigts de l’homme 
lorfqu’on en a enlevé la peau, ex 
cepté qu'il eft plus compaét & plus! 
folide. Sa figure eft celle d’un cone 
dont la pointe eft tournée en devant, 
& dont la bafe échancrée répond aux 
deux talons : c’elt à ce corps fpon- 
gieux que ia fourchette adhére par 
de petites fibres. & des vailleaux dem 
COMMUNICATION. M 


D'HIPPIATRIQUE. 225 


. Communication, Que fi elle eft d’une men 


confiftance moindre que le fabot & Du Prs 


même que la fole , ceft que les ENGE” 


fibres & Îles vaifleaux qui la compo- 
fent font plus lâches. Que f elle ac- 
_ quiert enfin plus de folidité à fa par- 
| tie extérieure que dans le refte de 


que le liquide n’y affluëra pas, & 

que ces mêmes fibres & ces mêmes 
vaifleaux fe refferreront toûjours de 

_ plus en plus. 

2. Quelle eft la forme naturelle du pied 

du Cheval? 

La forme naturelle du fabot & de 

_Pongle entier eft la même que celle 

de l’os qui forme le petit pied, c’eft- 


 à-dire, qu’elle eft un ovale tronqué 


| ouvert fur les talons & tirant fur le 
rond en pince. Dans le Poulain qui 
nait l’ongle a moins de force & de 
foûtien, la fole eft molle & comme 
 charnuë, la fourchette n’a ni faillie, 
ini forme, & elle n’eft exactement vi- 
fible & faillante en dehors qu’à me- 
fure que la fole parvient À une cer. 
taine confiftance & fe durcit. Il en 
eft à cet égard dans le Poulain com- 
me de toutes les autres parties, com- 
Tome I. 


fon étenduë, ce ne fera que parce 


RAL. 


NE’= 
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| 


me des os même, c’eft-à-dire, qué! 
Du Pre l’ongle eft plus mol que dans le Che. 

ENGENE- val, parce qu’il y a plus d'humidité,” 

ie & que les parties n’ont pu acquerir! 
leur force & leur folidité. 

D. Quelle eft la prémière obfervation: 
que l’on doit faire en confidérant les: 
pieds d’un Cheval 2 

R. On doit examiner s'ils font propor=: 
tionnés , c’eft-à-dire , s’ils répondenti 
à la couronne , en fuppofant néanz: 
moins que la couronne elle-même: 
réponde au paturon, au boulet, enfin 
à la jambe du Cheval, 

D. Les pieds ne doivent donc être nf 
trop gros, ni trop grands, ni trop! 
larges, ni trop petits? 

R. Des pieds trop gros, trop grands: 
ou trop larges font toüjours défec-. 
tueux. Dès-lors le Cheval eft pefant,! 
il eft fujet à fe déferrer, il ne chemine: 
qu'avec peine dans les païs mols &i 
boueux , il ne fupporte point la fa-: 
tigue , il bronche fouvent & ne peutt 
jamais être d’un fervice agréable : d’ail- 
leurs il eft certain que le Cheval dont 
le pied eft ainfi conformé eft ordi 
nairement mol ; car ce défaut ne: 
peut provenir que du relâchement desi 


D'HiIPPIATRIQUE. 227 


fibres, du plus de porofité & du ==…m 
moindre reflerrement des vaifleaux , Du Pren 
qui admettront une plus grande quan- EN GENE 
tié de liqueur: or ce vice exiftant “°° 
dans ces fibres fera également dans 
celles dont elles font une continua- 
tion, & pourra faire fuppofer avec 
raifon de la foiblefle & peu de vi- 
gueur dans l’Animal. 

D. Quel fera l'inconvénient des pieds 
trop petits ? | 

R. Des pieds trop petits feront fujets à 

une multitude de maux: car tous ceux 

dont cette partie eft naturellement 
attaquée reconnoiffent prefque uni- 
quement pour caufe la fécherefle & 
laridité de l’ongle, Or il y aura dans 
celui-ci fécherefle & aridité; car le 
défaut de proportion qu’on y remar- 
que naît de lunion trop intime des 
fibres, de leur trop grande tenfon , 
de l’étroitefle , ou plûtot de l’oblitéra- 
tion des canaux deftinés à charier 
& à contenir les fluides: & au fur- 
plus, des pieds de cette efpéce feront 

- toûjours douloureux , parce que l’on- 
gle plus dur & plus refferré fera une 
impreflion fâcheufe fur les parties 

molles qui fe trouveront au \deflous. 
Pi 


} 
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em 1). Les pieds qui péchent par le trop 

Du Pen de grofleur, par le trop de grandeur, 

ENGENE- par le trop de largeur , ne {ont - ils@i 
RAL. à 
pas communément foibles & fenfi- 

bles » | ë 

_R. Ils doivent toûjours être plus déli- 

cats, attendu le peu de foûtien & le 

peu de confiftance de l’ongle : aufñfim 

s’échauffent-ils aifément fur un ter 

rein dur , & leur grande fenfibilité 

{eroit capable de rendre l’Animal « 

inutile. Ceux dont la fole a une fu 

grande étenduë que le tif” de l’on- 

gle en fera diftendu & que le fa-M 

bot paroïtra évalé , auront beaucoup M 

de foibleffe par le défaut d’épaifleur M 

de la corne: nous voïons même que « 

ce genre de pieds ;que nous nommons 

des pieds gras, demandent, après une 

ferrure récente , le tems de fe raffermir 

& de s’affeoir fur les nouveaux fers: 

ainfi 1l eft à propos de fe défier de “ 

tous pieds dont la forme fera irré- M 

gulière & trop grofle , quoique l’on 

gle en paroifle extrêmement beau ; 

car les qualités que l’on y obferve, & 

dans lefquelles confifte fa beauté ap- 

parente , naïflent de fa défeétuofité , M 

puifqu’il ne fe montre extérieurement M 
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uni , liant, & pour ainfi dire , plein mme 
de vie, que parce qu'il eft extrême- Du pen 
ment mince, & conféquemment pri- EN GF'NE'- 
vé de force & de fermeté. De 
D. L'ongle, pour être beau, doit donc 
être doux, uni, liant , haut, épais, 
brun & ferme, fans être caflant : 
R, Il doit être doux: j'entens par ongle 
doux celui dans lequel on rencontre 
un liant & une fermeté fouple qui 
lui fait foûtenir , fans éclater, leslames 
que lon y broche ; fermeté fouple & 
liante que l’on ne trouve point dans 
ce que nous appellons des pieds dé- 
robés, c’eft-à-dire , dans ceux dont 
la corne eft tellement caflante que la 
lame la plus déliée y fait des bréches 
confidérables près du fer / & laifle 
entrevoir des éclats à l'endroit où les 
cloux font rivés , de manière que 
pour y maintenir ce fer on eft obli- 
gé d’étamper & de percer extraordi- 
 maïirement, parce qu’il n’eft plus de 
prife aux lieux où devroient être bro- 
_chés les cloux. | 
Il doit être uni, c’eft-à-dire, que: 
le pied ne doit point être cerclé. J'ap- 
pelle pied cerclé celui fur lequel on 
remarque des efpéces cs RES en. 
iij 


REP OT CET ER 


Du ?rED 
EN GE’NE’- 
RAL, 
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forme de cordons, qui entourent le” 
fabot d’un quartier & d’un talon à. 
l’autre : fouvent l’Animal feint alors 
fur le pavé , il boite; & quand même 
il ne boiteroit pas, ces cercles annon-m 
cent toüjours une mauvaife naturem 
d’ongle, car ils ne fe forment ques 
parce que les vaifleaux s’oblitérant: 
trop tot dans la partie vive, le fuc, 
noutricier y étant toüjours porté 
avec la même force, poufle ces extré-" 
mités de vaifleaux en dehors, vûü qu'il 
y trouve moins de réfiftance. Que fi 
l’Animal en boite , les cercles feront" 
également en deflous, & comprime- 
ront les parties molles, ce qui exci- 
tera & ce qui occafionnera la dou 
leur. 
Enfin l’ongle doit être épais, parce“ 
que dès-lors Île pied en a plus de for 
ce, il eft moins fenfible, & le Chem 
val ne court pas les rifques d’être 
piqué ou ferré, c'eft-à-dire , en-" 
cloué, | 
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DES QUARTIERS. 
SE CT EL ON. 1S,E CO NDE. 


D. U’eft-ce que l’on nomme quar- 
tiers ? 
R. Ce font les parois latérales du fa- 
bot. Celui de dedans eft toujours 
plus foible que celui de dehors: il 
faut qu’ils foient abfolument égaux 
en hauteur, autrement le pied feroit 
de travers ; & l’Animal repofant plus 
fur une partie de l’ongle que fur 
l'autre, ne feroit point fur fon afliet- 
te, & ne chemineroit ni avec la 
même liberté, ni avec la même affu- 
rance. 
D. D'où peut provenir l'inégalité des 
quartiers ? 
R. L'inégalité des quartiers peut prove- 
_ nir de pluñeurs caufes: prémière- 
ment, de la mauvaife ferrure , & c’elt 
la plus ordinaire; çar outre que les 
maréchaux , en parant le pied & 
en coupant l’ongle , n’obfervent point 
à cet égard de juftefle & de précifion, 
& s'embarraffent peu, pourvû qu'ils 
appliquent un fer, d'entretenir le pied 
P iu) 
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dans l’état où il eft, s’il eft bien con 
formé , ou de réparer les défe&tuof-" 
tés qu’on y apperçoit: le moins de” 
facilité qu'ils ont dans le maniment 
du boutoir, lorfqu’il s'agit de rem 
trancher du quartier de dehors du 
pied du montoir, & du quartier dev 
dedans du pied hors du montoir , fait 
que ces quartiers font toûjours plus” 
hauts que les autres, & conféquem-" 
ment il n’y a point d'égalité; le pied 
eft toüjours de travers, & une ferrurem 
ainfi continuée eft bien capable dem 
donner lieu à une difformité incura-" 
ble. Examinez les pieds de prefque 
tous les Chevaux, & vous vous con- « 
vaincrez par vous-même de la vérités 
deice fair! 

Une feconde caufe de l'inégalité # 
des quartiers pourra être encore la * 
furabondance des liqueurs qui nour-” 
riffent & entretiennent l'ongle, & 
qui, à railon de quelques caufes oc : 
cafionnelles, fe diftribuëront en plus 
grande quantité dans un quartier que 
dans un autre, 

La démarche vicieufe du Cheval 
pourra être la troifième caufe de cette 
inégalité » démarche vicieufe qui ré 
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fuirera de la conformation défectueufe sms 
de l’Animal : ainfi dans le cas où il Des 
fera cagneux, panaïd , où il aura des QU 4 &- 
jambes de veau, il s’appuïera plus fur * PS 
un quartier que fur un autre, & le 
quartier fur lequel il repofera le moins 
s’ufera moins & croîtra plus que celui 
_ fur lequel il s’appuïera davantage, 
pare que la compreflion qui réfulte 
du poids du Cheval étant moins réï- 
terée , les liqueurs dont l’impulfion 
_contribuë à l’accroiflement trouveront 
moins d’obftacle. 
La même raifon peut être alléguée 
dans le cas de cette inégalité : lorf- 
qu'il s’agit de Poulains qui paiffent fur 
les montagnes, la fituation dans la- 
quelle ils font contraints de fe tenir en 
paiflant peut l’occafionner. 
Enfin les quartiers feront inégaux, 
non par le défaut de hauteur, mais 
fi l’un d’eux plus aride & plus deflé- 
ché que l’autre fe jette en dedans , ou 
fi l’un d’eux pourvüû de beaucoup plus 
de nourriture fe jette en dehors. Quel- 
quefois tous les deux enfemble fe ref. 
ferrent, quelquefois ils s’élargiflent de 
façon que le pied eft évalé. Souvent 
lun eft reflerré , vandis que l’autre eft 
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élargi. La nature de l’ongle, la con- 


formation de la fole , de la fourchette, ! 


Paction peu réfléchie du maréchal à 
P 


qe ces fortes de pieds font confiés,“ 


on ignorance en un mot, font au- 


tant de raifons de ces différentes dif” 


formités. 


DÉPRÉS ASTRA IS AC ENTESE 


S'E CT I ON. TR OISIÉME. 


D. Uelle doit être la configuration 


des talons ? 


R, Ils doivent être élevés, larges , ou- 


verts & égaux. Dans les pieds qui ont 
les talons bas la fourchette eft prefque 
toüjours trop grofle , trop grafle, & 
conféquemment le Cheval boite fou- 
vent, parce que lorfqu’il marche cette 
partie pofe & appuïe contre terre ; ce 
qui lui caufe beaucoup de douleur, 
& ce qu'il eft comme impoflible de 
réparer par la bonne ferrure. 


Ce défaut eft encore plus confidéra- 


ble dans le Cheval long-jointé ; car 
comme on eft obligé de lui tenir toû- 
jours les talons très-hauts, pour dimi. 
nuer la trop grande extenfion des ten- 
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dons , extenfion qui ne peut être que =" 
violente , puifque l’Animal en che- Des 
minant touche prefque la terre avec FALONS. 
le fanon , fi les talons font naturelle- 
ment trop bas, par quelle voie ref- 
treindre le mouvement & le jeu des 
articulations du paturon & du bou- 
let ? 

D. Mais à quoi diftinguerai-je le talon 
abbatu d’avec le talon naturellement 
bas ? 

R. Prémièrement , le contour de l’on- 

_ gle vous en démontrera la différence: 

_ d’ailleurs vous les difcernerez des ta- 
lons bas, par la fourchette qui fera 
d’une forme médiocre & proportion- 
née. 

D. Les talons doivent être élevés : mais 
ne peuvent - ils pas pécher aufli par 
trop de hauteur ? | 

R. Le trop de hauteur des talons occa- 
fionne fouvent l’encaftelure , fur tout 
fi l'ongle eft extrêmement defléché , 
& fi à cette hauteur exceflive fe joint 
une foiblefe fi grande, qu’en preflant 
les deux côtés du talon , ils obéïflent, 
plient & branlent : c’eft aufli ce que 
nous appellons des talons foibles , des 
talons flexibles, IL faut néanmoins 
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faire une grande diftintion du talofi” 
foible & du talon affoibli. Le pré-" 
mier de ces vices reconnoît pour caufe 
la nature même de l’ongle : l’autre 
eft accidentel , & pourta provenir ou à, 
la fuite de quelques maladies qui au" 
ront endommagé , ufé , ou dimi-" 
nué la force de la fourchette ; ou par” 
la faute du maréchal , foit qu'il ait 
lui-même diminué de cette force , qui 
étoit néceflaire pour contenir le talon 
& pour l'empêcher de fe refferrer, {oit 
qu'il Pait Re lui-même, en le creu- 
fant, au lieu de l’abbatre en le parant 
à plat & fans pancher le boutoir. Je 
dis en le creufant , & c’eft la méthode” 
pernicieufe & ordinaire de ces fortes 
d'ouvriers : uniquement guidés par 
une faufle routine, & non par le rai-" 
fonnement , ils ne peuvent fe perfua- 
der que dès qu’ils auront enlevé l’ap-! 
pui qui étoit entre la fourchette & le 
talon , les parois extérieures de l’ongle 
n'étant plus gênées , contenuës, &ne 
trouvant plus de foûtien , fe jetteront 
& fe porteront en dedans d’autant 
plus aifément , que le tiflu de la corne 
eft tel qu’elle-tend toûjours à fe con- 
traëter, De-là lencaftelure , c’eft-à- 
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dire , que les talons fe rétreciront ex- sem 
l'trêémement auprès de la fente de la Ds£gs 
_ fourchette , ils fe rapprocheront , ils Tazows. 
_ rentreront l’un dans l’autre , de ma- 
nière qu’ils fembleront n’en former 
__ qu'un feul, & les parties molles fouf- 
_ friront tellement de la compreflion 
_ occafionnée par ce rétreciflement , qu’il 
_ en pourra réfulter non-feulement une 
douleur très-vive , mais des fuites & 
des accidens funeftes : c’eft ce qui fe 
voit plus communément dans les Che- 
vaux de légère taille. Au furplus, l’en- 
_ caftelure peut ne provenir que d’un 
talon ; & dans ce cas, le reflerrement 
eft plus ordinairement dans celui de 
dedans que dans celui de dehors, par- 
ce que , comme je l’ai obfervé , le 
_ quartier de ce côté eft toûjours plus 
| foible que l’autre. 
D. Tous les talons trop hauts font donc 
_ fujets à l’encaftelure ? 
R. Non, il eft des talonstrop hauts, mais 
qui font en même tems aflez larges & 
_ affez ouverts pour garantir que le Che- 
_ val ne s’encaftelera point , pourvû 
néanmoins qu'on y fafñlé attention: 
ces fortes de pieds manquent ordi 
naitement par la pince. Ce défaut peut 
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: 


érmmmmme Être aifément réparé par la ferrure; & | 


D'ÉÉe comme j'ai dit que la défectuofité qui 
Tazons. nait des talons trop bas eft plus confi- 
dérable dans les Chevaux long-join- 
tés, celle qui réfulte des talons trop 
hauts augmentera à proportion dans 
ceux qui feront court- jointés , droits 
fur leurs membres, arqués, braflicourts. 
ou boutés ; car cette hauteur exeeflive | 
favorifera encore la fituation faufle &c | 
non naturelle de l’Animal. 4 
D. Mais n’eft-il que les pieds dont les 
talons font hauts qui peuvent s’en 
cafteler ? 
&. Des talons bas peuvent aufli être en 
caftelés par La mauvaile ferrure , comm 
me dans le cas où le fer fera plus 
étroit à l'endroit où il porte aux talons 
au bas de l’ongle, qu’en haut vers le 
poil , c’eft-à-dire , dans le cas où il" 
ne fera pas en ligne de la couronne 
On peut encore dire que lorfque le” 
pied s’allongetrop, qu’il outre-pañe au 
talon fa rondeur ordinaire, & qu'il 
eft crop long, l’encaftelure eft à crain- 
dre. 
D. Vous exigez donc enfin que les ta- 
lons foient ouverts & égaux ? 
R. Je crois qu'il eft très-inutile que je 
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vous parle encore du danger de leur = 
refferrement. Au furplus, lorfquej'a- Des 
vance qu’ils doivent être égaux à leurs TALONSe 
côtés , j'entens que l’un ne doit pas 

être plus bas que autre. On remar- 

que l'inégalité de cette partie dans les 
Chevaux fins, lorfqu’ils l’ont étroite & 

ferrée; & lorfque l’on n’a pas la pré- 

caution d’humecter fouvent les pieds, 

elle en dénote aufli l’aridité: que fi 

elle n’a pour caufe que la main igno- 

rante du maréchal , une main habile 

peut y remédier. 


DCE TL ASS OE 


SECTION QUATRIÉME. 


D. #N Udlles qualités doit avoir la 

fole ? 

R. Elle doit être d’une confiftance forte 
& {olide, parce que dans les Chevaux 
dont cette partie eft trop tendre & 
trop molle , elle fe meurtrit aifément, 
le pied eft toùjours fenfible & foible , 
& ils ne peuvent marcher fur un ter- 
rein ferme & dans des chemins pier- 
reux, fansboirer aufli-tôt. Il faut donc *. 
qu’elle foi épaifle , mais nm de ma- 
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nière à être trop haute ; car le pieds 
doit être cave & creux proportionné= 
ment , & le trop d’élevarion de cettem 
partie le rendroit infailliblement plat 
ou comble, 


D. Qu’entendez - vous par un pied 


plat? 


R. Le pied plat eft celui qui moins creux 
qu’il ne doit l'être , doit encore fa difz 


formité à fon trop de largeur & à fon 
trop d’étenduë : il différe du pied coma 
ble en ce que celui - ci n’étant point 
creux, l’Animal repofe d’abord autant 
fur la fole que fur les quartiers , SEM 
même dans la fuite moins {ur les 
quartiers que fur la fole; mais infen- 
fiblement le pied plat peut devenir 
comble. Il faut néanmoins convenir. 
que dans les prémiers il n'y a pas 
communément reflerrement dans les 
talons , ils s'élargiflent du côté des 
quartiers, & la fourchette porte à terre; 
tandis que dans les feconds toute la 
nourriture fe portant à la pince & à 
la fole , & les talons en étant privés, 
ils fe reflerrent , attendu le defléche- 
ment. 
Il eft des pieds plats naturellement 
& par vice de conformation; il en eft 
d’autres 
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d’autres qui font larges , plats & éten- mme 


dus, & cette difformité eft commune D, 
aux Chevaux nourris & élevés dans za Sozz. 
les païs humides & marécageux, foit | 
que Pair & les alimens contribuënt au 
relâchement des fibres qui entrent dans 
Ja compofirion de leurs corps , foit que 
longle étant continuellement humec- 
té , & ne pouvant dès-lors être auffi 
compact, les liqueurs s’y portent avec 
plus de facilité & avec plus d’abon- 
dance : enfin il en eft une troifième 
efpéce dont les talons font bons & 
© hauts: tels qu’ils doivent l’être, mais 
dont l’ongle s'étend vers la pince : 
cette conformation vicieufe fe remar- 
- que ordinairement après la fourbure : 
- alors le pied eft plat , il eft ferré dans 
{on milieu à la partie antérieure, lon 
gle eft cerclé ; l’Animal en cheminant 
- fixe {on appui fur le ralon & non fur 
- ‘la pince , furtout fi le deflous de fon 
- pied approche de la figure du pied 
comble, par le moïen de ce que nous 
- appellons croiffans. 
D. Qu'’entendez-vous par croiffans ? 
R. On appelle de ce nom l’élevation 
: de la fole, qui voûrée & pouflée en 
dehors prend la forme d’un croiffant, 
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pœmmmmm J'ai de la peine à me perfuader que 


DE 
LA SOLE. 


des perfonnes inftruites de læœcono- 


mie animale adoptent un jour le (yRê-" 


me de ceux qui ont avancé que le re- 
lâchement des ligamens du petit pied 


donne lieu à la faillie de la {ole , & 


que ce petit pied relâché puille la for+ 
cer au point de la faire éclater ; car 


quand nous admettrions dans ce cas” 


ce relâchement prétendu, une partie re- 


_lâchée eft toüjours dans un état de 


foiblefle , & ne pourroit conféquem- 
ment voûter & chaffer en dehors celle 
qui feroit d’une confiftance auffi dure 
& auffi folide que la fole. Difons donc 
que les croiflans font une fuite de le 
fourbure; que dans la fourbure les li: 


. queurs font épaiflies, & qu’il y a ral- 


lentiflement dans la circulation , ce 
qui eft démontré par la peine & par 
l'impoflibilité que l’Animal a d’exécu- 
ter fes mouvemens dans cette mala- 
die. Or fi l’'épaiffiffement des liqueurs 


..eft dans les parties fupérieures , les 


paities inférieures en {ouffriront bien- 


tot davantage, parce qu’elles font plus 


- éloignées du centre de la circulation:, 
_d’un coté les humeurs qui ne pourront 
pas revenir avec la même liberté, pro+ 
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duiront des tumeurs dans les parties ses 
molles & fpongieufes qui entourent D: 
los du petit pied , & dans cette efpéce ra Sorr. 
de corps charnu dont j'ai parlé, qui 
donne fa forme à la fourchette, & qui 
le trouve fous l’aponeurofe qui revêt & 
qui tapifle la portion inférieure de cet 
os: c’eft aufli ce gonflement produit par 
J'arrêt ou l'épaiffiflement des liqueurs 
ftagnantes, qui augmentent par confé- 
quent le volume des parties où élles 
féjournent , qui contraint la fole à fe 
voûrer & à fe jetter en déhors ; tandis 
que d’une autre part la nourriture ne 
peut fe porter au fabot, attendu que ces 
mêmes liqueurs, và leur épaitfmenc 
& le rallentiflement de la circulation, 
ne peuvent point avoir aflez de force 
pour pénétrer dans les potofités : de-là 
le defféchement de l’ongle, defléche- 

ment qui eft fouvent tel que lé Che- 

val en eft eftropié & qu’il devient, 

- pour ainfi dire, inutile. 

D. Qu’'imaginez - vous en général des 
pieds placs » | 

R. J'imagine que les Chevaux dont les 

- pieds font plats demandent une ferru- 
re très-méthodique , & qu’ils ne peu- 

* vent pas tre d’un grand fervice ; 


Qi 
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qe d’ailleurs fi ce vice procéde d’une : 
De fourbure , il en eft encore plus à re-. 
LA SOLE. douter. 
D. En me parlant du pied plat, vous 
m'avez parlé du pied comble ? 
R. Vous avez dû comprendre que fi la 
{ole eft plus haute que les quartiers, . 
que fi le pied eft plein par deflous, 
c’eft ce qui forme ces fortes de pieds : 
dont l’ongle eft d’ailleurs toujours 
plat, difforme & comme des écailles 
d'huitre : ce défaut eft ordinaire aux. 
Chevaux nourris dans des païs maré- 
cageux , & il eft bien capable de fai=u 
re rejette avec raïon l’Animal. 

Enfin , fi la fole ne furmonte pas“ 
dans toute la cavité du pied , c’eft-àss 
dire, fi elle furmonte plus dans un, 
endroit du pied que dans un autre; 

c’eft ce que l’on appelle oignons. Ilsi 
peuvent avoir la même caufe que les” 
croiflans , & alors les parties molles“ 
tuméfiées ne la pouflent & ne la for. 
cent que dans une portion de fon éten- 
duc. Que fi l'oignon n’a pas été une” 
fuire de la fourbure , il aura été occaz. 
fionné par la foiblefle de la fole , par 
fon defféchement,ou par celui des quar= 
tiers qui l’auront fi fort refletré , lu! 


D'HIPRIATRIQUE.  14f 


tout fi fa confiftance n'eft pas aufli = 
folide qu’elle doit l'être , qu’elle fera De 
plus faillante en dehots dans une de LA S0LE+ 
{es parties que dans une autre, ou bien 

lune de fes parties aïant été plus re- 

âchée , la nourriture y aura été por- 

tée avec plus d’abondance , & de-là 

le gonflement qui aura pu encore être 

produit par quelque meurtriflure ou 

quelque contufon. 


DE LA FOURCHETTE, 
SECTION CINQUIÉME. 


D. Omment doit être enfin la four« 
chette ? : 
R. La fourchette doit être proportionnée 
au pied , ni trop ni trop peu nourrie, 
On prétend que cette partie petite & 
 defféchée eft le partage d’un pied en- 
çaftelé , parce que ; dit-on ; ile rétre- 
ciflement des talons la prive de nour- 
titure & l’affame. Mais le defléche- 
ment de cette partie, qui d’ailleurs an- 
nonce laridité de l’ongle , ne contri- 
buë-t'il pas au contraire à l’encaftelure, 
& n’eft-il pas une preuve que l'Ani- 
mal y a difpofition ? Quant à la grof. 
Q 1 
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ame feu de la fourchette , c’eft une imper=. 
De La  fection confidérable qui fait boiter le 
Four- Cheval, & à laquelle font fort fujets , 
SHEXTE. ainfi que nous l’avons obfervé , ceux. 
qui ont les talons trop bas : elle ca-, 

ractérife en un mot un mauvais pied, 

parce que le pied ne peur être bon, 
qu’autant que la nourriture {e diftri- 

. buëra dans toutes les parties qui le" 

compofent dans une jufte égalité. 


DES MALADIES QUI PEUVENT 
SURVENIR AUX PIEDS. ; 


SÉGSE PONTS TR M TEMIE. 
L 


D. L Es pieds font fans doute affeétés 

de nombre de maladies ? | 

R. La connoiflance de la beauté ou du” 

vice de la conformation des parties” 

. qui entrent dans fa compolirion new 
fuffit pas ; chacune de ces parties & 
longle en général {ont fouvent attein- 
tes de maux dont il eft important de 
connoitre le genre & les caufes , pour 
en prévoir les fuites & les effets : aufli 
je me propole de les parcourir dans le 
même ordre que j'ai fuivi en parlant 
de la ftructure & de la forme du pied, 
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D. Vous débuterez donc par les mala- neue 
dies qui attaquent le pied en géné- Des ma- 
ral > Pi L'ADTI ES 

R. Toutes celles dont j'ai à vousentre- ii 

tenir méritent de votre part Une at- yEN1IR AUX 
tention fingulière, puifqu'il s’agit ici Pens. 
d’une partie des plus eflentielles, & 
que la moindre douleur que l’Animal 
peut y reflentir eft plus que fufhfante 
pour vous priver de la faculté de vous 


“en fervir. | 
. L'ongle en général peut être retiré, 
détaché & defléché. L'ongle peut être 
retiré: cette rérraction ,.cereflerrement 
& ce rétreciflement auront toûjours 
pour principe la fécherefle & Paridité ; 
& la fécherefle & l’aridité n’exifteront 
qu’en conféquence, où de lPoblitéra- 
tion ou de l'union trop étroite & trop 
intime des vaifleaux deftinés à porter 
: Ja noutriture aux pieds ; où de l'épaif- 
fiflement des liqueurs qui devoient y 
être chariées : ainfi , par exemple, le 
rétreciement & le reflerrement que 
! Von apperçoit à la couronne, dans le 
. cas d’une fourbure , réconnoïtra cétte 
: dernière caufe. Selon que les liqueurs 
pourront plus où moins pénétrer , que 
les fibres & les vaifleaux feront pius 
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Œmmæ—s OU Moins compacts, le defléchernent: 
Drsma- fera plus on moins confidérable , la. 
LADIES rétraction plus ou moins forte, & la 
QUI PEU- s 
venrsur-  COmpreflion fur les parties molles plus 
YENIR AUX OU MOins vive, 
1E06S Elle eft néanmoins quelquefois telle 
que l’ongle en tombe & fe détache 
dans fon entier; & alors ces parties. 
molles auront été non-feulement com- 
primées & meurtries , mais la fubftan- 
ce des vaifleaux & des fibres de com- 
munication aura été détruite, & ils 
auront été dilacérés par la force de la 
compreffion. Une fuppuration abon- 
dante & intérieure qui corrodera ces 
mêmes fibres & ces mêmes vaifleaux, 
fi la matière refluë vers la couronne , 
eccafionnera encore dans différens cas 
cette chute , ainfi que je l’ai expliqué 
dans la feétion huitième de l’article 
cinquième , en parlant de la matière 
qui {ouffle au poil. 
Enfin l’ongle fera entièrement mort 
& defléché, il diminuëra de fa for 
me ; le pied paroîtra plus petit, il 
rendra un fon creux, pour ainfi dire, 
quand il fera heurté , fi la nourriture 
ne peut y parvenir , impuiffance qui 
reconnoit plufieurs caufes , foit de la 
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part des folides, foit de la part des enasssems 
fluides ; & ces fortes de pieds font - Drs mac 
ordinairement à rejetter ; Car pour LADIES 
leur rendre la vie, qu'ils ont entière- Er. 
ment perduë , il s’agiroit de couper ; venir AUX 
de divifer & de féparer les parties PrEPs. 
molles & vives d’avec les parties mor- 
tes, afin de procurer la régénération 
: d’un ongle nouveau. 
D. Comment fe feroit cette régéncra- 
: tion, foit dans le cas de cette folution 
de continuité, foit dans celui de cel- 
: le qui aura été produite par la di- 
lacération des fibres & des vaifleaux de 
communication , enfuite d’une com- 
prefion trop forte, foit enfin dans 
celui où ces mêmes fibres & ces 
. mêmes vaiffleaux auront fouffert une 
corrofion de la part des matières pu- 
rulentes qui auront féjournées & re- 
. fluées ? 
R. Cette régénération , femblable à cel. 
.… le dont nous avons parlé dans l’ex- 
plication du méchanifme qui confti- 
tuë l’accroifflement de l’ongle , & 
dans laquelle il n’y avoit point de 
déperdition de fubftance, fe fera de 
même que celle des plaies, & con- 
. formément aux loix primitives que 
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mm [2 nature avoit fuivies dès {a for- 
Des mMa-  Mation prémière du fabot. J’avouë 
LADIES qu'il n'eft pas queftion ici de réunir 
Qu Sur. des parties divifées ; il s’agit de leur 
sENIR AUX prolongement; mais ce prolongement 
1EDSe ne peut fe faire que comme celui qui ” 
a lieu dans ce que nous appellons 

réunion: ainf les tuïaux divifés ou 

dilacérés , il y aura néceflairement 
épanchement des liqueurs qu’ils con- 

tiennent ; l'écoulement de ces fucs 

diminué, la plaie fe remplit ordi- 

nairement d’une nouvelle (blane = 

le fuc nourricier parvenu à la fin & 

à l'extrémité de chaque fibre, s’ar- 

rêtera à un des points de fa circon- 

férence ; & formera , par la manière 

dontil s’arrangera, un nouveau tuïau; 

de-là le prolongement qui ne s'éten- 

dra pas au de-là dela partie vive de 

l’ongle, & qui fera plus où moins 
confidérable, felon que les canaux {e- 

ront plus ou moins tôt rétrecis: lex. 

trémité de ces mêmes canaux forme- 

ra la portion demi- vive , qui fera 

chaflée , ainfi que la portion morte, 

pat limpulfion continuée des :li- 

queurs. Tel eft l'ouvrage de la natu« 

rc dans le cas de cette régénération, 
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ouvrage dans lequel elle a befoin des set 
fecours de l’art, & dans lequel elle Drs ma- 
demande fouvent à étreaidée, filon F ADIES 
ds : Lt. QUU PEU" 
veut que la réproduétion ne foit point y5xr sur- 
vicieufe , quant à la forme & à la venir aux 
configuration du fabot reproduit. Ti tbe 
l'égard de l’ongle auquel cet ongle 
nouveau fuccéde , il fe détache de 
lui-même ; foit parce qu'il n’a plus 
une vie commune avec le corps de 
l’Animal , foit parce qu'il y eft excité 
par celui qui furvient ; & fa chute 
peut être comparée à celle des efchar- 
res Iproduites par lapplicarion de 
quelques cautères actuels & poten- 
1 tels. 
D. Quelles font les maladies qui peu- 
vent furvenir aux quartiers > Car ce 
font les prémières parties dont vous 
navez entretenu. 
IR. Les quartiers font en prémier lieu 
fujets à des feimes. | 
D. Qu'eft-ce que vous appellez feime ? 
BR. La feime n’eft autre chofe qu’une 
fente ou une divifion de longle à fa 
naïffance, divifion qui peut fe con- 
tinuer jufqu’à la pince même. Les 
Auteurs en ont reconnu deux. efpé- 
ces; l'une qu'ils appellent fimplement 
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ms feime, & c’eft ce que nous nom: 
Des mMa- mons foie ou pied de bœuf ; l’autre 
Curie qu'ils nomment feime quarte, & que 


U L 4 
VENT SUR. Nous appellons fimplement feime. 
vENIR Aux D). Quelle différence ferons-nous donc 

EE des {oies ou pieds de bœuf à la fei- 

me ? 


Æ. Ces deux maladies différent feule 
ment par leur fituation : la prémière 
eft placée fur le milieu de la partie 
antérieure de l’onglé ; de-là fon nom 
de pied de bœuf, parce que cette 

artie eft fenduë dans ces Animaux: 
ue cft fituée fur Les côtés, c’eft-à. 
dire , fur les quartiers, plus fouvent 
fur celui de dedans que fur celui de 
dehors , attendu fa plus grande foi. 
blefle ; de-Ià fon nom de feime 
quarte. 

La caufe ordinaire des feimes eft 
le defléchement de l’ongle ; la né- 
gligence d’un palefrenier qui n’aura 
pas graiflé le pied , & quine l'aura 
pas entretenu dans le point d'humi- 
dité convenable, la facilité avec la- 
quelle on aura permis au maréchal 
parefleux de brûler au lieu de cou- 
per, des bleimes enfin dont la ma- 
tiére foufflant au poil corrodera quels 
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ques petits vaifleaux, & donnera lieu e— 
à cet éclar. Que fi cette matière eft Des ma- 
en certaine quantité , non-feulement ! + pe 
il y aura feime, mais les parties mol- ;:Nr sur- 
les & intérieures en fouffriront, il y vENIR aux 
aura des filandres , & l’Animal fera PIEDS: 
quartier neuf, ainfi que je lai dit 
en parlant de l’avalure, fe. 8. art. 5. 

D. Qu’entendez-vous par filandres ? 

R. Je ne me fuis fervi de certe expref- 
fion que parce qu'’étant ufitée parmi 
les maréchaux, elle pouvoit être plus 

- aifémententenduë. Ils appellent filan- 

 dres ce qu'en terme chirurgique on 
nomme exfoliation. Il y a exfoliation 
de l'os ; il y a exfoliation des ten- 
dons. Or fi dans l’efpéce dont il s’a- 
git la matière purulente a corrodé 
les parties tendineufes ou aponeuro- 
tiques, elles ne pourront fe cicatrifer 
à moins qu'une douce fuppuration 

. n’en fafle exfolier la membrane; & 
c’eft cette membraneexfoliée, ordinai- 

- rement purulente, blanche & filamen- 
. teufe, à laquelle ils ont donné le nom 
de filandres. | 

D. Je comprens qu’une fuppuration in- 
rérieure , de quelque caufe qu’elle pro- 
vienne , pourra occafionner des fei« 


VENT SUR- 
VENIR AUX. 
Preps. 
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mes, & je ne fuis plus furpris d'a- 
voir vü quelques Chevaux en qui. 


Ü 


cette maladie étoit comme incura- 
ble, fans doute parce qu’en s’attra- 


pant fans ceffe, le heurt qu’ils fe don- 


noient dilacéroit de petits vaifleaux , 


ce qui excitoit une fuppuration légère 
& ce qui l’entretenoit: mais il eft… 
des feimes faignantes, & qui caufent” 


une douleur fi vive que l’Animal en 


boite tout bas & que la fiévre le 


faifit à 


R. Cette fiévre a pour prineipe la dou- 


leur que le Cheval reflent, & ce qui 
donne lieu à cette douleur vive n’eft 
autre chofe qu’une portion des par- 
ties molles qui fe trouve prile & pin: 
cée dans la fente ou dans la divi- 
fion: aufli à peine ces parties prifes 
ont-elles été confumées , que la fiévre 
cefle, que le Cheval ne boite plus, & 
qu'il n’y a plus aucune effufion de 
fang & de matière. 


D. Les {oies où pieds de bœuf ont 


fans doute la même fource & la mé- 
me origine que les feimes » 


R. Les {oies ou pieds de bœuf attaquent 


plus communément les extrémités pof- 
térieures que les extrémités antérieu- 


2tomtall a 
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.#ess ainfi le defféchement , l’aridité sommet 
-de l’ongle n’en eft pas la caufe ordi- Ds ma 
naire, puifque les pieds de derrière zaD1es 
font toûjours plus humectés que ceux 277 PEU- 

- \ VENT SUR 
de devant. Que s'il.eft des cas où venir aux 
la fente ou la divifion foit à ceux-ci, Prens. 
alors on pourra l’imputer à la grande 
fécherefle. Quoiqu'il en foit , ces 
foies arrivent plus fouvent aux Che- 
vaux qui travaillent & qui marchent 
fur la pince, c’eft-à-dire, aux Che- 
vaux rampins: les mulets y font mê- 
me encore plus fujets ; mais ils n’en 
font pas d’un moindre fervice, parce 
que cette divifion eft plutôt en eux 
extérieure qu'intérieure , & qu'elle 
eft rarement aufli profonde que celle 
qui furvient au pied du Cheval. 

Elle n’eft pas moins fréquente dans 
les Chevaux qui cheminent dans les 
bouës, ainfi que dans ceux qui font 
. chargés de poil ou qui ont été ele- 
vés dans des terreins gras & maré- 
cageux , non que l’ongle de ceux-ci 
foit aufli compact & aufli reflerré que 
celui des Chevaux nourris & élevés 
dans des païs fecs, mais fi à raifon 
de quelques maladies auxquelles leurs : 
parties inférieures font. extrêmement 
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mms fujettes , par exemple, fi à raïfon 
d’une crapaudine, tumeur bien diffé-. 


Des MaA- s “Er 
zAD1Es rente de la crapaudine dont j'ai par- 
au Pt. lé, tumeur qui eft firuée au deflus 
Nine de la couronne ou fur la couronne 
Preps. même , & dont la fource eft la même 


que celle des eaux aux jambes, la ma- 
tière a gagné la partie déclive & a 
flué dans le fabort, il en réfultera des 
foies, comme il réfulre des feimes 
d’une fuppuration, attendu queles pe, 
tits vaifleaux corrodés ne porteront 
plus la nourriture à cette portion de 
l’ongle , & les foies & les feimes ne 
fe réüniront point que la prémière 
caufe n'ait été combatuë & enlevée. 
C'’eft fans doute à l’exiftence de cette 
caufe , qui fubfftoit toûjours , & qui” 
n’étoit point attaquée, que nous de- 
vons l’idée & l'opinion de ceux qui 
ont envifagé cette fente ou cette di- 
vifion comme une maladie des plus” 
rebelles & des plus opinitres. 

D. N'eft-il pas des maladies particuliè- 
res aux talons 2 

R. Je vous ai pleinement fatisfait à cet 
égard en vous parlant de l’encaftelu- 
re : les autres maladies qui peuvent 
leur furvenir feront des meurtriffues 

OK 
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bu des contufions occafionnées par le smsmmnf 
contact violent de quelque corps dur Das ma- 
ou des éponges du fer, meurtriflures& LaADtEs 
& contufions qui feront plus ou moins Er iore 
confidérables, & dont les fuites ne venir aùx 
font pas ordinairement fort dange- PIEDS, 
_reufess | 
D. Quelles feront donc les maladies dé 
la fole.2. eye. à | 
R. Prémièrement la fole battuë. 
D. Qu’appellez-vous fole battuë ? 
R. La fole battuë n’eft autre chofe qu’u- 
_ne meurtriflure à la fole, caufée, ou 
parce que le Cheval aura marché dans 
dés chemiñs piérreux ; ou parce que 
quelques pierres ou quelques graviers 
fe feront nichés entre Fongle & le 
fer, ou parce que le fer aura porté 
fur la fole, ou parce qu’en un mot, 
par quelqu’accident que ce foit, cette 
partie aura été contule. Selon le plus 
ou le moins de force de la meurtriflure 
& de la contufion; l’Animal reflen- 
tira une douleur plus où moins vio- 
lente : il fouffre quelquefois fi fort 
qu’il ne peut fe tenir debout. Cet 
accident parvenu à un cértain pério- 
de ,; & qui peut éncore arriver fi le 
Cheval a cheminé quelque tems étant 


Tome L: 


Es. SOI 
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mms  déferré, doit infpirer de la crainte 8€" 


Drs ua de la défiance, En effet, ou la contufion" 
LADIES a meurtri les vaifleaux, ou elle les“ 
Que. à dilacérés: dans ce dernier cas il ys 
VENIR AUX aura extravafon , épanchement , fup=# 
Pieps, puration; & le moindre inconvénients 
qui pourtoit en rélulter feroit des 
bleimes. 


D. Qu'’eft - ce que vous entendez pars 


bleimes ? | 
R. Les bleimes ne font, à proprement“ 
parler, qu’un fang extravafé: aufli {e 
décélent-elles par une petite rougeur« 
que l’on ne diftingue qu’en blanchif=u 
fant le pied & en le parant. On er 
a compté de trois fortes , fçavoir , law 
bleime féche, la bleime encornée, &" 
la bleime foulée. | 
La bleime féche tire fa dénomina- 
tion de fa caufe , quin’eft autre chcfew 
que la fécherefle & l’aridité du pied : 
aufli attaque-r’elle communément les" 
pieds cerclés, les pieds encaftelés, 8cu 
plütot le quartier de dedans que ce- 
lui de dehors, parce que, comme je l’ai 
obfervé , le prémier eft bien moins 
fort que l’autre. Elle dégénére quel- 
quefois en bleime encornée , c’eft- 
a-dire, que lorfque l'extravafñon ef 
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telle qu’elle fournit une matière abon- emmener 
dante, la liqueur échappée destuïaux pis ua. 
qui la contenoient fe pervertit bientôt, LaDizrs 
& ne trouvant point d'ifluë libre , elle ENRR a 
chemine, pénétre fous le quartier , +enir aug 
{ouffle enfin aux poils, & caufe de Pres. 
véritables ravages. Enfin le nom de 
bleime foulée en exprime parfaire. 
ment le principe, puilque nous ap. 
pellons ainfi celle qui furvient enfuite 
d’une foulure ou d’une meurtriflure, 
& à laquelle les pieds plats & les 
pieds combles font conféquemment 
très-fujets. 
>. Les cloux de ruë, les chicots n’of- 
fenfent - ils pas la fole > 
. Ils peuvent aufli- bien offenfer la 
fourchette que la fole, puifqu’ils peu 
vent {e ficher dans quelque partie 
que ce foit de la cavité du pied. On 
dit qu’un Cheval à pris un clou de 
ruë, lorfqu’en cheminant il a trouvé 
un clou dont la pointe étoit en haut , 
& qui lui eft entré dans le pied, Un 
accident femblable peut lui arriver , fi 
en courant ou en marchant dans des 
tailles nouvelles il rencontre fous fon 
pied un éclat de bois coupé & ter- 
miné en pointe; c'eft ce qu'on ap- 
KR ij 


‘ES E:L EME NS 


sm pelle chicots: dans l’un ou l’autre de. 
Des ma- Ces cas l’Animal boite fubitement. &M 
LADIESs  très-bas. Ou le chicot ou le clou aus 
Œnreur. ta feulement percé la fole ou la fours 
vENIRAux  Chette , ou il fera entré plus avant. 
Praps. & aura intereflé le corps charnu dont” 
j'ai parlé, ou enfin il aura pénétré. 

& affecté des parties tendineufes & 
laponeurofe même, & l’on comprend. 

que ce dernier accident a des fuites! 

plus funeftes que lesautres, parce qu’e 

lors il y a plaie dans des parties ex: 

trêmement fenfibles. Quoiqu'il en 

foit , fi ,dans les uns & les autres de 

ces événemens, on avoit recours auÆn 
raifonnemens & aux principes que 

peuvent nous fuggérer la connoiffans 

ce des parties qui ont été léfées, & 

dans lefquelles enfin il n'y a & ne 

peut avoir néanmoins que plaie, nous 

ne nous étonnerions pas fi fort 

mous en tirerions des indications cus 

ratives, & les fuites ne nous en ef” 

fraïeroient point ; dès-lors nous eñ 

jugerions par le genre & par la pro 

fondeur de la bleflure , & nous cel 

ferions d’envifager comme un ma 

dangereux, rebelle, & même incura* 

ble, une plaie qui n’eft devenuë telles 
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que par la négligence, ou plus fouvent em 
Yignorance d'un maréchal, qui aura Ds m \ 
lui-même donné lieu à un dépôt, foit LaDr a) 
Hal ait procuré trop tôt la cicatrice, PI PEU- 
oit qu'il n'ait pas eu le foin de don- ÿsxir aux 
ner aflez d'iffluë à la matière épan- Prens. 
chée. 
La même chofe peut arriver dans 
le cas de l’encloueure ; c’eft-à-dire , 
dans celui où le clou broché, au lieu 
de traverfer fimplement longle, eft 
entré & a pénétré dans le vif, Que fi 
de pied n'eft que ferré , c’eft-à-dire , 
que le clou broché prefle feulement 
la partie vive, il n’en réfulte qu’une 
contufon toûjours fenfible pour le 
Cheval , car il en boite. 
D. C'eft auffi fans doute à cette mar- 
que que je reconnoîtrai un Cheval 
encloué , foir qu’il ait été piqué, foit 
qu'il ait été ferré ? 
R. Alurément, fur tout s’il boire ou s’il 
* feint aufli-tôt après avoir été ferré : 
mais le moïen de difcerner le clou 
qui le pique ou qui le ferre, eft de 
fraper avec un brochoir fur les uns & 
les autres des cloux , & celui qui 
formera l’encloueure étant frapé , la 
douleur que refféntira l’Animal fe 
R ii] 
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cm“  manifeftera par un mouvement de 
Des ma-  Contraction dans les mufcles du bras, 
LADIES mouvement qui annonce la fenfibili= 
nrsue. té de la partie frapée, Pour s’aflurer 
veNiR Aux encore plus pofitivement du fiége deu 
Pieps. la douleur, il eft bon de déferrer 
lAnimal , de prefler enfuite avec des, 

triquoifes tout autour du pied , en" 

appuïant un des côtés de cestriquoifes 

vers les rivets, & l’autre vers l’en* 

trée des cloux, & dès-lors il fera très 

facile de difcerner la partie affeétéen 

Cette dernière précaution eft d’autant. 

meilleure que le Cheval peut être pi# 

qué ou ferré en conféquence d’une 

retraite, 

D. Qu'’eft-ce que l’on appelle une re 

traite ? | 

R. On appelle retraite une portion de“ 

clou reftée dans l’ongle ; & quand 

on en broche un au lieu où fe trou 

ve cette retraite , ce clou dans fon 

trajet peut non-feulement la prefie” 

& la ferrer contre le vif, mais encore 

l'y chafler & l'y faire pénétrer ; alors* 

il y a plaie compliquée , & on ne 

peut en efpérer la guérifon, que l’on. 

n'ait fait l’extraétion de ce corps" 

étranger , extraction fouvent difficile” 
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& quelquefois funefte , principale- evsmeemen 
ment fi elle eft tentée par UN MA- Des mA- 
réchal qui n’ait aucune lumiére fur LADIES 
le ciflu & fur le genre des parties cure 
qu'il ne peut s'empêcher de détruire venir AUX 
en opérant. PiE Ds. 

Enfin, nous appellons fole baveu- 
fe celle qui non-feulement eft enflée, 
mais qui eft molle comme une épon- 
ge. Cette molleffe peut être acciden- 
telle ou naturelle; naturelle, fi cette 
partie eft d’une contexture plus lâche; 
& dans ce cas elle fe prêtera trop à 
Jimpulfion des liqueurs qui la dila- 
teront, & qui y reftant en trop gran- 
de quantité occafñonneront le défaut 
de confiftance & le gonflement : ac- 
cidentelle. fi la ftagnation des liqueurs 
dans cette partie eft produite paf 
Varrêt de la circulation des humeurs 
qui s'y portent. Dans le prémier cas 
Je pied fera toûjours foible, fenfible, 
ne. il fera plat, il fera comble: 

& dans le fecond , il ne fera pas im- 

poffible de le rafferrair. 
D. Vous avez encore à m’entretenir fur 

les maladies de la fourchette ? 
R. Il furvient quelquefois aux bas des 

talons , & plus fouvent à la four- 

| R ii} 
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AT 
Hp? I 


chette, une excroiflance fibreufe & 
fpongieule d’une odeur très-mauvai- 
e, & dont la fubftance eft aflez fem- 


blable à l’ongle pourri & ramolli;t 


c’eft ce que l’on appelle fic ou cra- 
paud. Cette excroiflance eft d’abord 
indolente ; mais elle cefle enfin de 
l'être : & foit que les fics ou crapauds 
foient de plufeurs efpéces, & diffé- 
rent les uns desautres, par la qualité 
de l'humeur qui les produit , & par 
la quantité des fibres & des vaifleaux 
qui prennent accroiflement, les raci- 
nes en font en plus ou moins grand 
nombre , & leurs effets fe manifeftent 
jar des accidens plus ou moins ter- 
tibles. Il en eft en effet qui fe repro- 
duifent au moment même où ils pa- 
roifloient radicalement emportés , & 
ce font ceux qui font entretenus par 
une humeur fournie par une quantité 
de vaifleaux confidérables : il en eft 
d’autres quirendent le pied qu'ils atta- 
quent totalement difforme, ils l’élar- 
giflent , ilsl’applatiflent , ilsoffenfent 
infenfiblement jes talons, les quar- 
tiers, la fole, la pince, & s'étendent 
même jufques à l’aponeurofe qui ta: 
pifle le deflous du petit pied; ce qui 


é 
| 
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s’apperçoit facilement, parce que dès- 
lors la matière fouffle au poil & pa- 
roît à la couronne. Tous ces ravages 
n'arrivent qu’en conféquence de la 
rupture des vaifleaux fanguins & lim- 
phatiques qui étoient trop comprimés 
& trop engorgés. Les humeurs expo- 
fées aux batremens des artères voifi- 
nes & aux ofcillations des fibres , fe 
diflolvent , fe décompofent ; les fels 
“aroffiers dont eft chargé le fue nour- 
ricier du fic fe mettent en mouvement, 
fe dégagent par le moïen de l’hu- 
midité, irritent toutes les parties qu’ils 
rencontrent , & en rongent le tiflu, 
de manière qu’alors il eft prefqu’im- 
pofible d’en arrêter les progrès, qui 
n’auroient pas été fi rapides, fi le mal 
n eût pas été négligé , & fi d’ailleurs 
on avoit eu recours à des médicamens , 
qui donnés intérieurement auroient pu 
accélérer la circulation des liqueurs , 
en diminuer le volume, & en adoucir 
l'âcreté. | 

C'eft aufli au défaut des médica- 
mens intérieurs , foir qu'il s’agifle de 
traiter des folandres, foir qu'il s’agif- 


-{ d'opérer la cure des crevafles, qu’eft 


dûë fouvent la produétion de ces fics . 
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mms qui ne fe feroient point formés, fi l’on. 
Des mae avoit eu foin de procurer l'évacuation 
ne cp de l’humeur qui en étoit la fource ; 
re. je dis de l'humeur qui en étoit la four- 
YENIR AUX Ce, Car nous voïons que les Chevaux 
Preps, dont les jambes font chargées ; quiw 
ont été affectés de la fourbure ou du 
farcin , dont les pieds font creux , éle- 
vés , les talons larges, & dont la four-" 
chette dans fes cotés ou dans fon mi- 
lieu fuinte une humeur roufle & pu-. 
rulente , y font plus fujets que les au- 
tres ; & il n’eft pas difhcile de conce- 
voir comment , dans des parties infé- 
rieures & dans des parties relächées 
& prefque fpongieufes telles que les 
talons & la fourchette , les liqueurs 
âcres & épaiflies , aïant de la peine 
à circuler après y être defcenduës, cau- 
feront de petits engorgemens , enfuite 
des élevations & des excroiflances que” 
la mauvaife qualité de la matière ren- 
dra d’ailleurs fétides & infupportables. 
On comprend aufli que les pieds de 
derrière qui font dans une continuelle 
humidité en feront plûtot atteints que 
les pieds de devant. 
D. N'arrive-v'il pas encore des cerifes 
à la fourchette ? 
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è, La caufe des cerifes eft à peu près la =" 
même que celle des fics, à la diffé- Ds ma- 
rence de l’Âcreté de la matière ,quirADtESs 
peut néanmoins par fon féjour aug- % ir sure 
menter & acquerir de nouveaux de- venir AUX 
grés de perverfion: ces cerifes font com- PrEps. 
me des efpéces de verruës; elles font 
ficuées ou à côté , ou deflus, ou au 
bout de la fourchette ; elles attaquent 
rarement les extrémités antérieures , 

& peuvent dégénérer , fi d’ailleurs 
le fang eft empreint des qualités 
âcres & corrofives qui produifent les 
 fics. | | 
Nous entendons enfin par teignes 
une maladie dont on ne peut s’em- 
pêcher de s’appercevoir, attendu la fé- 
tidité qui l’accompagne, ainfi que la 
grande démangeaifon qu’elle caufe au 
Cheval , ce qui l'oblige fouvent & 
même fans celle de fraper ou de bat- 
tre du pied à terre. Ces teignes pro- 
duites par une férofité âcre pourriflent 
enfin La fourchette , elle tombe par 
morceaux, & l’Animal en boite. 

D. Vous ne m'avez rien dit fur ce qu’on 
appelle étonnement du fabort ? 

R, L'éconnement du fabor eft la fuite 
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d’un heurt violent des pieds du Che- 
‘ val contre un corps quelconque ex" 
xAD1iEes trémement dur. Ce heurt violent peut 
Br FA avoir meurtri le corps charnu que j'ai 
A aux dit être entre l’ongle &le petit pieds 
Preps. il put encore avoir caufé une com 
motion & un ébranlement fi forts des. 
arties molles, que les vaiflaux qui s’y 
diftribuënt en auront éclatés ou au 
ront été dilatés, de manière que les 
liqueurs s’épancheront , ou que la cir-M 
culation fera interceptée , ce qui cau< 
fera une inflammation confidérables 
Vous difcernerez ce mal par la cha 
leur de la partie, par la douleur que 
lAnimal reflentira , par la diminution 
du volume de l’ongle, par la démar… 
che du Cheval qui boitera , par unem 
tumeur à peu près femblable à unem 
forme qui fe manifeftera fur la cou 
ronne , en un mot par le reflux de la. 
matière, s’il y a épanchement & fup 
puration. 

Tels font tous les objets que nous 
préfente l’avant- main de l’Animal ; 
objets qui m'ont engagé dans uni 
certain détail qui moins méthodique 
qu’il ne left, ne vous auroit infailli el 
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Blement laiflé qu’une confufon d’i- == 
dées , & auroit furchargé votre MÉ:- Des MA- 
moire d’une multitude infinie de faits LaD:es 
plus propres à jetter votre efprit dans eur 
Une contention vaine & pénible, qu’à VENIR AUX 
y faire des impreflions utiles profon- PIEDS. 


des & durables. 
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CHAPITRE TROISIFME. 
Des beautés € des défauts des PAr- | 


{es du Corps. 


ARE EICLEPRE MPER 
Du Dos. 
D. V Ous m’avez dit que le corps eft 


compolé du dos, des reins, 
des côtes , du ventre & des flancs: 
jufques ici néanmoins on n’a fait au- 
cune diftinétion du dos & des reins ? 
R. Quoiqu’on ait jufques à préfent & 
aflez communémentconfondu ces deux 
parties , 1l ya cependant entr’elles une 
différence bien Énfble , & l'erreur n’a 
pas été moindre , que fi dans l’hom- 
me on rangeoit & l’on comprenoit 
dans la même définition le dos & les 
Jlombes. 
D. Qu’entendez - vous donc par le dos 


du Cheval à 
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R. Le dos du Cheval eft proprement à 
l'endroit où repofe la {elle , il eft con- pu Dos 
féquemment fitué entre le garot & les 
reins, c’'eft-à-dire qu’il comprend tou- 
te l’étenduë que les cotes occupent, & 
qu'il finit de même où elles finiflent. 

D. Comment doit être fait le dos du 
Cheval ? 

R. Il doit être ferme , large , uni & égal 
jufques aux reins. 

D. À quoi reconnoît-on que le dos eft 
ferme ? 

R. On reconnoît la force de l’Animal 
lorfque l’épine du dos eft bien four- 
nie , j'entens par l’épine du dos cette 
colomne offeufe qui eft compolée de 
plufieurs piéces , c'eft-à-dire, d’un 
certain nombre de vertébres; & je dis 
qu’elle eft bien fournie, lorfque l'on 
{ent & lorfque l’on voit dans le Che- 
val qui eft gras un canal qui regne 
au milieu & tout le long de cette par- 
ie ; c’eft auffi ce qu'on appelle vulgai- 
rement & improprement desreins dou- 
bles. 

D. Pourquoi exige-t’on que le dos {oit 
uni & égal ? 

R. Si le dos du Cheval eft creux dans 
le milieu » ou; pour m'expliquer plus 
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Dm clairement , fi n'étant point uni il e 4 
Du Dos. extrêmement bas, dès-lors l’Animab 
eft enfellé. Ces fortes de Chevaux ont" 
il eft vrai, l’encolure haute & relevée} 

la tête bien placée , l’avant-main, le 

bout de devant beaux , ils ont de la 

légèreté: mais il en eft beaucoup qui 

{ont foibles & qui fe laflent aiféments 

outre qu’il eft d’ailleurs extrèmement… 

difficile d’ajufter la feile qu’on leurs 

deftine. 1 

D. Le dos ne peut-il pas être bleflé pat 


 Fappui & parle frotement de la felle>n 
R. Dans le cas où la felle aura porté Îe# 
long de la longe , il en réfultera une# 
bleflure plus ou moins forte ; mais qui 
n’aïant point été négligée, n'aura pass 
des fuites fâcheufes. 


A RITILCIEE SECOND: 
DE SA RSE MN S 


D. O U prétendez-vous que les reins 

pe fitués ? 

R. Nous avons dit qu'ils font précifé# 
ment fitués à l'extrémité du dos, en* 
tre cette partie & la croupe; c’eit fan 

que 
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que font les vercébres des lombes , emmes 
vertébres qui jouïflent d’un mouve- Des 
ment infiniment plus confidérable & R51N$, 
infiniment plus apparent que celles du 
dos , attendu qué celles- ci font aflu- 
jetties par les cotes. 
D. Comment doivent être les reins ? 
R. Si, à l'exemplede tous les Ecuïers qui 
ont écrit , nous confondons le dos & 
les reins , nous foûtiendrons qu’ils doi- 
vent être d’une longueur proportion- 
née : mais il me fufhira de vous obfer- 
ver que la mefure exacte des parties 
_ entr'elles forme la beauté ; & contri- 
buë à la bonté de Animal. Un Che- 
val court dans fon corfage a toüjours 
plus de force, il eft plus fufceprible de 
cette union & de cet enfemble qui le 
rend agréable , fes mouvemens néam- 
ions {e font fentir & font plus durs 
_ que ceux de l’Animal qui étant trop 
long ne peut fe raflembler qu'avec 
peine. 
D. La feile aïant pu bleffer par fon ap- 
pui le dos du Cheval , peut fans dou- 
te le blefler auffi fur les reins 2 
R. Affurément, & la bleflure eft plus où 
moins vive ; felon qu’elle a plus où 
* moins porté fur cette partic. 
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D. Qu’appelle-t’on effort de reins : 

Des À. L'effort de reins eft une eiten fol 

REINS. forcée des ligamens qui fervent d’at-. 
tache aux vertébres , ou une contrac-w 
tion plus ou moins violente des mul 
cles dorfeaux. 

D. Quelles peuvent être les caufes des 
efforts de reins ? À 

R. Elles font toûjours externes: ainfi une ù 
chute, des fardeaux trop pefans, un 
effort fait par l’Animal , foit en vou 
lant fortir d’un mauvais pas, foir env 
ghflant, foit en fautant dans le mané-" 
ge , & y étant retenu & attaqué à con 
tre-[ems {oit en fe relevant dans l’é- | 
curie même , peuvent occafronner cetten 
extenfion. 

D. Quels font les fignes de effort de 
reins ? 

R. Cet accident, qui , felon la iolenoll : 
de l’extenfion , eft plus ou moins fu- 
nefte , fe reconnoit aux mouvemens & 

à la démarche de l’Animal. L’effort 
n’eft-il pas confidérable ? Le Cheval 
a une peine infinie , 1l fent une dou-. 
leur extrême en reculant, & fa croupes 
eft bercée , elle chäncelle, elle balance 
quand il trote ; tandis que s’il a fouf-. 
fext d’une forte extenfon , bien-loi. 
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qu'il foic libre de recaler , il peut à mimi 
peine faire quelques pas en avant, & Des 
: pour peu qu’on veuille Fy contraindre, RE NS. 
{on derrière qu'il traîne eft fans cefle 

prêt à tomber. Re 

D. Eft-on afluré de remédier radicale- 

. ment à ces efforts ? 

R. Le fuccès n’eft pas toüjours certain; 
les Chevaux s’en reflentent long-tems 
& même toûjours ; d'autant plus que 
dans l’Animal qui travaille le derrière 
eft infiniment plus occupé que le de- 
vant : ainfi rarement peut-on en opé- 
rer la guérifon entière , à moins que 
lefpéce de l’éffort foit d’une {1 petite 
conféquence , qu’on puifle le regarder 
comme un fimple & un léger détour 
dans les reins. 

D. Ne peut-il pas y ävoir luxätion dans 
les vertébres ? | | 

R. La luxarion des vertébres n’eft pas 

affarément impoñfible : maïs ce cas,qui 
eft mortel , attendu la compreflion de 
la moële épinière;n’arrive pas fréquem- 
nent , vû la folidité de leur articula- 
tion , le nombre prodigieux de leurs 
mufcles & de leurs ligamens , union 
enfin de leurs corps, union fi bien ci- 
mentée, que la nature femble s'être 
S ij 
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_ efforcée de concilier dans cette jone. 
Des uon d'os la fermeté & la mobilité. 
RE1INS. D. Les vertébres des lombes font néan-. 
moins celles qui font les plus fufcep-. 
bles de luxation 2 

R: Les luxations font plus faciles dans 
les articulations dont les mouvemens' 
font confidérables : or la flexion der 
celles des lombes étant ; ainfi que je: 
l'ai obfervé , plus grande & plus forte: 
ue celles du dos, qui par leur liai-. 
ee avec les cotes fe trouvent très-af. 
fermies , elles feront conféquemment. 

plutot & plus aifément luxées. 


ARTICLE TROISIF'ME. 
067040 Dis | 


D. ea Omment doivent être les côtes: 

du Cheval : 

R. Elles doivent être amples de tour, & 
le demi cercle offeux qu’elles forment 
de chaque côté doit commencer à l’'& 
pine du dos , parce qu’alors elles em- 
brafléront mieux les parties & les vif 
cères qu’elles contiennent. 

D. Comment décide-t’on de [a juftefle 

. de cette demi-rondeur » 
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. Elles font telles qu’elles doivent être, sm 
lorfque dans un Cheval bien en chair p£s4 
elles paroiflent être de niveau aux os Côres. 
des hanches. Ne font- elles pas de la 
même hauteur ou égales à ces os, à 
quelque chofe près ? l’Animal à les 
côtes ferrées. 

D. Définiflez moi plus clairement ce 
que vous appellez côtes ferrées ? 

R. J'appelle cotes ferrées celles dont la 
forme eft plate ‘& avalée, & je nom- 
me les Chevaux ainfi conformés , Che. 
vaux plats : ils n’ont jamais beaucoup 
d’haleine, 

D. Par quelle raïfon n’ont - ils jamais 
beaucoup d’haleine 2 

R. La raifon en eft fimple. La capacité 
de la poitrine eft bornée latéralement 
pat les côtes, & antérieurement par le 
fternum : or {1 les côtes , bien-loin de 

- tracer en s'étendant unedemi-rondeur, 
fonttrès - applaties , la cavité du tho- 
rax {era néceflairement moins vafte & 
plus reflerrée , & dès-lors les poumons 
trouvant dans les parois de cette ca- 
vité un obftacle à leur dilatation, le 
Cheval fera forcé d’infpirer moins 
d’air ; il infpirera donc plus fréquem- 
ment, & l’infpiration étant plus fré- 

S ii 
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gæmmmm quente, on conçoit fans doute que! 
Des l’Animal n'aura jamais autant d’ha-. 
C$Tes. leine, | | 

D. Eft-ce |à le feul inconvénient qui, 
_ réfulte des côtes ferrées » 

R, Le flanc des Chevaux plats & quil 
font grands mangeurs s’avale ordi 
naïrement, & le ventre ne pouvant! 
point fe porter dans les cotes tombe &: 
defcend : nous difons alors que c’effl 

un vertre de vache. De plus, il efbl 
extrêmement difficile d’approprier une: 
felle à ces fortes de Chevaux : ils ont 
à la vérité communément beaucoup! 
de reins ; mais remarquez que bien-t 
loin d’avoir le’ dos uni & égal , ils: 
Pont relevé comme celui des Mulets;; 
& qu'ils n’ont jamais la croupe belle. « 

D. Les côtes ne peuvent-elles pas être: 
bleflées par la felle 2 ; 

R, Oui, & un frotement continuel y 
fait naître extérieurement ce que nous! 
appellons des cors , c’eft-à-dire, des! 
durillons ou des tumeurs dures , for-* 
mées par le deffléchement ou l’ob£. 
truction des parties expofées au fro- 
tement. 

D. N'arrive-r'il pas quelquefois des frac- 
tures aux COtes ? 
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k.. Getaccident n’eft pas commun, mais 
il eftrès-poflible, Une balle de mouf Ds 
quet , un éclat de bombe ou de gre- CôTEs. 
nade , une chute de côté & fur quel- 
que corps extrêmement dur , une com- 

_preffion d’un Cheval entre deux corps, 
comme entre l’aiflieu d’une rouë & 

-bun mur, peut donner lieu à la frac- 

‘ture d’une & même de plufieurs côtes. 

: Ou la fracture fera en dedans, ou 
elle fera en dehors. J'entens par frac- 

ture en dedans , celle dans laquelle 
le bout de la côte caflée incline du 

côté de la plevre, & par fracture en 
dehors , celle dans laquelle le bout 

“rompu incliné du côté des mufcles: 
extérieurs. La prémière eft plus dan- 
gereufe que l'autre; & la réduétion 
n’en eft pas aifée. Les fignes diagnof- 
tics font l'inégalité que lon apper- 
coit aux lieux fraéturés , lenfonce- 
ment à la fracture en dedans , Péle- 
vation à la fracture en dehors ; & dans 
June & l’autre il y a toûjours difh- 

‘ culté de refpirer ; & un battement de 
flanc, qui augmentera , fi les piéces 

-fraturées en dedans piouent & ri 
tent la plevre, qui eft la membrane in- 
terne de la poitrine, 

S it 
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ARTICLE QUATRIE'ME. 
D'Üù' VE NT RE. 


D: Omment doit être le ventre du 
Cheval 2 

R. Il doit être proportionné à la taille den 
Animal , c’eft-à-dire, qu'il faut qu'il" 
Ditmédiocre dans les Chevaux f6s 6) 

- de légère taille, & d’une plus grande 
‘’étenduë dans les Chevaux de carrofle 
& de tirage. 

D.:-Qu’entend-on par un Cheval étroit 
de-boïauz 

R. Sie ventre du Cheval a la forme de 
celui d’un levrier ; s’il s'éleve du côté 
du train de derrière , l’Animal man- 
que de corps , il eft eflrac , pour me 

.fervir. de l’ancienne expreffion 5 & 

- c'eftce quel on appelle i improprement 
aujourd’hui , être étroit de boïau. 

D. Le défaut oppof À celui - ci. -eft 
fans doute celui dont vous m'avez 
-Lparlé , en me définifflant ce que l’on 

entend par ventre de vache 

R.; Oui, & il faut faire atrention qu'un 
ventre: grand & avalé dans un vieux 
Cheval qui mange beaucoup & qui 
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. toufle de tems en tems doit faire appré- sm 
hender la pouffe. | D% 
D. J'ai vû des Chevaux maigres quiVenrre. 
commençant à s’engraifler paroifloient 
avoir trop de ventre ? 
R. J'en ai vû aufli : mais fi leur flanc 
n’eft pas retrouflé , & qu’ils aïent la 
côte bien tournée, la nourriture pañle 
infenfiblement à la croupe, & le ven- 
tre diminuë proportionnément, Les 
Anglois ont à cet égard une pratique 
particulière. Lorfqu’ils engraiflent un 
Cheval maigre dans lequel ils en- 
trevoïent une difpofition à avoir le 
ventre avalé, ils l'entourent avec une 
fangle de la largeur de plus d’un pied, 
obfervant de mettre des couflinets à 
l'endroit des côtes, pour ne pas blefler 
l'Animal , & ils refferrent chaque jour 
cette fangle d’un ou deux points, dans 
le defléin d'empêcher le ventre de 
defcendre, & de diftribuer & de por- 
ter la nourriture à la croupe. Si cette 
méthode leur réuflit, c’eft fans doute 
dans le cas où ils la mettent en ufage 
à l’égard de Poulains ou de jeunes 
Chevaux; car pour ceux qui font d’un 
écertain âge, je neila crois pas fort 
“utile, : | cpl 
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mm ]), Qu'eft-ce que c’eft qu’une enflure 

Du que Jon apperçoit quelquefois le» 
VENTRE. long du ventre du Cheval 2 

R. Ces enflures ne font autre chofe que ! 

des tumeurs œdémateufes formées par 

un amas de férofité infiltrée ou épan-, 

chée dans le tiflu cellulaire qui ef, 

entre la peau & les aponeurofes dess 

mufcles de l'abdomen , & qui arr. 

vent plus fouvent à des Chevaux 

entiers qu’à ceux qui ne le font pas.. 

D. Quelles font les caufes de ces tu-… 
meurs ? 

R. Elles peuvent provenir de quelqu’ef… 
fort, de trop de repos ou de trop de: 
chaleur. Celles qui font occafonnées: 
par ces deux dernières caules ne pré- 
fentent rien de dangereux. 

D. À quoi les reconnoit-on ? 

R, Prémièrement à l’enflure, feconde-: 
ment à l’impreflion vifñible & facile: 
du doigt, qui étant appliqué fur lai 
tumeur la fait céder, & y laifle un: 
enfoncement qui ne s’efface qu'avec: 

peine. 

D. Comment le trop de repos peut - ill 
donner lieu à cette enflure ? 

R. Enfuite d’un repos trop long les fo- 
lides tombent dans un relâchement: 
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… qui rallentit tellement la progreffion = 
des liqueurs, que les différens vaif- Du 
eaux, & fur tout les limphatiques, VENTRE: 
qui font très-fufceptibles de dilatation, 
fe gonflent & donnent lieu à des tu- 
meurs œdémateules, qui {e mani- 
feftenc plus ordinairement dans les 
… parties fiches, 
D. Comment les grandes chaleurs enfin 
les occafionneront-elles ? 
R. Par la raréfaction confidérable qu’el- 
les caufent aux liqueurs qui dans cet 
_ état occupent plus d’efpace, & aug- 
inentent beaucoup le diamétre des 
vaifleaux tant fanguins que limphati- 
ques: ce diamétre augmenté produit 
une tumeur chaude ou œdémateule, 
fuivant la qualité de l'humeur pré- 
dominante, & la force ou la foiblefle 
de la partie où ces fluides font en 
_congeftion. 
D. A quoi doit-on faire attention en 
examinant les tefticules & le four- 
reau ? 
R. Il faut prendre garde que l'Animal 
n'ait ni les unes ni les autres de ces 
parties enflées, 
D. Les mêmes caufes qui ont provo- 
_qué l’enflure {ous le ventre peuvent- 
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æ——— elles produire celle du fourreau & des 
Du cefticules ? 

VENTRE. R, Qui: mais celle qui proviendra des 
efforts que l’Animal aura faits fera | 
d’autant plus dangereufe, qu’elle pour: . 
ra être fuivie, accompagnée, ou occa- 
fionnée par une hernie, J'appelle her- 
nie une tumeur formée par l’inteftin 
en quelqu'endroit du bas-ventre,com-" 
me à l’ombilic, aux côtés de l’abdo- 
men, aux aines , ou enfin au {croton; 
& cette efpéce d’hernie, qui dans le“ 
Cheval eft plütôt poffible que les au- « 
tres, fe nomme entérocelle, mot qui. 
fignifie defcente d’inteftin. 

D. Mais comment peut-elle arriver > 

R. Ou par la rupture, ou par la fim- 
ple dilatation du péritoine. Si l’in- 
teftineft arrêté aux aines, l’hernie eft 
incomplette; c’eft ce que l’on appelle 
bubonocelle: s’il tombe dans le fcro- « 
ton, après avoir franchi l’anneau elle 
eft complette & dès-lors on la nomme 
ofcheocele. 

D. De fimples, de légers efforts peu- 
vent-ils caufer la rupture ou la dila- 
tation du péritoine ? 

R. Non: mais le Cheval eft expolé à 
en faire de confidérables: ainfi des 
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- fardeaux trop pelans ; des chutes, sg 
- des fauts violens , des fauts à con- Du 
tretems feront les vraies caufes de VENTRG. 
. Fhernie, 
D. Comment l’inteftin peut-il tomber 
dans le fcroton, ou s'arrêter dans 
laine ? | 
R. Le péritoine étant rompu ou dilaté, 
l'inteftin pañle & defcend par les ou- 
vertures qu’on appeile communément 
anneaux, & qui dans l’état naturel 
donnent paflage aux cordons des vaif- 
feaux fpermatiques, Au furplus, il peut 
y avoir tumeur dans les deux côtés 
du fcroton , ou aux deux aines; &en 
. ce cas l’hernie eft double. 
D. Cette maladie n'eft - elle pas bien 
moins fréquente dans les chevaux que 
dans les hommes ? 
R. Afurément: la fituation droite dans 
laquelle nous fommes n’y contribuë 
pas peu, puifque la pente naturelle de 
nos inteftins eft de tomber perpendi- 
culairement fur ces endroits de l’ab- 
domen qui font le moins de réfiftan- 
ce, au lieu que la fituation horizontale 
de l’Animal fembleroit devoir l'en ga- 
jantir entièrement, Nous voïonsmême 
très-fouvent qu'après un grand effort le 
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éme Cheval n’eft point rompu; & sil pé: : 
rit, ce m'eft qu'à l’occafion de quelques 
vaifleaux confidérables dans lefquels 
il y a rupture, ou enfuite de la dila- 
cération du péritoine dans une par= 
tie quelconque. D'ailleurs dans les 
Cheval les inteftins grêles font recou- 
verts par les gros inteftins; ce font 
eux que nous découvrons les prémiers 
à l'ouverture du péritome: or leur 
pofition étant totalement contraire à 
celle qu’ils ont dans l’homme, & 
l’hernie n'étant caufée ordinairement 
que par la chute d’un des inteftins 
grêles , il n’eft pas étonnant que PA: 
nimal foit moins fujer à cette ma- 
ladie. 

D. L'Animäl néanmoins peut en être 
atteint 2 

R, L'expérience nous le prouve ; mais. 
la cure en eft très-difhcile & très-dé: 
licate: le reméde le plus für feroit d’eni” 
venir à l’opération de la caftration , 
après avoir fait rentrer l'inteftin, & 
de procurer une bonne cicatrice ca 

_ pable de s’oppoler à fa fortie. 

D, Si l’inteftin peut tomber dansle fcro: 
ton, l’épiploon ne peut-il pas être 
en partie auf pouflé dans une des 
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productions du péritoine , ce que 

dans l’homme nous appellons épiplo- 
celle ? 

?. Non, parce que dans le Cheval 
cette coëffe graifleufe ne recouvre & 
ne flotte que fur les petits inteftins, 
qui font recouverts par les gros, ain- 
fique je viens de l’obferver, & qu’elle 

. ne defcend point aufli bas. 

D. N’eft-il pas des cas où le fcroron 
eft enflé, fans que les inteftins y aïent 

part? 

R. Sans doute, & dès-lors l’enflure eft 
produite par différentes maladies. 
D. Combien y a-ril de fortes de ces 

tumeurs ? | 

R. On en compte quatre fortes , fçavoir 
l'hidrocele, le pneumatocele, le far- 
cocele & l’hernie humorale, 

D. Qu'eft-ce que l’hidrocele : 

R. L'hidrocele ‘eft un amas d’eau qui 

_ peut être épanchée dans fa cavité qui 
contient le tefticule, ou qui peur être 
feulement infiltrée dans le tifilu de la 
peau, ou le tiflu cellulaire qui eft au 
deflous. Dans le cas d’épanchement 
la tumeur peut n’occuper qu’un des 

côtés du fcroton, ou tous les deux : 


RARE 
LT] 


Du 
VENTRE. 


… gette maladie, qui ceft une véritable 


VENTRE, 


DES 1 GE) LÆUMLE NES 
hidropifie du fcroton peut avoir plu-: 


fieurs caufes, comme la lenteur du 
mouvement du fang, ou fa diflolu- 
tion , des coups, des chutes où deës 
compreflions. 


D. Qu’eft-ce que le pneumatocele ? | 
R, Ce mot déligne un amas d’air dans" 


le fcroton , qui peur, de même que la 
maladie précédente, être de deux for 
tes ; car les vents font quelquefoiës 
contenus dans les cavités même dun 
durtos, ou c’eft feulement de l'air 
répandu dans les cellules du tifii 
cellulaire, qui forme alors ce que l’on 
nomme emphifème: 


D. Qu’eft-ce que le farcocele ? 
R; C'eft une tumeur dure qui occupés 


un des côtés du fcroton, ou tous les# 
deux : elle eft produite, ou par la du-« 
reté & le gonflement du tefticulé 
même, ou par l’engorgement & lé 
gonflement de la peau & des autress 
St qui enveloppent le tefti- 
cule. 


D. Qu'’entendez- vous enfin par hernie” 


humorale » 


R. Celle-ci eft un dépôt d’humeurs, ou 


un véritable abfcès qui fe forme dans 
le feroton , aïant pour caufes des: 
COUPS 3. 
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coups , des contufions & des meur- == 


triflures. Ov 

D, À quoi diftingue-t’on cette ma- VENTRE. 
fadie ? 

R..On la diftingue par la tumeur ou 
par la tenfion des bourfes, par la fiévre 
qui l'accompagne, & par la douleur: 
quelquefois même les tefticules fem- 
blent fe deflécher, & deviennent ex- 
trêmément durs. Les fuites de cette 
hernie font fouvent funeftes, 

D. N'arrive-v'il pas d’autres accidens 
aux tefticules ? 

R, Il peut furvenir, à l’occañon d’un 
excès de douleur & dans des tran. 
chées caufées par un grand feu, une 
contraction fi violente, que les tefticu- 
les fe retirent entre l’anneau , & fe 
noient, pour ainfi dire, dans le ven- 
tre : l’Animal fe releve & fe couche 
fans celle; il s’agite, comme s’il étoit 
_ furieux, & il eft en danger de mort, 

{i l'on n’y remédie promptement. 

D. Les Chevaux font-ils fujets à la ma- 
ladie que nous appellons dans l'hom- 
me le priapifme? 

R. Oui, car ileft des Chevaux entiers 
qui ont une erection continuelle & 
douloureufe du membre ; c’eft une 

Zome L | E 
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mm  convulfion particulière des mufcles des 
Du cette partie, ou unetenfion, une roi 


VENTRE.  deur convulfive qui eft différente du 
| fatyriafis, en ce que celui-ci eft toi 
jours fuivi du defir que l’Animal & 
de la Jument. 
D. Qu’'appelle- von chute du mem 
bre ? © 
R. Les mufcles font quelquefois dans 
un fi grand relâchement, que le Che 
val ne peut retirer le membre dans 
le fourreau; c’eft ce que vulgairements 
nous exprimons par le mot de chutes 
du membre. 4 
D. Dans l'érection , ou fans érection} 
eft-il pas de certains Chevaux qu® 
ont un flux continuel ou fréquent de 
femence 2 
R. Ce flux de femence les énerve en# 
tièrement, & les plonge bientot ai 
lamaigriflement & dans le marafmes 
Il faut néanmoins prendre garde de 
prendre pour de la femence une ma 
tière , une humeur purulente qui fluë 
en conféquence d’un abfcès dans leg 
reins, abfcès que j'ai reconnu dans! 
un Cheval qui éroit mort de la mor: 
ve, & que m'annonçoit l'écoulement 
4e la matière fuppurée confonduë 
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avec les urines , de forte que la diffé- 
rence de ces deux maladies confifte Dyw 
en ce que dans le flux de femence la VENTRE. 
matière féminale coule en tout tems, 
au lieu que fi c’eft de la fuppura- 
tion, la matière ne coule qu'avec les 
urines, 

D, D'où peut provenir le flux de fe- 
mence ? 

R. Il peut provenir du relâchement de 
Porifice des vaifleaux éjaculatoires , 
c’eft-à-dire , des vaifleaux par lefquels 
la femence pañle des veflicules dans 
l’arethre, | 


ARTICLE CINQUIE ME. 


DÉFIS CA NC S 


D. GElon ce que vous m'avez dit, les 
flancs {ont au deflous des reins, 
au défaut des faufles côtes , entr’elles 
& les hanches : mais comment doiï- 
vent-ils être » 
R. Ils doivent être pleins à légal du 
ventre & des cotes, Les Chevaux qui 
_ont le flanc creux, outre le defagré- 
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sm ment dela conformation, n’ont jamaiÿ 

Des allez de corps , ou le perdent aifément:, 

FLancs. On appelle ces fortes de flancs ; desu 


flancs retrouflés , des flancs coupés. 

D. Quels font les Chevaux dans left 
quels on apperçoit ce vice de confor=“ 
mation ? : 0 

R. Ce font ceux dont la dernière côtes 
eft très-éloignée de los de la han 
che, ou dont les côtes font CxtrÉ=à 
mement ferrées , ou dont les piedss 
ou les jarrets font douloureux, ous 
ceux enfin qui ont beaucoup d’ar 
deur. | 

D. Qu’appellez-vous ardeur dans PAS 
nimal ? 

R. J'entens par ardeur cette impatience} 
& ce defir immodéré que le Cheval 
a d'aller & de fe porter en avant , &k 
qui lui caufe une inquiétude violen= 
te, lorfqu'il apperçoit quelqu’autre: 
Cheval devant lui: ces fortes de Che 
vaux nt fort incommodes , ils fatis 
quent le Cavalier ; rarement auf 
{ont-ils grands mangeurs & fe nour+ 
riflent-ils. 

D. Comment le Cheval peut - il man= 
quer de corps parce qu’il reflentira de 
Ja douleur ou aux pieds ou aux jarrets 2 
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R. Parce que les maladies qui arrivent eme 
à des parties aufli fenfibles font non- Dzs 
{eulement capables de troubler les FLANGS. 
digeftions, mais de faire perdre l'ap- 
pétic à PAnimal qui en eft atteint. 

D. Les Chevaux dont les flancs font 
creux font - ils d’une grande ref- 
fource 2 

R. Non, ceux dans lefquels exifte cette 
imperfection par leur ftructure natu- 
relle ne font pas propres à fupporter 
de grandes farigues & un grand travail. 

D. La grande maigreur n'eft-elle pas 

- auffi une caufe du défaut de corps? 

R. Il eft nombre de Chevaux qui, quot- 
que très-maigres, ont néanmoins du 
corps: & d’ailleurs, comme je ai 
déjà obfervé , pourvû que l'Animal ait 
la côte bien tournée, 1l fe rétablit ai- 
fément. 

D..La conformation du flanc eft-elle 
l’unique chofe qu’on doive confidé- 
ter en examinant cette partie ? 

R. On doit attentivement examiner le 

flanc, & principalement celui des 
vieux Chevaux, non - feulement par 
rapport à la conformation de cette 
partie, mais par rapport aux MOUVÉ- 
mens des mufcles qui fervent à fa 
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=  yefpiration, mouvemens plus vifs, . 
DE plus précipités & plus altérés, felon w 
Francs. les diverfes maladies dont le Cheval 
peut être attaqué. | 
D. Quand dit - on que le flanc eft al.“ 
téré ? | 


R. On entend par flanc altéré celui dans” 
lequel on trouve une dilatation & 
une contraction, ou un foulevement" 
& un reflerrement plus prompt des” 
mufcles dont je viens de parler. Si” 
lAnimal eft âgé, cette altération den 
flanc eft à craindre: s’il eft jeune ," 
elle exige de grands ménagemens &* 
un régime particulier, puifqu’elle ne 
peut avoir été occafionnée que par 
la mauvaife nourriture, ou par un 
grand feu & un travail excefif &: 
forcé, 4 

D. Ne regarde-t’on pas l’altération du 
flanc comme un figne diagnoftic &* 
certain de la poule: 

R. Le flanc peut être altéré, fans ques 
le Cheval foit pouflif: mais c'eftm 
le mouvement redoublé des mufcles 
ge cft une preuve & une marque af 
urée de cette maladie, | 

D. Expliquez moi ce que vous enten- 
dez par ce mouvement redoublé des | 
mulcles à 
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D. Un mot fur le méchanifme de Îa mm 

refpiration éclaircira tous vos doutes. Dre 
La refpiration eft une des fonctions FLaNcs. 

qui entretiennent la vie de lAnimal. 
Cette fonction fuppole deux mouve- 
mens, parce qu’elle ne peut être opé- 
rée que par l'entrée & la fortie de 
l'air dans les poumons. Ces deux 
mouvemens font celui par lequel lA- 
nimal infpire & celui par lequel il 
expire. Dans l'infpiration la capacité 

de la poitrine du Cheval fe dilate, & 
le flanc augmente en volume. Je dis 
que la capacité de la poitrine fe di- 
late, parce que ce n’eft qu’au moïen 
de cette dilatation que l'air peut pé- 
nétrer & être reçu dans cette cavité; 
& j'avance, contre l'avis de M. de 
Soleyfel , que le flanc acquiert un 
plus grand volume, parce que le dia- 
phragme fe voñtant en arrière , au 
moïen du poids de Pair infpiré, prefle 
les vifcères , qui pouflent dès-lors les 
mufeles du bas ventre en déhors. 
Dans l'expiration au contraire, la poi- 
trine & les mufcles du Cheval fe ref- 
ferrent. Or ces deux mouvemens d’inf- 
piration & d'expiration une fois con- 
nus, il eft ai de diftinguer le 
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mouvement redoublé dont il s’agit. 
Ce mouvement redoublé s’apperçoit « 
dans l'expiration, c’eft-à-dire, qu’elle 
eft entrecoupée par une nouvelle inf- 
piration, parce que l’Animal en inf 
pirant n’a pu prendre une fuffifante 
quantité d’air, attendu l’engorgement" 
des poumons, & c’eft cette expira- à 
tion entrecoupée par une nouvelle 
infpiration qui forme le mouvement. 
redoublé qui caractérife la poule. 


D. Le mouvement redoublé des muf 


cles qui fervent à la refpiration eft-il 
le feul figne de la pouffe » | 
À. Si une toux féche & fréquente ac- 
compagne ce redoubiement , l'Animal 
eft inconteftablement pouffif. | 
D. L’altération confidérable du flanc 
n'eft-elle pas aufli un des fignes ca- 
raétériftiques de la courbature 2 | 
&. Dans la courbature il y a dypfnée , 
c'elt-à-dire, grande difhculté de ref-" 
pirer : l’altération du flanc eft telle’ 
que l’on diftingue aifément le mou- 
vement redoublé des mufcles : l’Ani- 
mal ne peut demeurer couché ; & fi 
la fourbure & la gras-fondure fe joi- 
gnent à cette maladie, ces différentes 
complications la rendent aiguë & très- 
dangereufe, 


DHIPPIATRIQUE. 297 


D. La courbature n’eft-elle pas quelque- em 
fois accompagnée de la fortraiure? DE s 
R. La fortraiture en eft fouvent une fui- FLANCS. 
te : alors le Cheval devient étroit de 
boïau : on apperçoit depuis le fourreau 
jufdues aux fangles, & même le long 
des côtes , une fi forte contraction des 
mufcles , qu’ils paroiflent comme deux 
efpéces de cordons extrèmement ten- 
dus ; le flanc eft très-douloureux, & le 
poil en cet endroit fur tout eft comme 
mal teint & fort hériflé. 
D. La poufñe fe manifefte-t'elle dans de 
jeunes Chevaux ? 
R. Elle ne fe montre guéres que dans 
des Chevaux âgés de fix, fept , huit 
années, à moins qu'elle ne provienne 
ouù de la mere ou de l’Etalon, & qu’el- 
le ne {oic dès-lors une maladie héré- 
ditaire. 
D. Il me femble que vous n’entrez pas 
dans de grands détails fur ce que vous 
appellez courbature , gras - fondure , 
fourbure , & fortraiture. 
R. Les explications que je vous donnerai 
dans la fuite à cet égard excéderont 
même les bornes de votre curiofité : 
& d’ailleurs, fouvenez-vous que tou- 
tes les notions que je vous préfente 
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fufiront pour vous mettre en état de 
De reconnoitre les défauts extérieurs de 
FLANGS,  J’Animal ; & c'eft tout ce que vous. 
pouvez defirer quant à préfent. | 
D. Dites moi néanmoins d’où nait les 
battement qui accompagne toûjours la 
fiévre de lAnimal » | 
R. L'anatomie feule peut nous en déve” 
lopper la caufe, Elle nous apprend ques 
le cœur eft fitué dans la poitrine au” 
milieu des poumons ; & que tout le. 
fang qui fort du côté droit, ou du 
ventricule droit , traverfe le poumons 
pour arriver au ventricule gauche. Ceñ 
mouvement de la circulation s'accorde 
conféquemment avec celui de la ref 
piration : ainfi toutes les fois que la 
circulation {era accélérée, comme dans 
l’ardeur de la fiévre, la refpiration fera 
plus prompte, & le battement deflanes 
plus fréquent, parce que cetre parties 
te les mouvemens de la refpiration A 
& qu’elle y contribuë elle-même. M 
D. N'y a-ril aucune différence entre les 
Chevaux pouffifs , les Chevaux fouf 
fleurs & les Chevaux gros d’haleine > ! 
R. Le flanc des Chevaux fouffleurs & 
des Chevaux gros d’haleine eft bon 
& n’eft point agité plus qu'il ne doit 
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Pêtre naturellement après que l’Ani- 
mal a couru , maisilsfoufflentextraor- Dzs 
dinairement, & fourniflent prefqu’au- FLances. 
tant que s'ils n’avoient pas cette 1in- 
commodité. 

D. Vous ne diftinguez donc point les 
Chevaux fouffleurs des Chevaux gros 
d’haleine ? | 

À. Ceux-ci foufflent un peu moins que 
les prémiers , d’autres font entendre 
un râlement étonnant lorfqu'ils tra- 

_vaillent : les uns & les autres de ces 
Chevaux font également difgracieux ; 
car quoiqu’ils foient de fervice & d’u- 
{age , ils peinent toûjours ceux qui les 
montent, 

D. Comment ces Chevaux peuvent - ils 

être de fervice & d’ufage, avec cette 
difficulté apparente dans la refpira- 
tion 2 

R. Le défaut de liberté dans la refpira- 
tion peut provenir de trois caufes, 
1°, Du vice dans l'organe même, 2°. 

De Pétroitefle des canaux par lefquels 
l'air entre & fort dans l’infpiration & 
dans l'expiration , 30. Du défaut de 
conformation de l’Animal, 

Quant à la prémière caufe , c’eft-à- 
dire , au vice de l'organe même , ou 
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il y aura engorgement dans les bron+ 
DE ches, ou il y aura trop de foibleffe dans 
Francs. Les parties lolides, ou le trop de dureté 
de ces mêmes parues les empêchera de 
{e prêter, & s’oppoera à l’expanfion dus 
poumon. K, 

Quant à l’éroiteffe des canaux , 1lM 
n’eft pas difficile de concevoir comil 
ment la gloite, la trachée artère, & fur 
tout les nafaux n’aïant qu’un diamé- 
tre peu confidérable,occafionneront 128 
dypfnée ; je dis fur tout les nafaux 1 
puifque l'air entre en quantité pat 
certe voie, & que l’Animal ne refpires 
que fort peu par la bouche. | 

A l'égard enfin du défaut de con4h 
formation , il eft inconteftable, ainfii, 
que je l'ai déjà obfervé, que l’'Animaln 
dont les côtes feront ferrées refpirera 
beaucoup plus difficilement. Le volus… 
me des poumons n’eft pas en effet aufl} 
immenfe dans le Cheval qu’il devroits 
l'être , fi l’on confidére la force & lan 
durée de fon haleine. D'où naïtra doné” 
cette force > Ce fera & de l’érenduë & 
de la capacité de la poitrine , parce” 
que fi la cavité en eft très-grande, les 

oumons étant moins gênés feront 
fufceptibles d’une dilatation confidé«. 
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rable , & l’Animal conféquemment ee 
- infpirera & expirera moins fréquem- Des 
ment: que fi au contraire cette cavi- FLANGS+ 
té eft bornée par des côtes trop ferrées, 
ces côtes, felon ce que je vous ai déjà 
dit, qui forment les parois de cette 
cavité, s’oppoferont à l'expanfion de ce 
vifcère; & ce vifcère n’aïant qu'une 

partie de fon jeu , fon action étant 
contrainte , il y aura fréquence dans 
Pinfpiration & dans l'expiration. Ainfi 

ce défaut eft-il occafionné par Pétroi- 
telle des canaux, par celle de la glotte, 

de la trachée artère, des nafaux? dès 

que le poumon eft en bon état , & 
quand même ce vice exifteroit en con- 
féquence du défaut de conformation , 
PAnimal n’en fera pas moins utile. 
_ L'embarras des nafaux, un polype 

dans cette partie peut encore y donner 
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CHAPITRE QU'ATRIE MEN 
Des beautés € des défaurs de Ar: | 
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D. Uelle doit être la conformations 
de la croupe » 
R. La croupe doit être large & ronde 
depuis lPextrémité des reins jufques | 
au haut de la queuë , & être diviféeM 
en deux portions par une efpéce de 
canal qui regne tout le long de cette 
parue , & ce canal fera une fuite de ce 
lui que l’on dit former les reins dou 
bles. | 
D. Quels font les défauts communs à Ia 
croupe ? | 
R. Les défauts qui lui font communs 
font d’être ou coupée, ou avalée, ou 
tranchante, 


4’ 


D'HIPPIATRIQUE. 303 


J'appelle croupe coupée celle qui senimenes, 
regardée de profil paroït étroite & ne De La 
pas préndre fa rondeur & fon éten- CRrourz. 
dué. 

Je nomme croupe avalée celle. qui 
tombe trop tot, & dès-lors l’origine 
de la queuë eft plus -bafle qu'elle ne 
doit l'être pour être bien placée. 

Enfin la croupe tranchante eft celle 
d’un Cheval dont les cuifles font fort 
applaties; femblable à celles des Mu- 
lets , elle paroît telle lorfqu’on la con- 
fidére par derrière. Les Barbes & les 
Chevaux d’Efpagne ont ordinairement 
cette imperfection ; mais elle eft fou- 
vent & heureufement réparée en eux 
par leur nerf , par la force de leurs 
reins, & par la beauté de leurs han- 
ches. | 

La largeur de la croupe dépend de 
la diftance & de l'éloignement pro- 
portionné des os des îles, ou des os 
des hanches , & les défectuofités dont 
je viens de vous inftruire ne font point 
eflentielles au fond de l’Animal , car 
elles ne donnent aucune atteinte aux 
Jus qu'il doit avoir pour être 
Bon. 
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ARTICLE SECOND. 


D 5 's "HA NIC'H*E 6. 


D.YE me rappelle que vous m'avez dits 
J que les os des îles, ou les os inno=# 

minés forment ce que nous appellons® 
les hanches ; ainfi je les regarde com= 
me faifant portion de la croupe de 
l’Animal : mais que devons-nous ens 
vifager dans cette partie ? | 

R. Les hanches doivent être juftes 8 
proportionnées au corps du Cheval M 
elles peuvent donc pécher de deux ma 
nières , ou parce qu’elles feront trop 
courtes , ou parce qu’elles feront trop 
longues. 4 

D. À quoi reconnoitrai-je des hanches \ 
trop courtes ? À quoi recariESESS 
des hanches trop longues ? 

À. À la comparaifon que vous en ferez 
avec le corps, en fuppofant néanmoins 
que le corps lui-même n’ait pas l’un 
ou l’autre de ces défauts. V a-v’il fort 
peu de diftance depuis les reins jufsu 
ques à l’origine de la queuë , ou juf- 
ques à l'endroit où fe termune la crou- 

pes 
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pe ? les hanches feront trop courtes : == 
cette diftance eft - elle confidérable? Des 
elles feront inconteftablement trop lon- HANCHES: 
gues. 
D, Mais on prétend que pour diftinguer 
parfaitement ce vice de conformation , 
il faut faire fimplement attention à la 
potion du jarret qui dans le cas du 
trop de longueur fe trouve trop en ar- 
rière,& qui defcend trop à plomb, lorf- 
que la partie dont il s’agit eft trop 
COuïItE ? 
R, Le port & la fituation du jarrét varie, 
felon la multitude innombrable des 
attitudes différentes que l’on obferve 
dans le Cheval qui fe campe tantôt 
d’une façon, tantôt de l’autre, & qui 
chemine plus ou moins aflis ; plus ou 
moins raffemblé : or comment imagi- 
ner de tirer & de faire réfulter une 
règle certaine d’un principe qui ne 
fauroit l'être , attendu les change- 
mens multipliésdes pofitions danslef- 
quelles on rencontre l’Animal? D'ail- 
leurs celle du jarret, trop en arrière ou 
trop à plomb , ne peut-elle pas pro- 
venir & dépendre feulement de la 
forme peu mefurée du fémur , du ti- 
bia & même du canon ; & ne feroit 
Tome L. V 
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ce pas une erreur groflière de gens 
prendre alors aux hanches qui n’y au-- 
roient aucune part > Tenez-vous en 
donc à l'examen comparé de cette* 
partie avec la longueur déterminées 


d’un corps bien fait & proportionné 


& votre décifion fera toûjours pluss 
fure. 


D. Quel eft l'inconvénient attaché à lat 


trop grande longueur des hanches ? 


R. Quel que foit le mouvement progre£s 


fifde Animal , ily a toûjours une fle 
xion plus ou moins grande , non-feu-+ 
lement dans toutes les parties articu= 
lées de l’arrière-main , mais encore 
dans les vertébres des lombes, du jeu 


defquelles je vous ai déjà parlé; c’efël 


dans la fouplefle & dans la force des 
ces vertébres , & conféquemment des 
reins, que confifte principalement l’ac-l 
tion & la beauté des hanches ; car les 
Cheval ne peut les baïfler & les plier 
pour approcher fes pieds de derrières 
tous lui & près de fon centre de gra 
vité , que la courbure & la flexion des 
{es reins ne foient très-apparentes : of 
fi les hanches font trop longues , vous: 
comprenez que vu leur étenduë , le® 
plis des vertébres & des autres articu«: 


D'ÉMANIATREQUEÉ- $fo7 
lations , les pieds de derrière outre- === 
pafléront à chaque pas dans leur por- Des 
tée la pifte des pieds de devant , ils HaNCHES, 
ävanceront au de-là du centre de gra- 
viré même , & le Cheval n'étant point 
dans un degré de ftabilité & de force 
paroîtra & fera néceflairement foible : 
c’eft fans doute ce qui a fait dire à M. 
de Soleyfel , que des Chevaux ainfs 
conformés étoient très-bons pour le 
montagne ; l'élevation du terrein s’op- 
pole en effet au port de leurs pieds 
trop en avant, & la facilité naturelle 
qu'ils ont à s’afleoïir fair qu'ils per- 
cutent ailément, & que leur devant ef 
chaflé & relevé avec plus de véhé- 
mence : mais s’agit-1l de defcendre 2 
ils. fouffrent infiniment , non par la 
peine qu'ils ont à plier les jarrets, 
ainfi que le foûtient le même auteui, 
mais parce qu’au contraire ils font à 

tous momens prêts à s’acculer. | 

), Quel eft l'inconvénient des hanches 
trop COUTrtes 2 | | 

. Si des hanches trop longues ont, pour: 
ainfi dire , trop de.jeu , des hanches 
trop courtes en aufont trop peu , & les 
efforts que l’on feroit pour affeoir l'A. 
nimal dans lequel on remarqueroit 
Vi 
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= cette dernière imperfection tendroient 

DE inévitablement à l’eftrapañler & à lui 

HanNCHES. procurer un effort de reins ; puifqu'l 

ne pourroit y parvenir qu’au moïer 

de la courbure forcée des vertébrest 

lombaires, courbure forcée qui s’éten: 

droit jufques à celles du dos. On ob 

ferve que le derrière de ces fortes dé 

Chevaux eft toûjours extrêmement 

roide , & cette roideur n’offre rie 

d'étonnant ; car ils ne travaillent que 

des jarrets, qui fitués perpendiculail 

rement relevent & leur croupe & leu 

hanche , qu’il leur eft impoñible dt 

plier, & l’on fait que des mouvement 

ne peuvent être lians qu’autant qu'ils 

font produits par l'accord de toutes le! 

parties combinées qui doivent êt 

mués. | 

D. Qu’eft-ce que l’on entend par de 
hanches hautes » 

À. Lorfque les os qui les forment paroili 

{ent à l'extérieur & de chaque côté? 

on dit que le Cheval a les hanche 

hautes, & il eft réputé cornu, lorfqui 

malgré fa graifle & fon embonpointi 

ces mêmes os font toûjours une fail 

lie confidérable : l’une & lautre d: 

ces défectuofités font feulement defal 
gréables à la vüé, 
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2. Les hanches {ont fans doute fujettes emma 

à recevoir des efforts ? Des 
è. Les hanches, entant que formées par HANCHES. 

les os desiles, ne font aflurément pas 

fufceptibles d'efforts, & je vais vous le 

prouver en peu de mots. Les os des 

iles ou les os innominés font compo- 

{és de trois os de chaque côté, fça- 

voir , de l’ileum , de l'ifchion & du 

pubis ; ces os exactement diftinéks dans 

le Poulain , font tellement unis dans 

le Cheval , qu'ils ne peuvent plus fe 

féparer. De plus ils font joints fupé- 

rieurement à l’os facrum , vulgaire- 

ment appellé par quelques hipofteolo- 

giftes , l'os de la cariole , qui en forme 

le milieu, & qui leur fert comme de 

clef, Cette jonction et fi étroite & fi 

intime , au moïen de nombre de li- 

gamens, & fpécialement d’un cartila- 

ge intermédiaire, qu’il eft comme de 

toute impoflibilité qu’ils puiflent être 

disjoints : que fi le cas arrivoit , l’A- 

nimal périroit infailliblement , {oit en 
conféquence de la force extrême qui 

auroit provoqué la disjonétion , foit 

parce que le moindre dérangement 

de ces os nuiroit notablement aux 

vilcères contenus dans le baffin, & 

V ij 
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qui font des parties effentielles à las 
DES vie. : 
HaNCHES, D), Jai oui néanmoins appeller Che-- 
val épointé ou éhanché celui dont 
. les hanches ne font point égales, c’eft-. 
à-dire, dont l’un des os dont vous® 
venez de parler eft plus bas que l’au- 
tre; on ajoutoit que cette inégalités 
pouvoit être la fuite de quelque heurtss 
de quelques coups, ou d’une contu# 
fion quelconque ; que rarement elles 
faifoit boiter Animal , & qu’elle nes 
P lui nuifoit en aucune manière : 

R. Cet accident, fuppolé qu'il foit arris# 
vé, car j'avouë que je l’ignorois , ne* 
prouveroit pas la poffibilité du déran-# 
gement des os innominés, Selon les 
rapport que vous m'en faites, il {eu 
manifefte par la diminution du volu 
me, & le changement de conforma®* 
tion de la hanche. Si l'inégalité de ces 
os n'eft pas naturelle , elle provienta 
d’un heurt ou d’un coup : je conclu” 
rai donc que ce n’eft qu’une dépre£n 
fion , un affaiflement à los, qui dans” 
cet endroit faillit extérieurement , &" 
qui peut avoir lieu plûrôt dans le Pou- 
lain que dans le Cheval , parce que 
dans le prémier les os font moins com- 
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pas, & que d’ailleurs ceux dont il 
s'agit , plus fpongieux que la plü- 
part de ceux qui fervent de bafe à lé- 
difice du corps de l’Animal , peuvent, 
en conféquence d’une contufion vio- 
lente, avoir été écralés ou affaiflés à 
leur pointe. 


AR LICLE TROISIEME. 


Des Cuisses ET DES FESSES. 


D. V Ous entendez fansdoute, par le 
mot de cuille, parler de cette 
partie, qui confonduë jufques à pré- 
fent avec les hanches , eft formée par 
le fémur , & que vous m'avez dit être 
articulée fupérieurement avec les os 
des hanches par genou, & inférieu- 
rement avec le tibia par charnière? 
R. C'eft précilément ce que je nomme 
Ja cuifle de lAnimal , & ce font les 
efforts arrivés à cette partie ; que Fon 
a appellés efforts de hanches. 

D. Comment doit - elle être cette par- 
tie ? | 
.R. Elle doit fuivre & accompagner la 
… rondeur des hanches ; car désqu’elle 

: V üi 
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eft applatie , elle rend , ainfi que je 
vous l'ai déjà expliqué ; la croupes 
tranchante. | 

D. Qu’eft-ce que c’eft que vous voulezs 
dire par effort à cette partie 2 

R. Je dis qu'il y a effort ; lorfqu’il y a4 
eu une extenfion violente dans les lis 
gamens de fon articulation. 

D. Quelle peur être la caufe de cette ex» 
tenfion violente » 

R. Une chute, un écart, qui le plus com 
munément fe fait en dehors. Il eft dess 
ligamens capfulaires qui entourent 
cette articulation ; ces ligamens fonti 
attachés d’une part à la circonférences 
de la cavité cotiloïde pratiquée danss 
les os des hanches, & deftinée à lo-- 
ger la tête du fémur, & de l’autre à 
la circonférence du col de ce même” 
os. Il eft encore un ligament rond 
caché dans l’articulation même, quil 
d’un côté a fon attache à la tête dun 
fémur , & de l’autre au fond de cette” 
cavité cotiloïde. Or ces ligamens, dans 
le moment de l'écart, c’eft-à-dire ;, 
dans le tems où l'os s’eft extrêmement! 
éloigné de fa fituation ordinaire , au-- 
ront été plus ou moins tiraillés & plus ; 
où moins diftendus, felon le plus ou 
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le moins de violence & de prompti- ==" 
tude de ce mouvement contre nature; Des 
les mulcles même qui les entourent Cuisses 
. ET DES 

pourront aufli en avoir fouffert, &prsses. 
voilà ce qui dans l’Animal doit être 
reconnu pour l'effort de la cuifle & 
non de la hanche, effort qui peut être 
tel qu’il y aura rupture de plufieurs 
vaifleaux fanguins, de plufieurs fibres 
foit mufculaires , foit ligamenteufes, 
& conféquemment perte de reflort & 
de mouvement dans les unes & dans 
les autres, ce qui accompagné de la 
douleur, fymptome affecté à ces acci- 
dens, rend-cette maladie très-fâcheufe, 
& met le Cheval hors d’érat de tra- 
vailler de long-tems. 

D. Quels font les fignes caractériftiques 
de cet effort ? 

R,: L'Animal boite plus ou moins bas, 
il baiffe la hanche en cheminant, & 
traîne toute la partie affectée. Quel- 
ques perfonnes, pour s’en aflurer, exa- 
minent s’il tourne la croupe en tro- 
tant; mais ce fymptome eft équivo- 
que dans cette circonftance, & n’eft 
univoque que dans celle des efforts 
de reins. 


D. La cuifle ne peut-elle pas être luxée à 
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R. Cette luxation me femble extrêmes 
ment difhcile , fi j'en juge par Îles 
nombre & la force des mufcles 84 
des ligamens qui entourent cette ar 
ticulation , & par la profondeur de 
la cavité cotiloïde qui reçoit prefquét 
toute la tête du fémur , dans le cas# 
où elle arriveroit; & la rouë & la prass 
tique de faire tirer l’épine, reflourcek 
miférable des maréchaux, feroient inu* 
tiles, car la maladie feroit incurable, 
A l'égard des fefles , elles doivent étre 
proportionnées à la forme de la crou#k 
pe, des hanches & des cuifes. 

} 


ARTICLE QUATRIEME.M 


D:e.5 «J'41Mubless. | 


D. S! le fémur forme la cuifle, le ti# 
bia formera fans doute la jambe 
R.. C'eft ce que vous avez déjà com” 
pris: ainfi je nomme jambe ce quét 
l’on appelle improprement la cuifle. 
D. Comment doit être la jambe con 
fidérée fuivant cette définition 2 
À. Elle doit être proportionnée aux hat 
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ches & à la cuitle de l’Animal, c’eft- ass 
-à-dire, que fi elle eft féche & peu Dzs 
fournie , elle péche contre la beauté ; James. 
outre que cette imperfection fait pa- 

roitre le train de derrière ferré, elle 
annonce toùjours la foiblefle & le 

peu de force de lAnimal. Cette par- 

ue doit donc être proportionnément 
grofle & charnuë; autrement le Che- 

val eft dit mal gigoté, fur tout fi le 
dehors n’en eft point épais, & fi le 
derrière en eft tranchant. 
), Le graflet n’eft-il pas auffi fujet à 

des efforts ? 
IL eft nombre de Chevaux qui boi- 

tent du graflet, & dans lefquels on 
fuppofe un effort de hanche, ou plü- 

tot un effort de cuifle : cet accident 

eft moins fréquent, & les fuites en 

font moins funeltes , que lorfqu’il ar- 

rive à d’autres articulations plus fer- 

rées , & dont les ligamens font plus 
nombreux. Il ne peut réfulter quant 

au graflet que d’un mouvement par- 
ticulier & fort extraordinaire. En 

effet la rotule n’y eft point articulée 

avec les os qu’elle recouvre , c’eft-à- 

dire, avec le fémur & avec le tibia, 

elle roule, elle glifle, elle eft vacil- 
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lante, & n’eft uniquement aflujetties 
que par les tendons des mufcles ex» 
tenfeurs de la jambe, dans lefquelss 
elle eft contenuë & comme enchaf-= 
fée; de forte que felon leur contrac-» 
tion , & felon que ces tendons l’en» 
trainent & la déterminent, elle chan-> 
ge aifément de fituation, fans qu’ellek 
fafle fouffrir aucune diftenfion à ces 
parties. Or, dans le cas d’un effort à! 
celle dont il s’agit, la rotule ne doiti 
point être envilagée, car l’extenfoni 
violente eft feulement dans les fibres: 
des ligamens , ou caplulaires ou las 
 téraux , ou dans les fibres même des 
mufcles & des tendons extenfeurs # 
ainfi en rendant à ces fibres & leu 
on & leur jeu , Animal fera bientôt} 
remis. 

D. À quoi diftinguerez-vous que l'A 
nimal boitera du graflet » 

R. Au peu de mouvement que j'obfers 
verai dans cette partie, lorfque le Che* 
val cheminera, & à la contrainté 
dans laquelle il fera de la porter et 
dehors: d’ailleurs les parties inférieux 
res à celle-ci traïneront & refterontent 
arrière, 

D. Ne peut-il pas arriver aufli det 
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efforts au gros nerf qui fe trouve à ms 

la partie poftérieure de la jambe?  Dpss 
R. Je ne connois point de gros nerf à JAmses.. 

la partie poftérieure de la jambe, 

& 1l en eft de cette extrémité de l’A- 

nimal , comme de fon extrémité an- ; 

térieure. 

Le mufcle fublime ou le perforé 

s'attache fupérieurement au fémur, en- 

tre les deux condyles , ou entre les 

attaches, & au deflous des jumeaux: il 

fe termine bientôt en un tendon añez 

fort qui fe porte en deflus, & pañle 

{ur le tendon de ces mêmes jumeaux, 

pour gagner la tête ou la pointe du 

jarrét : là il s’élargit & forme une ef- 

péce de poulie, qui dans les mouve- 

mens de cette partie glifle fur cette 

pointe , &c. Or ce que vous appel- 

lez gros nerf eft donc une partie com- 

pofée des tendons dépendans des ju- 

meaux & du fublime, partie qui for- 

mé une corde tendineufe que lon 

peut comparer au tendon d’achille 

dans l’homme, & qui peut être fuf- 

ceptible d'efforts, toutes les fois qu'il 

arrivera à ces mufcles une contrac- 

tion aflez violente pour produire 

wne rupture ou une diftenfion vio- 
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pmemmm«  Jente dans les fibres mufculairés &# 
Dr tendineulfes, 

Jauses. D, Mais qu’eft-ce qui peut occafionnére 
la contraction forcée dece mulcle> M 
R, Ce ne fera aflurément pas dans Îles 
moment de fon action & de fau 
fonction ordinaire, qui confifie à less 
ver & l'os du canon , & le pied, que# 
ce tendon fera diftendu; mais cet 
accident arrivera lorfque les mouve= 
mens de l’Animal feront d’une vio=# 
lence extrême , comme lorfqu’il épas 
rera avec trop de force ;, ou lorfque pañt 

un mouvement contraire il tirera & 

fera mouvoir la cuifle du Cheval. Par 

exemple , dans une falcade précipitée, 

dans un tems où le Cheval eft tellez 

ment aflis qu’il eft prêt à s’acculer 54 

{oit que ce rems fe trouve produit -pañl 

une main dure & ignorante, foir qu'il 

ait lieu en conféquence d’une glflades 

dés deux extrémités poftérieures. des 

l'Animal , ou de l’une ou l’autre des 

ces extrémités, la partie inférieures 
c’eft-à-dire, le canon & le pied , qui 

{ont ordinairement les parties mobi=s 

les, & celles qui fuivent la contraction 

de ce mufcle, ferviront de point fixe;s 

&. ce mufcle dans fa contraétion > 
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aidé, comme on l’entend fort bien, = 
Par celle de tous les autres mufciés Des 
du tronc & de la cuille, qui fe con- JAMBES. 
tractent aufli dans ce même moment, 
attirera la partie fupérieure , c’eft-à- 
dire, le fémur , auquel il eft attaché, 
& qui deviendra la partie mobile, 
Or fi ce mouvement , déjà contre na- 
ture, eft trop violent, lesfibres & du 
mulcle & du tendon diftenduës , .& 
portées au de-là de leur état natu- 
tel, perdront leur jeu & leur reflort , 


les fibres nerveufes feront tiraillées 
de-là l’engorgement & la douleur 
engorgement, attendu le relâchement 
des parties ; douleur, enfuite du tirail- 
lement des nerfs, & conféquemment 
difficulté dans le mouvement, & mèê- 
me quelquefois impuiflance dans l’ac- 
tion; ce qui fe manifefte par linf- 
pection de la jambe ou du canon de 
l’Animal , qui demeure comme pen- 
dant, & qui eft privé de la facul- 
té de fe mouvoir lorfque le Cheval 
range fa croupe. 


LA 
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ARTICLE CINQUIEME. 
Du JARRET. 


D. Sr jarret n’exige-t'il pas un exas 

| men férieux 2 
R. De toutes les parties du Cheval , una 
de celles qui méritent le plus d’attenh 
tion eft aflurément le jarret, parc 
que quelque légers qu’en paroifieni 
les défauts, ils font toüjours confidék 
rables. Un Cheval n’eft & ne peut 
être agréable , qu’autant qu'il ef 
uni, afis & fur les hanches: or, pou 
qu'il foit uni, aflis, & fur le 
hanches , il faut que le poids de foi 
corps foit contrebalancé fur fon der 
rière, & même que le derrière fupt 
porte une grande partie du poids di 
devant , & efluïe la plus grande chat 
ge: donc la moindre défectuoliti 
des jarrets eft préjudiciable d’autan 
plus, qu'elle ne peut qu’augmente 
par l’aétion & par le travail. Je di 
qu'elle ne peut qu'augmenter pa 
l'action & par le wavail. En effer, | 
mouvemcer 


D'ÉLIPPÉATREQUE 321 


‘mouvement progreflif de lAnimal sssmemme 
n’eft opéré que par la voie de la per- Du 
cuflion , & la machine entière ne JAKRET. 
peut être müé & portée en avant, 
qu’autant que les parties de l’arrière- 
main l’y déterminent : or toute im- 
perfection qui tendra à les affoiblir, | 
& principalement à diminuer la for- 
ce & le jeu du jarret, qui d’ailleurs, 
& en conféquence de fa ftructure, 
eft toüjours plus fortement & plus 
vivement occupé que les autres, ne 
_{çauroit être raifonnablement envifa- 
_ gée comme médiocre, | 
D. Comment doivent donc être les 
jarrets ? | 
&. Ils doivent étreproportionnés , larges, 
{ouples, fecs , décharnés & nerveux: 
ainfi non-feulement cette partie peut 
pécher par des défautsaccidentels,mais 
encore par des vices différens de con- 
formation. | 
D. Quels feront les vices différens qui 
réfulteront de fa conformation ? 
R. Ce feront précilément ceux qui fe- 
ront oppolés aux qualités qui for- 
_ ment fa beauté, & tels feront par 
conféquent des jarrets petits, char- 
nus, mols & ferrés. Les petits jarrets 
Avme LL: : | 
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font toüjours foibles, ainfi que ceux 
qui font mols & ferrés: j'entens par 
jarrets mols ceux qui tournent , qui 
balancent & fe jettent en dehors 
quand l’Animal chemine , & Jj'ap- 
pelle jarrets ferrés ceux dont les poin-\ 
tes ou la tête fe touchent: ils carac- 
térifent ce que nous nommons Che- 
val jarté, Cheval crochu , & ce que 
es maquignons nomment Cheval clos 
du derrière. 

D. MN'eft-il pas une autre efpéce de 
Cheval crochu ? 

R. Cette efpéce comprend les Chevaux 
dont le canon fe porte naturellement 
en avant & fous eux, c’eft-à-dire, 
dans lefquels la flexion des jarrets 
eft telle que dans l’Animal qui fait 
une courbetre, & vous prévoïez fans 
doute les inconvéniens qui fuivent 
& les uns & les autres de ces défauts. 
Dans le prémier cas , je veux dire, 
dans celui où les jarrets font ferrés, 
le Cheval ne peur s'afleoir que très- 
difficilement ; À la moindre delcen-. 
te il {e ftote les jarrets l’un contre 
l’autre, & fon derrière ne fçauroit 
avoir de force : dans le fecond , la 
courburé naturelle, mais extrême de 
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cette partie, met l’Animal hors d'é- sm 
tat de la mouvoir avec aifance: l'un Du 
& l’autre de {es pieds font trop près JARRET. 
du centre de gravité ou du point 
milieu du quadrilatéral formé par 

les quatre jambes; & pour peu que 

le derrière foit chañlé , ils outrepal- 
fent ce point de manière que le Che- 

val ainfi conformé ne peut confer- 

ver ce jufte équilibre d’où dépend & 

la mefure & la facilité de fon aétion. 

Telle eft Ja fource de la foibleffe com- 

mune à ces fortes de Chevaux. Il en 
eft encore qui en cheminant portent 

les jarrets en dehors, & ceux-là ne 
peuvent point aufli être aflujettis fur 

les hanches , parce que dès que cette 
partie eft hors de fa ligne, fon point 
d'appui n’eft plus tel qu’elle puile 
{oûtenir le poids de Animal. - 
, Qu'entendez - vous par des jarrets 
charnus ? 
. Les jarrets charnus ou les jarrets 

gras {ont des jarrets pleins, c’eft-à- 

dire , qui non-feulement ne font pas 

bien évuidés entre l’os & le tendon, 

mais dont toute la fubftance paroît 
charnué, loin de paroîre féche ; ceux- 

à font toûjours chargés d’humeurs , 

X ij 
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& fujets à une multitude d’acci- 
dens. 


Du k 
Jarre. D. Quels font ceux qui peuvent furve- 


R. 


D. Qu’eft-ce que le capelet ou le paffes 


nir aux Jjarrets ? 

Outre les engorgemens & les enflu- 
res qu'un travail exceffif & indifcretu 
peut y produire, & que dans les jeu-” 
nes Chevaux fur tout l'attention 8" 
le repos peuvent diffiper , les jarretsw 
font fujets à des capelets ou pañless 
campanes , à des folandres , à dess 
veffigons , à des varices. à des jar 
dons, à des courbes & à des éparsk 
vins. | 


: 


que es 


\ 


campane ? | 


R. C’eft une tumeur plus ou moinsk 


grofle & mouvante, qui n’interefle ques 
le corps de la peau, & qui eft firuéel 
fur la tête ou fur la pointe des jar-? 
rets : elle ne préjudicie pas abfolus 
ment à l’Animal ; il eft à craindrek 
néanmoins qu’elle augmente en vo# 
lume, & qu’elle parvienne à un cef=} 
tain degré d’endurcifflement ; car alors 
elle pourra gêner le mouvement desk 
parties qui font au deflous, telles: 
que le tendon du mufcle fublimer 
dont j'ai parlé. 
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D. D'où peut provenir cette tumeur ? meme 

R. Le trop grand travail , les fatigues D, 
extraordinaires, ou le frotement de JARRET. 
cette partie contre quelques corps durs 

_ peuvent l’occafionner. 

D. Comment le grand travail , ou le 
frotement de cette partie contre quel- 
ques corps durs peuvent-ils donner 
naiflance à des capelets ? 

À. Parce que l’une & l’autre de ces cau- 

. fes peuvent donner lieu à la ruptu- 
re , au froiflement & au relâchement 
des petits vaiffeaux de la partie; il en 
réfultera un amas, une collection de 
matière , qui ne fera que de l’humeur 
{éreufe ou limphatique , car cet en- 
droit n’eft pas garni d’une. quantité 
confidérable de vaiffeaux fanguins. 

D. Qu’entendez-vous par folandres ? 

R. La folandre eft la même maladie 
que celle que j'ai appellée malandre, 

. & que j'ai dit être au plis du genou. 
Celle-ci eft fituée au plis du jarret; 
elle ne change donc de nom qu'at- 
tendu qu’elle affecte le derrière : & 
comme 1l a plu aux maîtres de l'Art, 
ainfi que vous avez dû le remarquer 
plufeurs fois, pour augmenter fans 
doute & les difficultés & les obftacles, 

X 1] 


Du 
JARRET. 


D. Qu’eft- ce que c’eft que le vefl, 
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de multiplier les dénominations , fi, 
de longitudinale qu'elle eft ordinai- … 
rement elle fe trouve tranfverfale, on 
l'appelle rapes. 


Le 


gon ? 


R, Le veffigon eft une tumeur molle; 


oo 


indolenté & d’un volume plus où 
moins gros; elle eft direétement pla 
cée entre la corde tendineufe qui pañle » 
fur la pointe du jarret, & la parties 
inférieure du tibia, &elle n’eft bien 
vifible que lorfque le Cheval efts 
repolé fur fon extrémité poftérieuren 
Quelquefois cette tumeur eft doubles 
c’eft-à-dire, qu’il y en a une au de” 
dans & au dehors du jarret; c’eflm 
ce que nous nommons des vefligonsi 
chevillés: ce mal ne fait pas toû-e 
jours boiter le Cheval , mais il aug 
mente en vicilliffant , & il empêche” 
l’Animal de mouvoir facilement cet" 
te partie, par la gêne que fon vos“ 
lume caufe aux ligamens & aux ten=« 
dons. 


D. D'où provient cette tumeur ? 
R. Elle provient de quelqw’extenfion” 


violente, où d’un travail forcé. Elle 
eft renfermée dans un kifte , qui eft. 


} 
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toûjours formé par une glande gonfice sens 
& tuméfiée, ou un vaifleau limphatique Du 
élargi de la même manièrequeles vai. JARRET. 
feaux fanguins fe dilatent dans les 
varices : ainfi la matière renfermée 
dans ce kifte n’eft autre chofe que 
la liinphe qui prend une certaine con- 
 fiftance, attendu les obftacles qui s’op- 
pofent à fon mouvement progreflif , 
& qui dégénére en une efpéce de 
pus femblable à du miel , ce qui 
me porte & m'engage à. comparer 
cette tumeur au meliceris. 
D. Ne reconnoiflez - vous que l’exten- 
_ fion violente , ou un travail forcé pour 
caufe de cette tumeur 2 
R, L'extenfion violente, le travail for- 
cé, les contufions, les coups en font 
les caufes externes ; & les caufes in- 
| ternes pourront être la propre vifcofi- 
té de la limphe, & l’obftruétion des 
vaifleaux. | ; 
D. Pourriez-vous me définir ce que l'en 
appelle varice ? 
R. On entend par le mot de varice des 
veines dilatées; & comme dans le 
… Cheval cette dilatation arrive & s'ap- 
perçoit plus fréquemment à la veine 
… faphène, dans fon pañlage à la partie 
ne dé ee 


» 
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œmmmmmmm  Jatérale interne du jarret, on afligne 
ht ordinairement cette firuation à cette. 
JarRET. maladie. 

D. Pourquoi la faphène fe dilate-r'elle 
plus fréquemment à l'endroit de fon 
pañage fur la partie latérale interne” 
du jarret 2 

R. Parce que l’action violente & les” 
grands efforts que fait cette partie» 
dans le Cheval qui travaille caufent… 
le gonflement des mufcles; ce gon=" 
flement produit une compreffion aux" 
vaifleaux fanguins , & le fluide ainf 
preflé & arrêté dans fon cours occa- 
fionne une diftenfion dans les tunis 
ques de ces vaifleaux , qui affoiblies” 
par les efforts réïterés les font paroï-M 
tre plus gros, & y laiflent' féjourneru 

le fang plus en certains endroits que 
dans d’autres. 

D. Les efforts du jarret font-ils les feu= 
les caufes des varices ? ee. 

R. Un fang épais peut s'arrêter dansh 
une ramification quelconque , ce dé 
faut de circulation empêchant le fang, 
qui fuit immédiatement celui qui eft 
arrêté, de pañler & de fuivre {on cours; 

._ & ce fang qui féjourne étant conti- 
nucllement pouflé par celui qui le fuit 


2e domi * rte 
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obligera fans doute le vaifleau de fe ame 
dilater : c’eft ainfi qu’on peut ren- Du 
contrer des varices dans les différentes JARRET. 
parties du corps de l’Animal. 
D), À quoi reconnoît - on les varices » 
è, On les reconnoît à l’infpection de la 
‘veine, & en appuïant le doigt fur le 
lieu même où l’on obferve la dilata- 
tion & la tumeur. Elle difparoît fur 
le champ , parce que par la preffion 
“du doigt le fang eft pouflé le long 
du vaifleau , & elle revient & reparoit 
aui-rôt que la preflion cefle, 
D, Les varices font-elles douloureufes ? 
R. Lorfque la dilatation eft exceflive , 
Animal reflent de la douleur, & l’on 
doit dès le commencement de cette 
maladie en entreprendre la guérifon. 
D, Qu'’eft-ce que la courbe ? | 
R, La courbe eft une tumeur ou un gon- 
 flement de l'os même que nous avons 
‘appellé le tibia ; elle éft fituée à la 
“partie interne inférieure de cet os, 
c'eft-à-dire, qu’elle en occupe le con- 
dile de ce même coté, & elle en fuit 
la forme , puifaw’elle ft oblongue & 
plus étroite à fa partie fupérieure & à 
{on origine , qu’à fa partie inférieure. 
Le sonflement en augmentant ne : 
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que gêner l'articulation , ce qui pro 
Du duit infenfiblement & peu à peu lax 

Jarrer, difficulté du mouvement : il contraint 
auf les tendons & les ligamens qui 
l'environnent , ce qui, outre la diff 
culté du mouvement , excitera & 0€ 
cafionnera la douleur : aufli voïons=s 
nous que l’Animal qui eft attaqué dek 
cette maladie boite plus ou moins 
{elon les degrés & les progrès du malÿ, 
fa jambe eft roide , la flexion du jar 
ret n’eft point facile, & il fouffre dg 
manière enfin qu’elle eft prefqu’en 
tièrement interrompuë , & certe indäf- 
pofition alors dégénére en faufle a 
chilofe, Il faut encore obferver qu'elle 
paroît fouvent accompagnée d’un gon* 
flement au plis du jarret, à l'endrail 
où furviennent les varices ; mais en! 
prémiet lieu ce gonflement peut n’éték 
qu’une tenfion plus grande de la peaus, 
qui réfulre de l’élevation formée pat 
la courbe, ou par la tumeur de l'os 
& en fecond lieu , il peut être dans les 
ligament capfulaire , & dès-lors la per 
tite tumeur molle que l’on apperçoiti 
eft une fuite du gênement dans l’ar-» 
ticulation. 

D. D'où peut provenir la courbe 2 


ND'HAEPPH:ATRUIQUE. :331 


2. Les caules en font communément ex- 
cernes , & peuvent en être internes ; Du 
quelquefois les unes & les autres fe JARRET- 
réuniflent. 

Les prémières feront des coups, un 
travail violent & forcé ; & les fecon- 
des feront produites par le vice du 

: fang. | 

Les coups donneront lieu à la tu- 
meur ou au gonfliement dont il s’a- 
git, parce qu'ils occafionneront une 
dépteflion qui fera luivie de l'extra- 
vañon des {ucs, & de la perte de fo- 

Jidité des fibres offeufes ; & ces fucs 
répandus ; la partie déprimée non-feu - 
lement {e relevera , mais augmentera 
en volume , felon l’abord des liqueurs. 

Le trop grand exercice , un travail 

violent & forcé contribuëront aufli à 
leur arrêc & à leur ftagnarion , pré- 
mièrement par le frotement fréquent 
de cet os avec ceux quifontarticulésau 
canon , frotement fuffifant pour pro- 
duire le gonflement: fecondement, par 
la difpoftion que des humeurs éloig- 
nées du centre de la circulation , & 
obligées de remoriter contre leur pro- 
pre poids, ont à féjourner , fur tout 

-celles qui font contenuës dans des 


Pr 
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mn veines & dans des canaux qui ne fonts 
Dé point expolés à l’action des mufcles ,, 
Jarrer. action capable d’en accélérer le mou-" 


vement progreflif & le cours; & telles 
{ont celles qui font dans les os & dans. 
les extrémités inférieures de PAni- : 
mal. | 
Enfin , fi à défaut de caufes exter 
nes , nous croïons ne devoir accufer 
que le vice du fang , nous trouverons 
que des fucs épailis ne pourront qué 
s'arrêter dans les petites cellules qui 
compofent les têtes ou le tiflu fpons 
gieux des os ; qu’ils écarteront les fs 
bresofleufes , à mefure qu'ils s’y accu- 
muleront ; qu'ils s’y durciront par leuté 
féjour : & de-là l’origine & laccroifles 
ment de la courbe , lorfqu’elle ne rez 
connoît que des caufes internes. 

D. Je me rappelle que vous m'avez ens 
core parlé d’une maladie que l’on 
nomme éparvin ? | 

R. On a jufques à préfent diftingué trois: 
fortes d’éparvins ; fçavoir , l’éparvims 
fec , l'éparvin de bœuf, & l’éparvin 
calleux. 

D. Qu'eft-ce que l’éparvin fec ? | 

R. S'il eft vrai que les maladies que lon 

_ appelle éparvins affectent eflencielle- W 
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ment les jarrets , &tirent leur nom de sm 
celui que l’on a donné anciennement Du 
à une petite éminence qui eft à la Jarrsr: 

partie latérale interne & fupérieure 
de l'os du canon, je m'étonne que 
Pon ait affigné à celle dont je vais 
vous entretenir celui d’éparvin fec, 
puifque fon fiége n’eft point apparent, 
& qu’elle n’eft annoncée par aucun 
figne extérieur à cette partie. 

D, Mais qu’eft-ce que l’on a entendu 
par éparvin fec ? 

R, On a entendu défigner par cette dé- 
nomination une maladie qui confifte 
dans une flexion convulfive & préci- 
pitée de la jambe qui en eft attaquée , 
lorfque PAnimal marche ; ce mouve- 
- ment irrégulier, que nous exprimons 

. par le terme de harper , eft très - vifi- 
ble dès les prémiers pas que fait le 

“Cheval , & continuë jufqu'à ce qu’il 
{oit échauffé , après quoi on ne lap- 

* perçoit plus : fi néanmoins la mala- 
_ die eft à un certain période , l’Ani- 

* mal harpe roûjours. Un Cheval cro- 
chu avec ce défaut doit être abfolu- 

. ment rejetté. Ceux dansles deux jam- 
bes defquels il {e rencontre également 
- ne font pas ordinairement rebutés dans 


Lens om  : À 
| 
Du 
JARRET, 
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nos manéges, principalement s'ils ont 
des qualités d’ailleurs , parce qu’au 
moïen de ces deux prétendus épar- 
vins leurs courbettes font plus trides, 
& les battuës en. font plus fonores. 
J'ajoûterai que ce mal ne fait point 
boiter PAnimal ; que s’il arrive qu'il 
boite au bout d’un certain tems , c’eft 
qu'il furvient quelqu’autre maladie au 
jarret fatigué par la continuité de Pac- 
tion forcée qui réfulte de la flexion 
convulfive dont il s’agit. 


D. Celle-ci me paroît d’un genre fi fina 
gulier , que je ferois curieux d'en dé 


velopper la caufe ? 


R. Nous ne pouvons la chercher cette 
caufe que dans les mufcles même 
qui fervent à ce mouvement , c’eft-. 


à-dire, dans les mufcles fléchiffeurs , 


ou dans les nerfs qui y aboutiflent ; … 


car vous fçavez que les nerfs font les 
rênes par le moïen defquelles les corps 
font mûs & tournés de tous côtés, & 
que ce n'eft qu’à eux que les parties 
doivent leur action: c’eft aufli dans 
leur tenfion irrégulière , & dans la cir- 
culation précipitée des efprits animaux, 
que nous découvrons le principe & la 
{ource des convulfons & des mouve- 
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mens convulfifs ; mais alors ces mou- er 
. vemens feremarquent indiftinétément Du 
dans plufieurs parties, & ont lieu dans JaRRaT. 
toutes fortes de tems, tandis qu'ici ils 

{e manifeftent conftamment & toûjours 

dans les mufcles fléchifleurs feuls de 

la jambe , & qu'ils ne font fenfibles 
qu’autant que l’Animal chemine: or 

pour déterminer quelque chofe dans 

une matière aufli abftraite & aufli em- 
barraffante , je dirai que la maladie 

dont il eft queftion arrivera , lorfqu’en 
conféquence d’un exercice violent & 
réiteré , ces mufcles, & même letiflu 

des fibres nerveufes qui en font par- 

tie , auront fouffert une diftenfion qui 

les rendra fufceptibles de douleur , au 
moindre mouvement de contraction 

qu'ils feront follicités de faire ; & c’eft 
précifément cette douleur que PAni- 

mal reflent dans ce moment, qui l’o- 
blige à hâter, à précipiter fon mou- 
vement , & à harper : que fi la maladie 

n’eft pas parvenuë À un degré confi- 
dérable , cette fenfation douloureufe 
n’exiftera que pendant les prémiers 
mouvemens , c’eft-à-dire , dans les 
prémiers inftans où ces mufcles entre- 

ront en contraction, après lefquels elle 


#. 
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ceflera , & l’action de la partie s'opés… 
Du rera dans l’ordre naturel, comme fi 
JaRRET. l’on pouvoit dire que les fibres fouf.- 
frantes s’accoûtument & fe font à ce“ 
mouvement. Nous avons un exemple” 
de cette diminution & de certe cefla=* 
tion de fenfibilité & de douleur danss 
certains Chevaux qui boitent de l’é« 
paule, & qui {ont droits après un cer“ 


\ 
o 


tain tems de travail, c’eft-à-dire, lorf* 
que cette partie eft échauffée, 
D. Selon ce raifonnement, qui me paroïtl 
fondé fur la difpofition artifte & fur 
le méchanifme des parties de l’Ant 
mal , cette maladie a donc fon fiége 
dans les mufcles fléchifleurs, & not 
dans le jarret ? ? 
R. Il eft de toute impofñfibilité de pousà 
voir raifonnablement lui afligner une 
place dans le jarret, c’eft-à-dire, dansl 
les parties qui l’environnent ; car dan 
ce cas l’Animal boiteroit infaillibles 
ment, & retarderoit fon mouvement, 
loin de le hâter. En effet, que le jeus 
d’une articulation quelconque  foit 
traverfé par quelqu’obftacle d’où pui£s 
fe réfulter une impreffion douloureu=* 
fe, qu'il y ait dans le jarret une cour 
be confidérable , qu’un offelet au D: 
ct 
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let gène & contraigneles tendons dans mme 

leur paflage , le Cheval, pour échapper  L, 

à la douleur, & pour diminuer la lon- Jarrer. 

gueur du moment où il la reflent, ne 

précipitera point fon action ; ou s'il 

la précipite , ce ne fera qu’en fe re- 

jettant promptement fur la partie qui 

n’eft point affectée, pour foulager celle 

qui fouffre , & non en hAtant & en 

forçant le mouvement auquel il étoit 
déterminé ; c’eft aufli ce qui me con- 

firme dans l’idée que je me fuis formée 

des caufes de la flexion convulfive 

dont il s'agit. Le prémier moment de 

la contraction des mufcles eft l’inftanr 

de la douleur ; & la preuve en eft pal- 

pable , fi l’on fait attention qu’avant 

l’influx des efprits animaux qui pro- 

duifent la contraction , les fibres te- 
lâchées & dans une fituation ordinai- 

re n’étoient point agirées , & l’Animal 

ne fouffroit point : or fi le prémier 

morrent de la contraction eft celui de 

la douleur , il faut donc conclure que 

le fiége du mal eft dans la partie qui 

fe contracte, c’eft-à- dire, dans la 
portion charnuë des mufcles , & non 

dans les tendons qui font fimplement 

tirés par la contraction , ainfi que les 

"Tome I, 
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autres parties auxquelles cès mufcles 


ont leurs attaches, & conféquémiment 


D 


cette flexion convulfive , ce mouve- 
ment irrégulier & extraoïdinaire ne 
peut être imputé à un vice dans les 
jarrets. 

. Il en fera peut-être de même des, 
deux autres efpéces d’éparvin ; fur lez 
quels j’attens impatiemment que vous, 
me donniez quelques inftruétions 2 


… 


R. Non, ceux-ci affectent véritablement 


cette partie, mais les idées que tous 
les auteursnous en ont données ne fonts 
pas exactement diftinétes. 
Le prémier eft appellé éparvin den 
bœuf, parce que les bœufs d’un cer-m 


“tain Âge, & après un certain tems dem 
travail y font extrêmement fujets; dansu 


ces animaux , {lon l'examen & la dif 
fection que j'en ai faite moi- mêmes 
c’eft une cumeut humorale d’un volussl 
me extraordinaire , fituée dans la par 
ie latérale interne du jarret,& qui occus 
pe prefque toute cette portion ; elle fe 


: produite par des humeurs limphatiques 


arrêtées dans les ligamens de l’articu=m 


lation , & notamment dans le liga=n 


ment caplulaire : cette humeur mollew 
dans fon origine , mais s’endurciflancu 
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_:par fon féjour , devient phtreufe;'de mm 
manière que la’ rumeur qu'elle fofme — ; ÿ 
eft extrêmement dure. Il s’agiroit denc Jarrer. 
: de fçavoir fi dans le Cheval c'e cette 
même tumeur que l’on appelle épar- 

vin : pour cereffet, confidérons en & 

la fituation, & le volume , & la con- 
fiftance, foit dans fon principe , foit 
dans fes progrès. Quant à {à fitua- 

tion, elle occupe ; ainf que je viens 
de le remarquer , toute la partie laté. 

rale interne du jarret: ainfñ fon volu- 
. me eft plus confidérable dans le bœuf 

que dans le Chéval , & fon fiége n°’eft 
pas précifément le même, puifque 
nous ne Jui en aflignons d'autre dans 
celui-ci que l'éminence qui eft à la 
partie latérale interne & fupérieure de 
l'os du canon. Quant à fa confiftance, 
J'avoué avec ingénuité que jamais l’é- 
parvin ne m'a paru mol dans fon 
commencement & lors de {a naiffan- 
ce: ainfi, fans prétendre nier la poffiz 

bilité de lexiftence de cette tumeur 
‘humorale dans le jatret du Cheval L 

je dirai que fi elle s’y rencontre , je 
: l'envilagerai comme une tumeur. d’une 
nature qui n’a rien de particulier, & 
qui peut arriver indiftinctément à 
Ÿ'ije 
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mms d’autres parties ; &c je nommierai fim- 
Du plement éparvin la tumeur, ou le gon- 
Jarrer.  flement de l’éminence ofleufe même 
dont j'ai parlé, gonflement produit 

ar les mêmes caufes que la courbe, & 

fur lefquelles il eft inutile de m'éten- 

- dre davantage. Vous voïez donc, pat 
le détail dans lequel je viens d’entrer, 
que dans le cas où le jarret de FAni- 
mal fera affecté d’une tumeur pareille 
à celle qui affecte quelquefois le jarret 
des bœufs , je la confidérerai comme 
une maladie totalement différente de 
l'éparvin , foit qu’elle foit molle, foit. 
qu’elle foit endurcie, parce que ce qui. 
caractérife le genre de l’éparvin eft fa 
fituation , & que dans la maladie que 
je reconnois pour telle, je n’apperçois 

. de gonflement qu’à la portion de l'os" 

- du canon, que, felon M. de Soleyfels" 
l'on a nommé ainfi ; & c’eft un mal, 

dont le fiége eft dans l’os même. 

D. Mais c’eft s'éloigner de tous les prin 
cipes écrits ,que de rejetter ainfi la dif=n 
tinction que l’on a faite de trois fortes” 
d’éparvins , & de n’en admettre qu'un 
feul ,; qui eft coûjours calleux , puifque » 
c’eft une tumeur de l’os même? | 

À. Je n’afpire néanmoins pas au ritre de” 
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novateur , mais à la gloire de décou- 
vrir le vrai: d’ailleurs je ne contefte 
point à ceux qui m'ont précédé l’a- 
vantage de s'être convaincus par eux- 
mêmes de la préfence de la tumeur 
qu’ils ont apperçuë dans les bœufs ; 
je conviens que le Cheval peut en être 
atteint, mais je déclare que quelques 
+'recherches que j'aïe faites, je ne:l’ai ja- 
mais vûëé , & je me fuis fait une loi de 
ne parler que d’après l’infpection de 
PAnimal mort & vivant, & non d’a- 
près les préceptes qui nous ont été 
‘tranfmis, dans la crainte où j'ai été 
d’être un copifte fervile , & de tom- 
ber dans des erreurs groflières & dans 
des abfurdités que commettent toù- 
jours ceux qui aïant la crédulité plû- 
tot que la fcience en partage, croïent 
devoir mettre à profit les travaux & les 
réflexions des autres , & fe difpenfer 
d’en faire eux-mêmes. Quoiqu'il en 
foit , la tumeur connuë fous le nom 
d’éparvin de bœuf, & celle que j'ai dit 
caractérifer véritablement l’éparvin , 
ont toûjours des fuites dangereufes ; 
PAnitnal en boite plus ou moins, felon 
leur plus ou moins de progrès, On ne 
: remarque la dernière que très-difficile.. 
Y ii 


RE 


Du 
JARRET. 


(née Se ae 


Du 
JARRET. 
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ment dans fon. origine: mais comme 


» 


les deux jarrets n’en font pas commu . 
nément atteints également & en même : 
: tems, on la diftingue par la voie de 
la comparaifon ; & pour mieux exa- 


miner cette partie, on fe .place de- 


_vant le Cheval , à côté de l'épaule, & 


D 


non derrière , parce que l’éparvin eft 
toujours plus vifible quand on le con- 
fidére de-là. & de cette manière. 

. Qu'eft-ce que. .vous avez . appellé 
jardon ? 


R. Le jardon , ou, fuivant quelques au 


D 


teurs, la jarde, eft une tumeur dure du 


même genre , du même caractère, &" 


non moins funefte que la courbe ; 


c'eft auf. une tumeur ou. un gonfle 
ment à la partie fupérieure latéralew 
externe de l’os même du canon , &" 


qui produifant le même effet que la 
maladie à laquelle je viens de la com 
parer , fait enfin boiter confidérable: 
ment l’Animal, 


PR CR EE 7 


. Qu’eft-ce que l’on entend par jarret" 


cerclé ? 


R. Le jarret cerclé eft celui dans toutes" 


les parties &. dans la circonférence 


duquel on trouve un gonflementcon- . 


fidérable. Ce gonflement fera une tu- 
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meur de tout le ligament caplulaire mess 
qui entoure articulation ; elleeftune Du 
fuite de quelque coup ; & même d’un JARRET. 
effort ; elle en gêne plus où moins le 
mouvement; & felon qu'il eft plus ou 
moins gêné , l'Animal boite où ne 
- boite point, Quelquefois aufli le jar- 
reteft cerclé, en conféquence d’unehi- 
dropifie de l’article, & alors 1l y a 
toûjours fluétuation; car le gonflement 
n’eft occafionné que pat un amas ex- 
traordinaire de fynovie. La furabon- 
dance de cette humeur, dont lufage 
eft de lubrifier les parties qu’elle àr- 
rofe , dépendra de lobftruétion des 
vaifleaux ablorbans qui doivent la re- 
prendre & la repomper : or fi enfuite 
d'une inflammation ‘ou dé quelqu’ef- 
fort, ces petits vaïifleaux’ ont perdu 
leut mouvement & leur jeu , l'humeur 
“qui féjourne & celle ‘qui aborde fans 
ceffe tumcferont inconteftablement le 
jarret , puiiqu'elles y feront en trop 
grande quantité, &-que tout retour 
_ leur fera interdic. A'peur fe faire en- 

core que l'hidrovifie de Particle pro- 
vienne’de la trop grande fluidité de 
la fynovie : enfin, il eft poflible que 
{on trop grand épaifliflement. donne 

Vi 
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= lieu à une tumeur qui enveloppera pa- 
Du: ,! . reillement tout le jarret, & qui caufant 
JarRër. | infenfiblement une anchilofe vraie 5 
eftropiera l’Animal, puifqu'’il fera hors 
d'état de mouvoir & de fe fervir de 
cette partie ; car j'appelle anchilofe 
vraie celle. dans laquelle les os font 
foudés , & dans laquelle il y a confé- 
quemment perte totale de mouvement: 
la foudure des os, ou leur union in- 
time fera opérée dans ce cas par cette 
humeur ; qui devenuë toüjours de plus 
en plus dure & plâtreufe ; les joindra 
tellement , qu'ilsn’en formeront , pour 
ain{i dire, qu’un feul : c’eft une ma- 
ladie que j'ai vûë dans trois Chevaux 
de rivière qui en étoient attaqués. Au 
furplus, vous comprenez aifément que 
le jarret étant une des parties de l’A- 
“uimal qui fouffre le plus & qui tra- 
vaille davantage, il fera fujet À une 
multitude confidérable de maux qui 
ne font point compris dans le nombre 
des maladies auxquelles on a donné: 
des noms propres & particuliers , & 
connuës jufques à préfent parmi nous 
par le fége qu’elles occupent , plüôr 
que par leurs caufes & par leur carac- 
têre. 
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ARTICLE SIXIEME. 


Du CANON, OÙ DE L’EXTRÉMITÉ POSTÉ- 
RIEURE ET INFÉRIEURE DU CHEVAL. 


D, Omment doit être l’extrémité 
 poftérieure & inférieure du 
Cheval , pour être belle » is, 

R. J'ai déjà compris dans cette extré- 
mité poltérieure & inférieure le ca- 
non, le tendon , le boulet , Le pa- 
turon , le fanon , l’ergot , la couron- 
ne & le fabot : or toutes ces parties 
doivent être proportionnées entr’elles, 
& répondre au corps de l’Animal, foit 
en largeur, foit en longueur , foiten 

. épaifleur, FT 

D. Le canon eft-il fujet aux mêmes 
infirmités que celui des jambes de 

devant ? 

R. Aflurément ; car on y rencontre fou 
vent des furos fimples, des furos 
chevillés , des furos nerveux , des 

 furos près de l’articulation, des offe- 

© lets & des fufées. 

D. Que devez - vous obferver ef exa- 

_ iminant le tendon ? 
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mm À. Je dois prendre garde à ce qu’il ne: 


Du Ca- 
NON, OU 
DE L'Ex- 
TRE’MITE’ 
POSTE’- 


RIEUREET. 


1NFE- 
RIEURE 
DU CHE. 
VAL, 


{oit point failli, & il faut qu'il foit: 
comme celui des jambes de devant, , 
ferme, détaché de l'os, fans enflure, , 
& nullement fenfible. Il peut auf, 
avoir été féru ; mais cet accident ne 


‘provient pas alors d’une atteinte que. 
PAnimal fe. puifle être donnée lui 


même ; il l’a reçuë de quelqu’autre 
Cheval, ou bien la nerfférure eft 
occafionnée dans ce cas par quelque 
autre coup: quoiqu'il en foit, elle 
n'a rien qui ne foit femblable à celle 
dont nous vous avons déjà parlé. 


D. Qu'eft-ce que Ceft qu'une croutes 


dure & écailleufe qui ronge & cor- 


rode le poil , & que l’on trouve quel" 


quefois le long ‘du tendon: 


rêtes ou queués de rat: il en eft de 


deux efpéces, c’eft-à-dire, de cruftacées ! 


R. C'eft ce que nous appellons des ar 


& de coulantes. Les prémières font" 


fâns écoulement de matière, les [le 
LÀ 


condes fe diftinguent pat des croutes! 


humides & vifqueufes , qui,laiffentM 


1 


des impreflions dans le tiffu de- la" 


peau d'où il découle une férofité ou 
une limphe-rouffâtre , Âcre & corro- 

. € . AL 
five , qui ronge quelquefois, & mè- 


| 
: 
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some communément, les tégumens. 

D. Ce mal arrive-t'il aux jambes de 
devant ? 

R. Rarement, & il ne furvient qu’à 
des Chevaux épais chargés d’humeurs 
impures , & dont les extrémités, an- 

+ térieure ou poftérieure , font garnies 

. d’une grande quantité de poils: quel- 
ques-uns ont appellé ces croutes, qui 
font plus ou moins élevées que. la 

: peau, des grappes. 

D. D'où proviennent ces croutes ou ces 
arrêtes ? 

R. Répondre actuellement à cette quel. 
tion, ce feroit vous apprendre :les 
caufes de beaucoup de maux dans 
lefquels je n’appercçois de différence, 
qu'attendu leur fituation & leur de- 
gré, & qui ont tous un même prin- 
Cipe: ainfi, pour ne pas tomber datis 
des répétitions continuelles ; j'atten- 

. drai de vous les avoir fait connoître 
par leur nom , & par celui des -parties 
qu'ils attaquent, pour vous en décou- 
vtir & pour vous en développer la 

. fource. 

D. Les boulets de derrière font - ils 

: exempts de molettes2 - L 

R. Non , au contraire, celles qui fon 
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fur le tendon y font beaucoup plus. 
Du Ca- communes qu'à celui des jambes de 
NON,ou devant; elles s’endurciffent plus fré- 


CRUE Et quemment lorfqu’elles y font fur- 

POSTE” venuës; on y trouve aufli des of 

RIEURE  felets > 

Rivns D. Par quelle raifon celles qui font fur 

pu Cure. le tendon font-elles plus communes 

VAL: au boulet de derrière qu’à celui de 
devant ? 


R. Parce que les efforts des parties qui 
compofent l'extrémité inférieure de 
larrière-main font toüjours plus vio- 
lens ; & comme cette maladie arrive 
le plus fouvent en conféquence d’un 
travail forcé, il n’eft pas furprenant que 
les fibres tendineufes de cette extré- 
mité foient plütôt allongées que les 
fibres tendineufes de l’autre. 

D. Le Cheval fe coupe-til du der- 
rière ? 

R, Comme il fe coupe & s’entreraille 
du devant , il peut fe couper & s’en- 
tretailler du derrière, & le tout par 
les mêmes caufes , qui fe manifeftent 
même plus fouvent à l’arrière - main 
qu’à l’avant-main. 

D. À quoi fe reconnoit l’entorfe & la 
luxation du boulet de derrière » 
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R. Aux mêmes fignes que ceux qui dé- 
célent celle du devanr: elle eft beau- 

. coup plus dangereufe. 

D. Pourquoi eft-elle plus dangereufe : 

R. Parce que, comme je l’ai déjà ob- 
fervé plufieurs fois , cette partie étant 
extrêmement travaillée dans toutes 

. les différentes actions de l’Animal , 
les humeurs y affluënt avec plus d’a- 
bondance , & rendent les maladies 

- qui y furviennent plus dangereufes, 
& plus difficiles à guérir. 

D. Qu’eft- ce qu'une tumeur qui s’é- 

eve quelquefois ou à côté, ou au 
deffus du boulet , fouvent vis - à- 
vis fon mouvement & fur le ten- 

- don: | 

KR. On appelle vulgairement cette tu- 
meur un javart nerveux du boulet ; 
elle peut être occafionnée ou par un 
vice intérieur, ou par des coups fur 
le tendon, ou par les meurtriflures 
que fe fait l’Animal qui s’entretaille, 
ce qui lui caufant une douleur vio- 
lente, excire la fiévre, & le jette dans 

-: Famaïigriflement. : 

D. Mais n’eft-il pas d’autres efpéces de 

_ javart? 

R. Outre celle dont je viens de vous 
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sm. - parler, on en reconnoît encore trié 
Du Ca. dortes, fçavoir, le javart fimple , le: 


NON, OÙ javart nerveux, & le javart encorné, . 

rreyi D. Quelle différence faites-vous de ces 
NE MITE . / = 

FACE quatre efpéces de javart 2 : 


RIEURE À, Si j'en examine & fi j'en confidére 
RRNPE- les caufes ordinaires, je n’en fais au- 
URE l > 
Du Cnr- - Cune; & on ne les a fans doute dif 
VAL. tingués ainfi , qu’attendu les parties 
fur lefquelles ces tumeurs arrivent. 
D. Dites moi néanmoins ce que vous 
entendez par javart fimple » 
À. J'appelle javart fimple celui qui f 
montre particulièrement & le plus 
fouvent au derrière du paturon ; il 
caufe de la douleur au Cheval J 
il en boite; mais {es fuites n’ont tien 
qui foit à craindre. | 
D. Qu'eft-ce que le javart nerveux 2 
À. Le javart nerveux dontil s’agitne dif. 
fére non plus en rien de celui qui vient 
fur un des tendons du bouler ; il eft 
placé à l’intérieur ou à l'extérieur du 


paturon , & a fon fiége fur un des” 


tendons de cette partie. 

D. Qu'appellez - vous enfin javart en- 
Corne ? 

&. Je nomme javart encorné celui qui 
fe trouve fitué près de la couronne, 
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£'äu deffus d’un des quartiers, plus fou- 


Pivent fur celui de dedans que fur ce- 


lui de dehors, & qui peut, ainfi que 
* ‘latreimte encornée., donner lieu à de 
” vrais ravages , fi la fuppuration qui 
* doit en réfulter fe creufe des finus, 
"" & f1la matière fuppurée fluë & def- 
”cend dans l’ongle même. 
D. Conformément à ces principes, le 
Pjaväit provient des mêmes caules ; 
mais les conféquences en font plus 
” ou moins dangereufes, felon fa fitua- 
tion? 
À. Aflurément; & pour remonter à ces 
 caufes, j'obferverai qu’elles peuvent 
_ être, ainfi que vous avez dû Fentre- 
voir par ce que je vous en ai déjà 
dit, ititernes & externes. Celles : ci 
feront, par exemple, des coups, des 
meurtriflures , ou bien quelque ma- 
* tière irritante, une grande quantité 
de bouës , d’ordures & de crafle, qui 
*bouchant les pores de la peau force. 
tont la limphe où l'humeur fébacée 
de s'arrêter dans quelque vaifleau fe- 
cretoire. 
__ Cette humeur arrêtée empêchant 
“celle qui vient de nouveau , &’qui 
_ devroit s’exhaler aufli par la tranl- 


«5 


ot 
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piration de pafler & de fe faire jout;, 
donnera néceflairement lieu à um 
engorgement , d'où réfutera unes 
tumeur d’un volume plus ou moinss 
confidérable ; qui fera plus ou moinss 
dure , plus ou moins élevée, dontt 
la pointe s’abfcédera plus ou moins: 


difficilement , & laiflera fortir une: 


matière purulente, & même fanguino.- 
lente , tandifqu’il s’élevera du fond! 
de l’ulcère un bourbillon blanc, vi£. 
queux, ténace, élaftique & fembla-. 
bie à un morceau de corde, Ce bour-. 
billon hors de l’ulcère, il y aura un. 
trou étroit & profond par lequel il. 
s'écoulera chaque jour une certaine: 
quantité de pus, & la tumeur enfin 
fe réfoudra & fe diffipera infenfible- 
ment. | 

À l'égard des caufes internes aux. 
quelles elle peut devoir fa naiflance, 
nous ne pouvons en accufer que l’é- 
pafliflement & l’acrimonie de l’hu- 
meur, qualités vicieufes qui ont leur 
fource dans le fang, & qui favorife- 
ront cette accumulation, qui feule for- 
me le javart. 


D. Q'entendez- vous par les eaux aux 


jambes ? | 
R, Les 
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À, Les eaux aux jambes fe décélent par sms 
une humeur puante, & par une fanie, Du Ca- 
qui fans ulcérer les parties, fuinte d’a- NON os 
bord à travers les pores de la peau: 2R sure 
dans leur commencement on les ap- rosrr”- 
perçoit aux paturons ; à mefure que ACT ES 
le mal fait des progrès; il s’écend en xirure Du 
montent jufques au boulet , & même CHEvaL. 
juiques au milieu du canon, & il 
caufe l’enflure totale de cette extré- 
mité. Il arrive même que fi la ma- 
_ tière qui fluë eft purulente , Âcre & 
corrofive, elle détruit la liaifon du 
fabot & de la couronne à lendroit 
du talon, SA 
D. Comment ce mal peut-il s'étendre 
en montant } 
À. Toute enflure qui furvient aux ex- 
trémités commence. toûjours par : la 
partie la plus inférieure : or fi elle 
augmente , ce ne peut être que de 
bas en haut. 
D. Les eaux ne font-elles pas quelque- 
fois fuivies de ce que nous appellons 
fics où crapauds » 
R. Oui, & cet événement ne vous fur- 
prendra pas lorfque vous fçaurez que 
routes les maladies qui ont jufques 
ici extérieurement attaqué l’Animal 
Tome I. 2 


e 
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n’ont été combatuës que pat des re- 
médes externes, comme fi la caufe 
n’en étoit pas intérieure ; or vous 
comprenez que s'attacher fimplemenc 
à deffécher des eaux, des folandres , 
des crevafles, c’eft pallier le mal, 
c’eft négliger d'aller jufques à fon 
rincipe , c’eft détourner feulement 
‘humeur : eft-il donc étonnant que 
fe jettant ailleurs , & fur d’autres 
parties, elle acquiére des degrés de 
perverfion capables de produire des 
maladies encore plus funeftes> Au 
furplus les Chevaux épais, dont les 
jarrets font gras, & qui ont beau- 
coup de poil à lune & à l’autre de 
leur extrémité inférieure, y font ex- 
trêmement fujets, fur tout à leur ex. 
trémité poftérieure. 


D. Qu’eft-ce que l’on nomme por- 


TEAUX ? 


R. Les porreaux font comme des efpé- 


ces de verruës qui viennent égale- 
ment aux boulets & aux paturons, 
quelquefois ils montent jufques fur 
le canon, d’autres fois ils defcendent 
jufques auprès de la fourchette ; leur 
multiplicité eft plus dangereule que 
leur grofleur : fouvent ils reviennent 
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après avoir été coupés, fouvent aufff 
le poil tombe tout au tour, & les laiffe D CE 
à découvert; en un mot il y a de Now, ou 
la difficulté à les guérir radicale. ?° L'Ex- 


TRE’MITE’ 
ment, ne POSTE”- 
D, Qu'eft - ce qui peur les occafion- RTEURE 

. ET INFE’- 
ai RIEURE 


R. La vifcofité d’un fuc nourricier trop pu Cux- 
épais, & dont le cours progrefMf eft VAL. 
ralenti & embarraflé dans ces par- 
ues où il s’arrêre & où il s’accumu. 
le , fur tout f les conduits excrétoires 
des tuïaux capillaires de la peau font 
obftrués , à loccañon de quelque 
défaut de tranfpiration : ainfi les 
caufes externes de ces excroiflances 
peuvent être Les mêmes que celles qui 
produifent les javarts, eu égard à la 
crafle | à la bouë & aux ordures qui 
bouchent & qui obftruënt les pores, 
Ce fuc nourricier ainfi accumulé , & 
Continuellement pouflé par celui qui 

aborde , étend & dilate peu à peu 
les fibres & les vaifleaux de l'endroit 
où 1l féjourne; & felon qu'il y en a 
une plus ou moins grande quantité 
qui prenne accroiflement Dey à 
plus ou moins de porreaux : que fi 
enfuite d’une longue ftagnation ; & 


Z 1j 


boss no |] 
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de la continuelle expofition de lhu- 
meur ftagnante aux battemens des 


artères voifines & aux ofcillarions re- 


doublées des fibres, le fuc nourricier 
fe diflout & fe décompole, & les fels 
grofliers dont il eft chargé fe mettent 


en mouvement & fe dégagent , ils 


irriteront bientot la partie & en ron- 
seront le tiflu ; de-là l'écoulement 
de cette matière vifqueufe & puru- 
lente , qui fuinte quelquefois de ces 
petites tumeurs , qui d’ailleurs ont la 
forme d’une tête de porreau. 


D. Qu'’eft-ce que vous nommez mules 


traverfines ? 


R, Lesmules traverfines , que quelques- 


uns nomment mules traverfières, ont 
leur fituation fur le derrière du boulet; 
ce font des efpéces de crevafles d’où 
fuinte une férofité fétide. Elles font 
toüjours douloureufes, & ne fe gué- 


riflent pas facilement, attendu que“ 


l’Animal en marchant meut, étend 
& plie fucceflivement l'articulation de 
cette partie avec le paturon, ce qui: 


les rouvrant & les refermant fans. 


cefle , en empêche le defléchement. 
Du refte , on appelle par corruption 
& improprement mules nerveufes 
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celles qui defcendent dans le paturon; 
& qui pourroient affecter les tendons Du Ca- 
qui y pañent : fi la matière éroit ex- NON,; où 
trémement corrofve,elle pourroit mê- Ré uirr 
me dilacérer & détruire les fibres de rosx&- 


communication de longle avec la KE. 
couronne, à l’endroit du talon. RIEURE DU 


D. Si le Cheval eft court- jointé ou CHEVAL. 
long - jointé du devant, fans doute 
qu'il doit l'être aufli du derrière? 
R. Les Chevaux courts-jointés ou longs- 
jointés du devant le font aufli ordi- 
nairement du derrière. Le court- 
jointé devenant aifément droit fur 
{es membres fera bientôt juché ou : 
+ rampin ; & le défaut contraire, c’eft- 
. à-dire , la Jong-jointure, conduit aux 
mêmes obfervations que celles que 
nous avons faices en parlant des parties 
de lavant-main. | 
D. Qu’entendez - vous par Cheval ju- 
ché ; huché ou rampin ? | 
_R. J'entens par Cheval juché , huché 
ou rampin celui dont le boulet fe 
porte tellement en avant; qu’il marche 
& repofe fur la pince. | 
D. D'où provient ce-défaut? . 
R. Ce défaut , auquel les: mulets font 
extrêmement fujets, provient ou d’un 


Z ii} 


RIEURE ET 
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long travail ;ou de l'habitude que: 
contracte l’Animal, placé dans unes 
écurie mal pavée, de s’appuïer fur la: 
pince plutot que fur tout le pied ;; 
infenfiblement il eft dans l'impoffibi..- 
lité de porter le boulet en arrière, con-- 
 formément à fa ftructure naturelle. 
Au furplus, rappellez-vous à cet égard! 
ce que je vous ai dit au fujet du Che. 
val bouté ou bouleté. 

D. Le paturon de derrière eft-il fujet: 
aux formes ? 

R. Il n’y eft pas moins fujet que celui. 
de devant, c’eft-à-dire, qu'à un des: 
cotés , ou qu'aux deux côtés de cette 
partie, il peut fe rencontrer une ou 
deux tumeurs dures & calleufes, dont 
nous avons déjà envifagé les fuites & 
les dangers. 

D. Ne peut-il pas aufli effuïer des iu- 
Xat1Ons ? 

R. Affurément ; & comme nous avons 
dit que celles qui arrivent aux bou- 

lets de derrière font plus funeftes que 

celles qui arrivent aux boulets de de- 
vant, celles de ce paturon font aufli 
fuivies d’accidens plus fAcheux. 

D. Qu’eft-ce que la crapaudine ? 

R. Il me femble que je vous ai déjà 
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entretenu de cet ulcère, comme pro- 
venant d’une atteinte que le Che- 
val peut s'être donnée lui-même à 


l'extrémité du paturon, fur le mi-. 


lieu de cette partie , en pañageant & 
en chevalant ; & vous comprenez 
dès - lors qu’il n’eft aucune raïfon 
pour que le derrière de Animal en 
foit exemprt. 


D. Jai oui néanmoins définit autre- 


ment la crapaudine 2 

R. Il eft- vrai qu’il eft une crapaudine 
d’un autre genre, qui vient le plus fou- 
vent de caufe interne, & qui eft infint- 
ment plus dangereule : elle eft fituée 
comme l’autre fur Le devant du paturon, 
directement au deflus de la couronne. 
D'abord il fe forme fur cette partie 
une efpéce de gale d'environ un pouce 
de diamétre , le poil tombe, & la ma- 
tière qui en découle eft extrèmement 
puante ; elle eft même quelquefois fi: 
Îcre , & tellement corrofve ; qu’el- 
le fépare l'ongle & provoque la chu- 
te du fabot. Les Chevaux qui travail- 
lent dans la bouë , qui font chargés 
de poils. & d’humeurs , en font plus 
communément atteints que les Che- 
vaux fins, à moins que ceux-ci n’aïent 

| Z ïüij 
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memes Été nourris dans des terreins otas & 


Du Ca:  marécageux. Cette crapaudine don- 
NON; OÙ ne aufñli lieu à des foies, ou à ce que 


É'LEXxXe . 
RENTE NOUS appellons pieds de bœuf. 
roste- D, Les atteintes dont nous avons parlé 
RIEURE, peuvent fans ‘doute endommager le 
ET INFE- 


RIEUREDY derrière de lAnimal : 

CHEVAL. R, On voit aufli dans les parties infé- 
rieures de cette extrémité les effets de 
Patteinte fimple ; de l'atteinte fourde 
& de l'atteinte encornée. 

D. Qu'eft-ce que les crevañles ? 

R. On entend aflez ce que fignifie le 
mot de crevafles : elles ont leur fiége 
au plis des paturons , foit au devant 
{oit au derrière de l'Animal ; ‘beau 
coup de perfonnes les confondent avec 
ce que nous avons défini mules tra- 
verfines : mais l'erreur eft d’autant 

plus excufable , que vous verrez in- 
ceffamment que c’eft une feule &une 
même maladie. 

D. Qu'eft-ce que lon entend par un 
Cheval enchevêtré » 

R: On entend par un Cheval enchevé- 
tré celui qui s'étant pris de manière 
ou d’autre dans la longe ou ‘dans les 
cordes de fon licol , s’eft écorché ou 
s'eft meurtri le plis du paturon avec 
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cette longe , ou avec l’une ou Pautre emma 
de ces cordes ; & c’eft cette écorchure _py «a. 
ou cette meurtriflure que l’on appelle xox, où 
enchevêtrure, mot qui dérive de ce- DE 1 Fx- 


- - C _: TRE’MITE" 
lui de chevêtre , qui fignifoit autre- » 6 5x < 
fois un licol. RIEURE 


D. Qu'eft-ce que Fon appelle peignes ? a 
R. Les peignes affectent ordinairement Cuzvac. 
la couronne ; l’enflure de cette partie, 
fes poils extrêmement hériflés , une 
crafle farineufe , l'humeur fétide qui 
en fuinte ,en font des fymptomes aflu- 
rés. Ces deux derniers fignes en dif- 
tinguent néanmoins l’efpéce : dans lé 
cas où nous n’entrevoions qu’une 
crafle farineufe , fans fuintement de 
matière , nous difons que les peignes 
{ont fecs ; & dans celui où il y a écou- 
lement , nous difons qu'ils font hu- 
mides. Il eft encore une autre mala- 
die femblable à celle-ci,quifemanifefte 
par de petites crevafles autour de cette 
partie , & que nous connoïfflons fous 
la dénomination de mal d’âne : PA- 
nimal en boite communément , & il 
eft à craindre qu’il ne fe léche, ce qui 
poutroit lui occafionner non - feule- 
:ment un dégoût, mais même une ef- 
: péce de dartre & des ulcères à la 
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mes langue & aux autres parties de la bou 
Du Ca- che. Enfin tous les maux différens qui 

NON ; OU peuvent caufer l’enflure de la couron- 

DE L'EX- 5 / 

rremire Me» & l’ulcérer, forment une fource 

PosTe- d’accidens dont les pieds de derrière 

RIEURE font menacés. 

ET INFE’- = : 

RIEURE pu D. Comment doit être le pied du Che- 

CHEVAL, val ? 

R. L'ongle en doit être doux, uni & 
liant comme celui des pieds de de- 
vant. Il eft vrai que ceux de der- 
rière ne font pas fujets à autant d’in- 
firmités , parce que la plûpart des 

maux de pied naïlent de l’aridité & 

de la fécherefle de l’ongle, & que ceux- 
ci étant continuellement humeétés , 
{oit par la fiante, foit par l’urine de 
l'Animal, cette caufe exifte plus rare- 
ment en eux: c’eft peut-être aufli ce 
qui a fait dire que pourvû que les 
pieds de devant foient bons, on doit 
pafler fur les confidérations que l’on 
pourtoit faire à l'égard de ceux de 
dertière. | 

D. Il eft donc inutile de les examiner 
avec attention ? 

R. On ne doit point, lorfqu’on veut ache- 
ter un Cheval, pañler légèrement fur 
la moindre partie ; confidérez denc 
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toüjours avec une éxactiude fcrupu- =" 
leufe. S'il s’agit d’obferver les pieds pu Ca- 
de derrière, vous y trouverez fouvent Nox , ou 
des foies ou pieds de bœuf, fur tout 22,545 
dès que l’Animal fera rampin ; vous yros re'- 
découvrirez où des fics, ou des ceri- RTE SE 
fes, ou des teignes, peut être aufli que A . 
la fourchette en fera pourrie : que fi CHevaz. 
ceux-ci, ainfi que ceux de devant , 
font douloureux ; de manière que 
l'on apperçoive que lAnimal n'ofe 
en marchant s’appuïer fur la pin- 
ce & qu'il craigne lé terréin , c’eft 
une preuve qu'il a été fourbu ; & 

. quelqu’art que lon mette en le fer- 

rant, il ne fera jamais d’un grand 
fervice. 

D. L'étonnement de fabot arrive-t'il 
aux pieds de derrière > 

R. Oui , & même plus fréquemment 
qu'à ceux de devant, 

D. Il me paroït que les maladies dont 
vous venez de m'’entretenir ont plus 
communément leur fiége fur l’extré- 
mité poftérieure ,; que fur l'extrémité 
antérieure 2 

R. Oui, elles font aufli dangereules 
que fréquentes dans les Chevaux 
dont les extrémités font chargées & 
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garniés de poil , parce que pout peu 
que la crafle & la bouë s’y ramafñlenc 
& y féjournent , elles font bientôt oc- 
cafionnées ; & deviennent même toû- 
jours plus rebelles. 


D. Je n’ai point oublié que vous m'avez 


promis de m'expliquer & de m’ap- 
prendre les caufes de nombre de maux 
que vous m'avez dit devoir envifager, 
comme provenans de la même fource, 
en me parlant des arrètes ou queuës 
de rat ? | 


R. Mon intention eft de m’acquiter en- 


tièrement envers vous, & je vais vous 
fatisfaire. Je range fous une même 
clafle les arrêtes ou queuës de rat, 
les eaux , les mules traverfines, la cra- 
paudine ; les crevafles , les peignes & 
le mal d'âne; & pour vousen dé- 
montrer le principe, il me fufhira de 
vous les préfenter comme autant de 
maladies cutanées , produites par une 
même caufe générale interne , ou par 
une même caufe générale externe , 
quelquefois par l’une & l’autre enfem- 
ble. Suppofons , quant à la prémière, 
une limphe falée , plus ou moins âcre 
& plus ou moins épaifle ; fa vifcofité 
l’empêéchant de s’'évaporer par la tranf. 
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-piration , elle gonflera les tuïiaux =» 
excrétoires de la peau ; & elle ne Du Ca 
pourra que féjourner dans le iflu de NON ; 98 
ce ligament , {ur lequel elle fera di- zRsmire 
verfes irapreflions , felon la différen-» os T E’- 
ce de fon caraétère, N'éft-elle pas in- RTC 
finiment groffière & infiniment vif- Rieure Du 
queufe » les embarras & les engorge- CHsvat- 
mens qu’elle formera ne feront pas 

fort confidérables ; il en réfultera une 

craffe farineule , comme dans les pei- 

ones fecs. Eft - elle chargée de beau- 

coup de parties fulphureufes, qui par 
Pévaporation de ce qu’il y avoit de 

plus tenu & de plus aqueux s’uniflent 

& fe defléchent, & fes fels font-ils 
fortement embarraflés & émouflés par 

ces parties ? elle produira des croutes, 

& c’eft ce que nous voïons dans les ar- 

rêres ou queuës de rat cruftacées. Enfin, 

eft-elle impregnée de beaucoup de fels, 

dont l’action fe développe , attendu le 

peu de parties fulphureufes qu’elle con.- 

tient , & qui feules pourroient y for- 

mer obftacle ? elle déchirera, elle ron- 

gera Le ciffu de la partie où elle fera ar- 

rêtée ; les houpes nerveufes & les pe- 

tits vaifleaux cutanés corrodés , PAni- 

mal reffentira ou des douleurs ou des 
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picotemens incommodes, il en décou- 
lera une fanie plus ou moins épaifle 
& plus où moins féride ; & telle eft 
celle qui fuinte dans les arrêtes hu- 
mides , dans les eaux, dans les mu- 
les traverfines , dans la crapaudine , 
dans les crevafles, dans les peignes 
avec écoulement, & dans le mal d'âne, 
Que fi d’un autre côté ces maladies, 
auxquelles non-feulement le vice de 
la limphe , mais encore l’obftruction 
des tuiaux excrétoires donnent lieu , 
ont été feulement occafionnées par des 
caufes externes capables de favorifer 
cette obftruétion , elles feront plus ai- 
fément détruites , & ces caufes exter- 
nes n'écant que la crafle , la bouë & 
d’autres matières irritantes , il s'enfuit 
que nous pouvons mettre, fans crainte 
de nous égarer , les potreaux & les ja- 
varts dans la même catégorie, foit 
que nous les envifagions comme aïant 
leur fource dans l'intérienr , foit que 
nous les confidérions comme prove- 
nans de l'extérieur ; & pour vous en 
convaincre , je vous renvoie à ce que 
je vous en ai dit: du refte, s’il y a cau- 
fe interne & caufc externe tout en- 
femble, le mal fera plus difficile à 
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combatre , mais le fuccès cependant sm 


n’en fçauroit être douteux. Du 
D. Comment doit être enfin la queué NON; 9Ù 
DÉEMIETERS 

du Cheval ? rie 


R. Elle doit être ferme & garnie de poil; ro sr £'- 
il faut que le tronçon en foit gros , À TA 
qu’elle ne foit ni trop haute , ni trop A 
balle ; parce que fi elle eft trop haute, CHEvaL. 
la croupe paroit pointuë ; fi elle eft 
trop bañle, c’eft une difformité vifible: 
l'Animal doit la porter horizontale- 
ment : c'eft ce que nous exprimons 
en difant qu'il porte la queuë en 
trompe. 

D. Qu’eft-ce que l'on appelle queuë de 
rat ? 

R. C'eft celle qui eft dégarnie de poil , 

& dont les crins font xongés par une 
efpéce de dartre qui caufe de grandes 
démangeaifons au Cheval : fouvent 
aufli ces démangeaifons proviennent 
de faux crins qui croiflent fur le tron- 
con, & qui font extrêmement gros À 
courts; car nous voïons qu’elles ceflent 
lorfqu’ils ont été arrachés. 

D. Ne prétend - on pas qu'un Cheval 
dont la queuë eft bañlé n’a pas beau- 
coup de force dans les reins ? 

R. On le dit communément: mais en 
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avançant toüjours de plus en plus dans 


la carrière 


que je vous préfente , peu 


fenfible aux charmes de l'illufion à 
vous ne ferez cas que des obfervations 
fenfées , & fondées fur une expérience 
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CHAPITRE CINQUIEME. 


Des Poils, des Balfanes, € de toutes 
les différentes marques naturelles 
des Chevaux, 


‘ 


D. U’eft-ce que les poils » 

R, Qc poils font de petits filets ex 

… trêmement tenus & extrêmement dé- 
liés : le corps du Cheval en eft exté- 
rieurement & entièrement revêtu ; & 
leur ufage eft non-feulement de défen- 
dre l’Animal des injures du tems, 
mais ils lui fervent éncore d'ornement 
& de parure, 

D. Qu'y a-ril de remarquable dans les 
poils ? 

R. Leur origine, leur ftruéture , leur 
nourriture , leur accroiflement , la va-- 
rieté de leur couleur , tout eft égale. 
ment remarquable. Leur volume & 
leur grandeur ne font pas pareilles 
dans toute l’étenduë du corps; & felon 

_ leur fituation, on leur donne des noms 

.. différens : ainfi nous appellons crins 

Tome E, Aa 
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ceux qui font les plus longs &les plus: 
forts ; tels font ceux de la crinière &: 
de la queuë: nous nommons cils ceux: 
qui bordent la paupière fupérieure , 
& nous connoiflons tous les autres fous 
la dénomination générale de poils ? 


D. Quelle en eft l’origine ? 
R. Ileft deux fortes de manière d’envi- 


fager les poils, c’'eft-à- dire, qu’on 
peut les confidérer , foit dans la peau, 
{oit hors la peau. Si nous examinons 
la partie qui eft dans la peau , nous 
en découvrirons bientôt la racine , que 
nous diftinguerons par autant d’oi- 
gnons ou de petits bulbes d’où ils for- 
tent. Elle eft vafculeufe comme la ra- 
cine des plumes des oifeaux, & ren- 
fermée dans dés corpufcules ovales & 
blanchâtres , femblable à de petites 
veflies formées par une membrane aflez 
épaille , eu égard à leur volume, & 
pleines d’un fuc vifqueux approchant 
de la nature du fang. Chaque veffie 
reçoit des vaifleaux qui y dépolent ce 
fuc, lequel eft proprement la matière 
nourricière des poils.: c’eft par l’ex- 
wémité la plus petite de ces efpéces 
de glandes qu'ils fortent, & percentle 
uflu de la peau & de la furpeau , & 
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s'étendent plus ou moins en longueur, ssmamer 
{lon la quantité plus ou moins con- Des 
fidérable de Phumeur qui doit four- Poirs,pss 
nir à leur entretien & à leur accroil- Nas, &ec. 
fement. La partie qui eft hors la peau 
nous paroît ronde, le microfcope nous 
la fait voir diaphane : chaque poil 
ire {à configuration des filières par où 
il pale. Les pores font-ils plus où 
moins larges? les poils feront plus ou 
moins fins & déliés. Les pores font- 
ils droits? les poils le feront auffi. 
Les pores font-ils enfin obliques & 
tortueux ? les poils qui en fortiront fe- 
ront frifés ; & c'eft ce que l’on peut 
remarquer dans nombre de Chevaux 
d'iflande, En un mot, dès qu’ils font 
expofés à l'air, les parties fe reflerrent , 
& confervent le même arrangement 
qu’elles ont reçu dans leur pañlage, 
D. D'où naît la varieté que l’on obfer- 
ve dans leur couleur ? 
R. La varieté des couleurs des poils a 
donné lieu à bien des conteftations : 
mais, fans entrer dans le détail des dif- 
putes qui fe font élevées à ce fujet , il 
fuffit de s’en tenir aux opinions pui- 
fées dans les principes d’une faine 
Phyfique. Nous dirons donc que la 
Aa ij 


572 sr ÉLerM ENS" 


= couleur des poils eft différente ;.eu 
Des égard à la qualité de l'humeur qui les 
ESbapEE nourrit : fi dans le bulbe il fe filtre 
NES, &c, Une matière noirâtre, les poils feront 
noirs : f1 la matière eft jaune ou roufle, 
ils auront la même couleur : enfin , fi 
cette matière eft d’une couleur mélée, 
ce mélange s’appercevra fur les poils, 
& cette diftinétion peut s'étendre à 
routes les couleurs qu’ils nous préfen- 

tent, 

D. Les poils paroiflent-ils en quelque 
façon plus clairs dans les jeunes Pou- 
lains , & leurs crins reflemblent - ils 
à des cordes mal filées » 

R. Cette oblervarion eft vraie : mais à 
mefure qu’ils avancent en Âge , leurs 
crins prennent plus de confiftance & 
de foùtien , parce qu'outre que les 
vaifleaux augmentent dans ces parties, 
les fibres qui y pouflent la nourriture 
augmentent en force ; les fucs font 
conféquemment portés à la racine avec 
plus de violence, Dans les vieux Che- 
vaux , au contraire , les poils devien- 
nent blancs , parce que tout fe defféche 
dans la vieillefle : ainfi le fang ne peut 
pénétrer par tout où il s’infinuoit au- 
paravant ; d’ailleurs il eft détrempé 
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par l'abondance de la limphe , & le =— 

reflerrement des pores ne permet le Des 

pafläge qu'à une humeur très - aqueufe nes # 

infuffante pour leur entretien. : - Ns, &ec. 
Par cette même raifon on expli- 

que le phénomêne des poils tombés , 

ou pat l'application d’un feu léger, 

ou par le frotement continuel de 

quelques corps durs. Ces poils en re- 

naiffant deviennent blancs, parce que 

le frotement ou l’application d’un 

corps chaud & brülant, telle, par exem- 

“ple, que celle d’un écrevifle roti, dont 

quelques perfonnes fe fervent pour 

marquer un Cheval en têre , obftruë 

lés pores, & empèche en partie la fil- 

tation de l’humeur, Quoiqu'il en 

{oit, il eft certain que fa partie la plus 

fine entre par la racine du poil, & 

que la plus groffière ne pouvant pañler 

par des filières auffi imperceptibles ; eft 

pouflée dehors entre chaque poil, & 

forme la crafle qui s'attache à Pétril- 

le: auffi, plus on panfe un Cheval , 

plus apperçoit - on de cette cralle, 

parce que plus les pores font libres. &c 

ouverts par la voie du panfement , 

plus il y a de nourriture aux poils & 

de craflé à la peau, ©: 


Aa ii 
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D. Comment divifez-vous les poils 2 
Des À. Je les divife en fimples & en com-. 

Poirs,DES polés. 

BALS A- L È 

nes, &c D. Qu’entendez - vous par poils fim-. 
ples ? 

R. Les poils fimples font ceux dont la. 
couleur eft uniforme. 

D. Qu'’entendez - vous par poils com. 
polés ? 

Æ. Les poils compofés offrent à nos yeux 
un mélange ou confus ou diftinét de 
couleurs différentes. Ces définitions 
fuffiront fans doute pour vous appren- 
dre à les diftinguer , & je ne m’aftrein- 
drai point à fuivre l’ordre de cette di- 
vifion : mais avant d'entrer en matière 
fur leur diverfité, je dois vous aver- 
ür qu'on ne dit jamais un Cheval 
d’une telle couleur ; Pexpreffion confa- 
crée parmi nous eft telle que nous di- 
fons, un Cheval d’un tel poil, un 
Cheval d’une telle robe, Commençons 
par les Chevaux bais. 

D. Qu'eft - ce que c’eft que le poil 
baï ? 

R. En général le poil bai eft la plus 
commune de toutes les robes. J’en- 
tens par poil bai celui dont la cou- 
leur approche de celle d’une châteigne 


D'HIPPIATRIQU E. 375 


plus ou moins obfcure , plus ou moins vemmrss 
claire , plus ou moins foncée. Des 
D. Il en eft donc de plufieurs fortes?  Poirs,DEs 
R. Oui, car ce poil a des nuances de RL 

diverfes efpéces ; ainfi il y a le bai chà- “°°°” 
tain , le bai clair , le bai doré ; le bai 
brun , le bai mirouetté. 

Le bai châtain eft celui dont la cou- 
leur reflemble davantage à la couleur 
naturelle de la châteigne, 

Le bai clair eft celui dont la nuan- 
ce eft moins foncée. 

Le bai doré eft celui qui tire fur 
le jaune. 

Le bai brun eft celui qui eft pref- 
que noir. L’Animal a communément 
les flancs,le bout du nez.les fefles, d’un 
roux éclatant, quoique obfcur, que l’on 
nomme alors du feu : fi au contraire 
ces parties font couvertes d’un poil 
jaune , mais mort, éteint & blanchä- 
tre , c’eft un Cheval bai brun , fefles 
lavées. 

Lebai à miroir, ou le bai mirouetté, 
{e diftingue aux marques plus brunes 
ou plus claires qui rendent la croupe 
pommelée , & qui la différencient en 
partie du fond général de la robe. Il 
faut obferver que tout Cheval bai a 

Aa ilij 
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———— es crins & les extrémités noires ; j'en. 
DEs tens toûjoufs par extrémités les quatre: 
Ports, DES jambes de l’Animal. 
mr D. Y a-vil plufeurs fortes de poils: 
> SG! | 
| blancs ? 

R. Il ya le blanc pâle & le blanc lui. 
fant. Il eft, quoiqu’on en dife, beau. 
coup de Chevaux qui apportent cette: 
robe en naiffant: prefque tous ceux: 
qui font gris & qui vieilliflent devien- 
nent blancs, parce que le noir qui 
étoit dans leur poil s’eface avec 
l’âge. 

D. Le poil noir ne fouffre pas fans dou- 
te de divifion 2 

R. Pardonnez moi: nous reconnoiffons 

un noir mal teint, & un noir morte 
ou Jjaïet. Le noir mal teint eft celui 
qui a un œil un peu roufsâtre , & 
qui n’eft pas parfaitement bien noir : 
le noir morte ou jaïet eft celui qui 
eft très-lifle & très-vif, Le prémier de 
ces poils eft infiniment plus commun 

. que lautre, 

D. Comment me définirez-vous le poil 
gris ? 

R. Le poil gris eft un fond blanc mêlé 
de noir; fa varieté naît ou du plus 
ou du moins de nair , où de la diffé. 
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. #ence des places que cette dernière mem 


D'HIPPIATRIQUE. 377 


couleur occupe: ainfi, parmi les di- 


verfes efpéces de gris que nous ad- Bots. DES 
ALSA- 


mettons , nous comptons le gris fale, 
le gris brun, le gris fanguin ou le 
gris rouge où le gris vineux , le gris 
argenté , le gris pommelé, le gris 
tilonné ou charbonné , le gris rour- 
dille, le gris étourneau , le tigre ou 
le gris truité, & le gris de fouris. 

Le gris fale eft celui dans lequel 
le poil noir domine: fi les crins de 
PAnimal font blancs , la robe eneft 
d'autant plus belle, 

Le gris brun eft celui fur lequel te 
noir eft en moindre quantité que dans 
le gris fale , mais où cette couleur 
l'emporte encore fur le blanc. 

Le gris fanguin ; le gris rouge où 

e gris vineux eft un gris mêlé de bai 
dans tout le poil. 

Le gris argenté eft une robe fur 
laquelle nous appercevons un gris vif 
peu chargé de noir, & dont le fond 
blanc brille & ;reluit comme l’ar- 
gent. : 
_ Le gris pommelé fe reconnoït à 
des marques aflez grandes de cou- 


. leur blanche & noire parfemées à dif 
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tance aflez égale, foit fur le corps, 
{oit fur la croupe. | 
Le gris tifonné ou charbonné a: 
des taches irrégulièrement éparfes de: 
coté & d'autre , comme fi le poil eût: 


| été noirci avec un tifon. 


Le gris tourdille eft un gris fa-. 
le , approchant de la couleur d’une: 
grive. 

Le gris étourneau eft ainfi nommé: 
par la reflemblance de la couleur: 
de fon poil avec celle du plumage de: 
cet oifeau. 

Le tigre ou le gris truité eft un. 
fond blanc mêlé ou d’alfan ou de: 
noir femé par petites taches aflez 
également fur tout le corps : on ap- 
pelle auffi cette robe gris moucheté , 
parce que ces taches approchent de 
la figure des mouches. 

Enfin le gris de fouris refflemble 
à la peau de cet Animal. Quelques- 
uns ont les jambes & les jarrets 
garnis de raies, comme certains mu- 
lets ; d’autres en ont une fur le dos: 
les uns ont les crins d’une couleur 
claire , les autres les ont noirs ainfi 
que la queuë. 


D. Qu’entendez - vous par le poil ru- 


bican2 
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R. À proprement parler, le rubican n’eft ess 
point un poil; mais tout Cheval noir Dzs 
ou bai , ou alfan , fur la robe & fur Porzs,pes 
tout fur les flancs duquel il eft des taie 
poils blancs femés çà & là, eft di 
Cheval rubican. 

D. De combien d’efpéces eft-il de poils 
roUans ? 

R. Il en eft de trois efpéces , fçavoir , 
le roïan ordinaire , le roùan vi- 
neux , & le cap ou le caveflé de 
more, 

Le roüan ordinaire eft mêlé de 
blanc, de gris & de bai. 

Ce poil eft-il mêlé avec de Palfan 
ou du bai doré ? dès-lors il eft roüan 
vineux. 

Le Cheval ail les extrémités & 
la tête noires > il eft cap ou caveñé 
de more. 

D. Qu’eft-ce que c’eft que le poil al- 
fan ? 

R. L’alfan eft un poil tirant fur le roux 
ou fur le canelle. Ses nuances font 
de plufeurs fortes: l’alfan clair eft 
blond ou doré; en l'appelle alfan 
poil de vache, lorfque re crins font 
blancs, ou dire@ement de la même 
couleur que le fond du poil ; il. 
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ns 4 MOINS de roux que l’alfan com. 
DEs mun. 


FOR L'alfan brûlé eft extrêmement: 
ALSA- / fre 
NES, &c. brun, obfcur & foncé ; prefque tous 


ont les crins & les extrémités noires. 

D. Quel eft le Cheval que vous ap 
pellez louvet : 

R. Le poil de loup ou le louvet eft un: 
ifabelle foncé mêlé d’ifabelle roux ; 
le tout approchant de la couleur du 
poil d’un loup. Souvent ces fortes 
de Chevaux ont une raie noire fur le: 
dos , ils. ont les extrémités noires ; 
quelques-uns cependant n’ont point: 
ces différentes marques. : 

Quant à l’ifabelle, c’eft un poil jau- 
ne & blanc, mais dans lequel la pré. 
mière couleur domine, Ses nuan- 
ces varient en. ce qu'il eft ou plus 
clair, ou plus doré, ou plus foncé. 
Il en eft qui ont les crins & les ex 
trémités noires, ainfi que la raie du. 
mulet. 

D. Qu'eft - ce que l’on entend par la 
dénomination de foupe de lait 

R. Par la dénomination de poil foupe 
de lait on entend défigner celui qui 
eft d’un jaune clair & blanc , & 
dans lequel cette feconde couleur do: 
mine, 
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D. Le poil de cerf eft fans doute ce- = 
Jui qui reflemble au poil de cet Ani- Dzrs 
mal ? PorLs,DEs 
R. Le poil de cerf ou Le poil fauve ge 
tire fon nom de la couleur delaro-  ” 
be du cerf, attendu leur reflemblance. 
Plufieurs Chevaux poil de cerf ont 
la raie noire, ainfi que les crins & 
les extrémités. 
D. Quand dit-on que le Cheval eft 
162 
; Pr. pie eft un poil blanc interrom- 
. pu par de grandes taches d’un poil 
rotalement différent, iur tout à l’é- 
paule & à la croupe. Si ces taches 
.- font noires, le Cheval eft pie noir; 
_  fielles font alfanes, le Cheval eft pie 
_ _alfan, fi elles font baies, le Cheval 
h, eft pie bai. 
D. À quoi diftingue - t'on le poil au- 
É Der 
. R. Le poil auber , mille fleurs, ou fleur 
de pêcher, eft un mélange aflez con- 
fus de blanc, de bai & d’alfan, le 
tout reflemblant à la fleur de pé. 
cher. 
D. Qu'’eft-ce que le poil porcelaine » 
_ À. Le poil porcelaine n’eft pas com- 
mun. C’elt un gris mêlé par des 
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——  «aches de poils bleuâtres & couleutt 
DES d’ardoife. Nous lui donnons ce nonn 
Poirs,pes par la refflemblance qu'il a avec Îles: 


me Fe vafes de porcelaine bleuë & blan--- 
che. 
D. Qu'’eft - ce que l’on appelle du la-- 
_ dre ? Sal 


R. On entend défigner par cette ex- 
preflion un Cheval de quelque poil 
que ce foit, dont le tour des yeux 
ou le bout du nez, ou même ces 
deux parties enfemble fonc dépour- 
vûüës de poil, & dans lefquelles om 
entrevoit une chair rouge ou fade, 
quelquefois mêlée de taches obfcures. 

D. Voilà fans doute toutes les diffé 
rentes efpéces de poils ? 

R. Quelque claires que paroiflent ces 
définitions, elles ne peuvent démon 
trer qu'imparfaitement la différence 
& la varieté des robes; il n’eft que 
l’ufage ou la peinture qui puiflent en 
donner une connoïifflance parfaite. 
Quoiqu'il en foit, l’énumérätion que 
j'en ai faite fufhit pour vous apprendre 
que leur diverfité naïît d’un mélange 
de différens poils, qui n’ont tiré leur 
nom que des couleurs qui y dominent 
le plus: ainfi vous pourriez nommer 
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une robe fingulière dont vous n’au- === 

riez aucune idée certaine, du nom du Des 

poil ou des poils avec lefquels elle Por1s, DES 

auroit le plus de rapport. Mn 
D. N'eft-il point d’obfervations particu- 

lières à faire fur les poils ? 
À. Nombre d’Auteurs anciens, unique- 

ment guidés par leur imagination , 

ont cru trouver dans la varieté des 

robes la différence des tempéramens. 

Selon eux le noir eft mélancolique , 

l’alfan bilieux , le bai pituiteux, le 

blanc flegmatique. Ces fuppoftions 

une fois établies, ils ont bâti des {yf- 

têmes ; & par les faufles conféquen- 

ces qui en réfultent , ils ont préten- 

du avoir fait des découvertes heu- 

reufes, à la faveur defquelles ils peu- 

vent, à linfpection du poil, décider 

fainement des qualités de l’Animal 

& de fes défectuofités : de-là cette 

multitude de raifonnemens abfurdes 

& pitoïables. 

» Le poil blanc pâle étant pitui- 
» teux & flegmatique, eft pour Por- 
» dinaire parefleux & mol, 
»» Le poil blanc luifant eft d’un 

» tempérament robufte : il eft doci- 

>> le, mais il a communément le pied 

tendre, 
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»; Le poil blanc mêlé de noir an: 

nonce une longue vie, & la force: 

& la vigueur du Cheval. 

» Le gris falé & le gris brun fontt 

ordinairement bons, 

> Le gris rouge ou fanguin eff fort: 

eftimé lorfque la bouche du Che:. 

val eft bonne. 

» Les Chevaux gris argentés font: 

peu laborieux. 

> Les gris mouchetés font bons ,, 

robuftes , dociles, adroits , s'ils 

tiennent leur robe du pere & de: 

la mere; ce qu’on connoit quand! 

le poil eft ferré, & que les taches: 

en font belles. 

,;; Le gris pommelé eft excellent. 

>» Le gris charbonñé eft propre à. 

rous les ufages auxquels on le def. 

tine, 

>; Les Chevaux aubers font peu- 

reux, récifs & peu fenfibles, 

» Le fouris eft d’un grand f{ervice, 

pourvû qu'il ait les extrémités noi- 

mes. 

>» L'étourneau rarement a les yeux 

bons: à mefure que la couleur de 

fon poil pañle, l’Animal fe ralentit, 

& eft de peu de valeur. Ce poil 
>; mêlé 
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>» Le noir mal teint eft fujet à être 
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mêlé d’une couleur jaunâtre n'eft mmmssan 


pas fi fort eftimé. Dié 

>» Le poil noir marque le courage Poris,prs 

& la force de l'Animal. BALSA- 
NES ; Xe 


vicieux. OX 

»> Le rubican eft plein d’ardeur : 
des marques blanches aux parties 
de derrière.ou de devant le rendent 
peu vigoureux. 

» Le bai eft d’un naturel vif, quoi 
que doux ; il eft grand man- 
geur. | 

» Le bai brun eft colére, il eft 
de plus léger, vite & hardi. 

>; Le bai clair n’a pas tant de vi- 
gueur. 

; Le bai doré eft bon Cheval , 
ainfi que le bai mirouetté. | 

>> L’alfan étant bilieux a du rap- 
port avec le feu; il eft conféquem- 
ment colére, ardent & léger. 

,, L’alfan clair ou doré eft mol au 
travail, 

>» L'alfan brûlé a la mémoire bon- 
ne & admirable, 

>; Le louver eft grand travailleur : 
les meilleurs font ceux qui ont la 
raie noire fur le dos. 
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Lane” » Le poil de cerf eft fort vite & 
AT » de grande haleine, s’il a les extré 

Poirs,DES ,, mités noires. 

TA » Le roüan eft généralement bon. 


, Le cap ou caveflé de more eft 
…\, excellent, il eft fier & hardi. 

,; Le pie n’eft point à dédaigner: 
» le meilleur eft celui {ur lequel on 
,» voit le moins de poils blancs. 

, Moins l’ifabelle a de jaune, plus 
» on l’eftime. 

,, Enfin les Chevaux porcelaines 
>» font beaux, bien allans & fuper- 
3: bes. 

D. Comment ! toutes ces maximes ne 
font que de faufles conjectures 2 
R. Vous pouvez les regarder comme 
autant de conjectures faufles , frivoles, 
peu fondées,& même démenties. Les 
poils ne peuvent être un indice für 
_ & une preuve décifive de la bonne 
ou de la mauvaife organifation de 
l’Animal. Si je veux juger de la for- 
ce ou de la foibleffe de fon tempé- 
rament, jen pénétrerai & j'en exa- 
minerai l’intérieur , & vous verrez 
dans les principes phifiologiques que 
j'établirai ce que j’entens par tempé- 
sament: cOntentez-VOous quant à pré 
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fent de réfléchir fur les égaremens mm 
dans lefquels on fe plongeroit, fi la Dre 
démangeaifon importune de tout ex- Poirs,Des 
pliquer & de tout deviner engageoit a 
à urer de la couleur des poils 
des cheveux des hommes des confé- 
quences fur leur force, leur coura- 
ge, leur légèreté, leur adrefle & leurs 
fentimens. Ce feroit traveftir la ma- 
tière qui les nourrit en caufe généra- 
le , & faire de cette caufe un agent 
dans lequel on croiroit entrevoir non- 
feulement la fource de tous les maux, 
mais encore le principe même des 
idées. Quelque grand que foit le 
nombre des fectateuts de ce fyftême, 
plaçons leurs préceptes au rang des 
chimères métaphyfiques, & regardant 
la diverfité des poils du Cheval com- 
me un jeu de la nature, foïez toû- 
jours intimément convaincu que de 
tous poils & de toutes marques il eft 
de bons Chevaux. 

D. Qu’eft-ce que c’eft que vous appellez 
marques ? 

R. J'appelle marques les balfanes, l’é- 
coile où pelotte , le chamfrain blanc, 
les épis ordinaires & extraordinaires, 

D. Qu'entendez-vous par balfanes 

Bb ij 
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mmmmm À, Les piedsblancs, qu’on appelle bal- 
Des 


PorLs,DES 


Bazsa- 


NES» 


&C. 


fanes, ne font autre chofe que ceux 
dont la partie ou le tout du canon 
de la jambe ou des jambes font 
remplis de poils blancs. 

 Lorfqu’à la jonction du poil blanc 
du canon ou du boulet avec la cou- 
leur du poil & de la robe du Che- 
val , il fe trouve des irrégularités en 
pointe, comme des dents de fcie, & 
que ces irrégularités empruntent & 
de la balfane & du fond du poil , 
la balfane eft dentelée. 

Si elle eft tachetée de noir, elle eft 
herminée ou mouchetée: enfin, fi elle 
monte ou près du genou, ou près du 
jarret, & même au deflus, on dit 
alors que le Cheval eft chauflé trop 
haut. 


quatre jambes ? 


D. Le Cheval eft-il toüjours balfan des 


Le Cheval peut être balfan ou d’u-, 


ne, ou de deux , ou de trois, ou des” 


quatre jambes à la fois, 


Celui qui a deux pieds blancs du” 
même côté ; fçavoir celui de devant: 


& celui de derrière, s'appelle travat:: 


& celui dont le pied de devant d’un 


— 


côté, & celui de derrière de l'au : 


F 
L 
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tre font blancs, fe nomme traftravat. emo 
La balfane du pied hors du mon- ps. 
toir de derrière eft connuë par la loirs.pzs 
dénomination d’arfel : mais toutes ASE, 
ces expreflions font aujourd’hui fort 
inufitées. 
D. Qu'eft-ce que l'étoile ou pelotte ? 
R. L'étoile ou pelotte éft un éfpace de 
poils blancs plus ou moins grand , 
placés au milieu du front un peu au 
deffus des yeux. Souvent cette mar- 
que eft artificielle & faite de la main 
du maquignon , foit qu'il ait été 
dans la néceflité d’appareiller un Che- 
val qui n’en a point avec un Che- 
val qui en a une; foit aufli pour 
tromper les ignorans, qui regardent 
un Cheval non ainfi marqué comme 
un Cheval défectueux. 
D. Ne m'avez-vous pas aufli parlé du 
chamfrain blanc | 
R. Le chamfrain blanc eft une bande 
de poils blancs, qui occupe la partie 
antérieure de la tête que nous avons 
appellée chamfrain , & qui pañle en- 
tre les yeux depuis le front jufques 
aux nafeaux : le Cheval eft dit alors 
chamfrain blanc, ou belle face, 
Selon que le poil blanc defcend 
B b ii 
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DES 
PoiLsS,DES 
BALsaA- 
MES, &Ce 


plus où moins entre les nafeaux & 
{ur la lévre antérieure, Animal a le 
bout du nez blanc, ou boit dans fon 
blanc ou dans du lait ; mais il ne 
boit dans fon blanc qu’'autant que la 
lévre antérieure eft noïée dans le 
blanc, qui fait une partie du cham- 
frain dont je viens de parler. 

D. Tout Cheval qui n’eft pas marqué 
en tête n’eft-il pas zain? 

R. Tout Cheval qui n’érant ni gris ni 
blanc a tout le corps couvert & gar- 
ni d’un même poil, fans qu’il s’en 
rencontre fur fa robe aucun qui foit 
blanc , eft appellé Cheval zain. 

D. Il eft donc zain s’il n’a ni pelotte, 
ni chamfrain blanc , ni balfane 2 

R. Ouï; &il ne feroit pas moins ré- 
puté tel, s’il avoit à l'endroit où por- 
te & repole la felle quelques poils 
blancs, qui auroient fuccédé à des 
poils noirs tombés après quelques 
plaies, ou en conféquence de quel- 
qu’écorchure, 

D. Qu’eft-ce que l’on nomme épi ou 
molette ? 

R. L'épi ou la molette eft, felon quel- 
ques perfonnes, une efpéce de frifu- 
re naturelle du poil qui fe relevant 


D'HIPPIATRIQUE 391. 


. fur un poil couché. forme une mar- mm . 
que approchante de la figure d’un Drs 
épi de bled : d’autres précendent que Poizs,nEs 
ce n’eft qu'un retour ou un rebrouf- PA | 

_fement de poil. Quoiqu'il en foir, 

il eft certain que ce rebrouflement 

ou cette frifure naturelle ne provient 
que de la configuration des pores, 

D. Ne faites-vous aucune divifon par 
rapport aux épis ? SE 
R. Je les divife en. ordinaires & en 

extraordinaires. Les épis ordinaires 
{ont ceux qui fe trouvent indifférem- 
ment & indiftinétément fur tous les 
Chevaux : les ‘épis extraordinaires 
font ceux qui n'étant pas communs, 
ont mérité de la part des efprits foi- 
bles & crédules une attention, païti- 
culière, L’épée Romaine eft du noim- 
bre de ces dernières molettes , ainf 
. que les trois épis féparés. ou joints 

-enfemble qui s’apperçoivent quelque- 
fois fur le front du Cheval, On en- 
tend. par. épée Romaine un épi qui 
regne tout. le eng de l’encolure près 
de la crinière, tantôt des deux côtés, 
tantôt d’un feul.. : 

:: Enfin une marque non moins rare 
que celles-ci, & qui ne {e rencontre 
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me - que dans les Chevaux Turcs , ou 
Des Barbes , ou Efpagnols, eft le coup de 
Poris,DES  Jance qui fe reconnoît à une cavité 
NES, &c, fans cicatrice placée quelquefois au 
devant, quelquefois au bas du bras, 

& quelquefois à l’encolure. 

D. Si le mélange & la diverfité des 
poils a précipité dans l'erreur les 
aveugles obfervateurs que de puériles 
recherches fur la nature ont égarés, 
‘a varieté des marques que vous ve- 
nez de décrire & de me définir n’a- 
t'elle pas été aufli une fource fécon- 
de d’illufions ? 

R. Oui, car les balfanes ont été en- 
vifagées comme des preuves avan- 
tageufes ou defavantageufes ; fuivant 
les parties qu’elles occupent & fur 
lefquelles elles font fituées. 

,; Le Cheval arfel , ainfi que celui 
,, qui n’eft balfan que des deux pieds 
,, de devant, ont été également cen- 
3; {és malheureux. 

, Le balfan du pied du montoir 
;, feula été déclaré bon; & cette idée 
;, a tellement prévaluë pendant un 
, tems en Allemagne, que cette mar- 
, que y a fait beaucoup encherir le 
>9 Cheyal, s, | 
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>» Celui dont les deux pieds de 
derrière font blancs a pañlé pour 


rates à 


Des 


bon & pour être heureux, fur tour Potrs,pes 


tefticules petits. | 

3 Dans le balfan des deux pieds 
de derrière & du pied de de- 
vant du côté du montoir on a toû- 
jours fuppolé des qualités; mais 
il a été regardé comme moins par- 
fait, dès qu'il n’a pas eu l'étoile au 
front. 

» Letravat & le traftravat ont été 
mefeftimés, parce que dès-lors on a 


imaginé que les deux pieds voifins 
. n’avoient pas la même force. 


:,; Lebalfan des quatre pieds a été 
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cru de bonne nature, mais de peu 
de vigueur. | 
, Les alfans brûlés balfanés des 
pieds ont été réputés mauvais. 
Les balfanes herminées & les 
balfanes. mouchetées, même dans 
une poftion défeétueufe, ont répa- 
ré le vice que lon a imputé au 
Cheval, & perfectionné: les qua- 
lités de celui dont la balfane avoit 
été bien placée. 

» L'étoile on pelotte au front a 


2° , y Se ALS A- 
s’il eft marqué en tête, & s’il a les \ 
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pañlé pour une très-bonne mar- 
que. 

,, Tout Cheval chauflé trop haut 
a été cenfé défectueux. 

, Le belle face a été réputé bon 
Cheval:, tandis que fi la marque 
blanche s’eft perduë dans le milieu 
de la face, on l’a tenu pour vicieux, 
pour fantafque & pour bizarre. 

,; Les François font peu de cas & 
ont une défiance étonnante du Che- 
val zain : les Efpagnols au contrai- 
re en ont eu une opinion admira- 
ble. 

» Les épis enfin n’ont été eftimés 
qu'autant qu’ils ont été placés de 
manière à être cachés aux yeux du 
Cheval , c’eft-à-dire, fur la han- 
che , ou près de la. queuë ; au front, 
à la gorge, à la partie fupérieure 
de l’encolure ; & aux parties fupé- 
rieures de PAnimal. Il eft vrai que 
lon prétend que la molette fituée 
au deflous des yeux eft une preu- 
ve de la foiblefle de cet organe ; 
mais fans doute que c’eft une ex- 
ception à cette prétenduë règle gé- 
nérale. A l'égard des: épis placés 
aux endroits que le Cheval. peut 
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» regarder & voir. en pliant le col , 
s» ils ont totalement déprifé l'Animal, Dets 
>» & ont été d’un mauvais préfage.  Porzs,pEs 
Je crois qu’il eft inutile de parcou. re 

sir plus au long routes les diverfes °°° 
remarques qui ont été faites , foit fur 

les poils , foit fur les marques que la 

nature, qui fe jouë toûjours dans la 
formation du corps des animaux , a 

fait naître fur celui du Cheval. La 
connoiflance des parties intérieures de 

la machine n’eft fouvent qu’une foi- 

ble reflource pour en développer lèsref 

forts : peut-on donc raifonnablement 

Efpérer de trouver dans des fignes pu- 
tement extérieurs les moïens de faire 
tomber le voile qui nous cache leurs 
opérations? En vain: attefte- ton une 

longue expérience: {éduit par dessidées 

aux 1mpreflions défquelles on à , pour 

ainfi dire , acçoñrumé fon génie , on 

{e trompe {oi-même , & l’on prend 
aveuglément les principes du préjugé 

pour des principes véritablement ex- 
périmentés, Elevez-vous donc au def- 

fus des faufles opinions qui jufques 

ici n’ont trouvé que trop de parti- 

fans , & foïez perfuadé que le tempé- 

rament différenr & le caractère par- 
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msmmæmmm  ticulier des Chevaux proviendra pli- 
Des tôt de la diverfité des climats où ils 
_. ILSDES auront pris naiflance , des qualités des 
Nas, &c,  Jumens & des Eralons qui les auront 
produits, de la nature du nourri & 

du fond du terrein , que de la varieté 


de leurs robes & de leurs marques. 
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CHAPITRE SIXIEME, 


De l# connoifjance de l'Âge du 
| Cheval. 


D. À Quelles marques, à quels fignes 


peut - on reconnoitre l’âge du 

Chéalar 

R. La connoiffance la plus particulière 

- & la plus fure de l’âge fe tire de la 
dentition de l'Animal; & j'entens par 

- dentition le terms & l’époque de la 
poufle des dents & de la chute de 
celles qui doivent tomber pour faire 
place à d’autres. 

D. Qu’eft-ce que les dents 2 

R. Les dents on de petits os dont la 
fubftance eft infiniment plus dure & 
plus compacte que celle de toutes les 
autres parties du corps de l’Animal ; 
elles font fixées dans les alveoles de 
l’une & l’autre mâchoire par une ef- 
péce d’articulation que les Anatomif- 
tes appellent gomphofe , c’eft-à-dire, 
qu’elles y font plantées de manière à 
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Œmsmms Être immobiles, comme le feroit une 
De ca cheville dans un trou. 

hr Là Combien le Cheval a-t'il de dents » 
MS pue De Cheval en a quarante, les Jumens 
CHEVAL. communément n'en ont que trente- 
fix ; il en eft néanmoins qui en ont 
autant que le Cheval, & elles font 
appellées brehaignes, Beaucoup de per- 
fonnes les regardent comme admira- 
bles pour le fervice, & comme très- 
impropres pour le haras ; d’autres au 
contraire les apprécient pour le haras, 
& les rejettent pour le RES mais 
on peut placer ces idées différentes & 
ces opinions oppofées dans le nom- 
bre des erreurs qui jufques à préfent 

ont infecté la fcience du Cheval. 
D. Quelle eft la fituation des dents 2 

R. La fituation des dents eft telle qu’il 
en eft dans les parties latérales pofté- 
rieures en de-là des barres , dans les 
parties latérales en de-cçà des barres, & 
dans les parties antérieures de la bou- 

che : aufli je les divife en trois clafles. 
La prémière fera celle des dents; qui 
fituées dans les parties latérales pofté- 
rieures en delà des barres, font au 
nombre de vingt-quatre, fix à chaque 
coté de chaque mâchoire. Elles ne 
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peuvent fervir en aucune façon pour sms 
la connoifflance & pour la diftinétion D3z 1 a 
de l'âge: on les nomme mâchelières connors- 
ou molaires , machelières du mot de PAS pe 
mâcher , molaires du motde moudre, Curyaz. 
parce que leur ufage eft de triturer , 
de broïer , de rompre les alimens ou 
le fourrage, opération d’autant plus 
néceflaire , que fans la mafticarion 
il ne peut y avoir de digeftion par- 
faite. ( 
La feconde claffe fera celle des dents 
qui placées dans les parties latérales 
en de-cà des barres, font au nombre 
de quatre, une à chaque côté de cha- 
que mâchoire. Les Anciens les nom- 
moient écaillons, nous les appellons 
crocs ou crochets : ce font , pour ainfi 
dire , les dents canines du Cheval , & 
celles dont les Jumens font ordinaire 
ment dépourvüés : lorfqu’elles ont des 
crochets , ils font toüjours très- pe- 
tits. 
Enfin , je comprendrai dans la troi- 
fième clafle les dents qui font fituées 
antérieurement , & qui font au nom- 
bre de douze , fçavoir , fix à chaque 
mâchoire. Leur ufage eft de tirer le 
fourrage & de brouter l'herbe , pour 
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pommtmma  enfuite ce fourrage être porté fous les 
Drcia molaires,qui, ainfi que je Pai dit , le 
conNots-  broïent& le triturent : aufli ces dents 
SANCEDE antérieures ont - elles bien moins de 
L'AGE ‘DU . 1 
Cuevaz. force que les autres, & font-elles bien 
plus éloignées du centre du mouve- 
ment. 

D. Y a-vil quelque chofe de remarqua- 
ble dans la difpoñtion & dans l’ar- 
rangement des dents ? 

R, L'ordre & la difpofition en font ad- 
mirables. Elles font en effet placées de 
manière que les deux mâchoires peu- 
vent fe joindre, mais non pas par tout 
en même tems, afin que Paction de ti- 
rer & de brouter , & celle de rompre 
& de triturer foient variées, felon le 
befoin & la volonté de l’Animal. Je 
m'explique. Lorfque les dents molai- 
res {e joignent , les dents antérieures 
de la mâchoire fupérieure avancent en 
dehors, elles couvrent , elles outrepaf- 
fent en partie celles de la mâchoire 
inférieure qui leur répondent ; & 
quand les extrémités ou les pointes 
des dents antérieures viennent à fe 
joindre , les molaires demeurent écar- 
tées , & femblent fe repoler , comme 
pour atrendre que leur tout pour agir 
{oit arrivé. D. Comment 
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D. Comment fe forment lés dents?  emammes 

À. Les dents ont, ainfi que toutes les ee 
autrès parties du corps de l’Animal ,conNo:ïs- 
leur germe dans la matrice ; & cellessance pr 
qui fuccédent à d’autres ne font pas GAS, PU 
nouvelles, car elles étoient formées , 
quoiqu'elles ne paruflènt point. Pour 
vous convaincre de ce fait, feparez les 
mâchoires du fétus de l'Animal , vous 
y trouverez les molaires , les crochets, 
& les antérieures encore molles , dif- 
tinguées par un interftice ofleux , & 
dans chacune un follicule muqueux & 
ténace , d’où la dent fortira. Séparez 
€ncore ce rang de dents , vous en trou- 
verez fous les antérieures un fecond. 
compolé de celles qui font deftinées 
à remplacer celles qui doivent tomber: 
je dis fous celui des antérieures ; car 
les: crochets & les molaires ne chan- 
gent point. 

«D. Suivant l'explication que vous me 
donnez , les dents font donc molles 
dans leür origine? | 

R, Elles le font en effet. Elles ne paroif 
fent que comme une veflie membra- 
neule encore tendre , & garnie à l'ex- 
térieur d’une humeur muqueufe, Cette 
veflie abonde en vaifleaux fanguins & 
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nerveux , elle fe durcit dans la fuite 
pat le defféchement de la matière plä- 
treufe qui y aborde fans celle; c’eft 
ce qui fait le corps dela dent. La fub{- 
tance muqueufe que j'ai dir être à l’ex-. 


térieur devient encore plus compacte: 


par fa propre nature , & forme ce que: 
nous appellons le blanc ou l'émail. 


D. La ftructure des dents du Cheval! 


eft-clle différente de la ftructure des: 


dents de l’homme 2 


R. Les dents de l’homme & les dents: 


du Cheval, du moins les dents an-- 
térieures , différent en ce que cette> 
petite veflie, qui dans nous eft fermée: 
en deflus, eft au contraire ouverte dans: 
l’Animal ; ce qui fait que la cavité de: 
la dent, qui ne paroït point dans l’hom-- 
me, parce qu’elle eft intérieure ;» pa-. 


roît au dehors dans le Cheval. C’eftl 


cette même cavité qui s’efface avec 


l'âge, & dans laquelle on apperçoit,, 
tant que PAnimal eft jeune , une ef-- 
péce de tache noire que lon nomme 
le germe de féve. 


D. Qu'eft-ce que c’eft que ce germe de 


féve contenu dans cette cavité ? 


À, Il n’eft pas difficile de le concevoir. 


Certe cavité eft remplie par l'extrémité: 
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des vaifleaux qui appartiennent À la === 
dent: or dès que l'air aura pénétré DE La 
dans cette cavité , il en defléchera la oNNors: 
. fuperficie, illa durcira, il la noircira. LHe rs 
D. Vous m'avez dit que les molaires CHevaz. 
ne fervoient en aucune façon pour la 
diftinétion de Fâge ; ce font donc les 
crochets & les dents antérieures qui 
peuvent nous lannoncer ? 
R. Prenons le Poulain dès fa naïffance, 
il n’a point de dents. Quelques jours 
après qu’il eft né il en perce quatre 
{ur le devant de la mâchoire ; deux 
_ deffus & deux deffous : pea de rems 
enfuite il en poufle quatre autres fi- 
tuées à chaque côté des prémières qui 
Jui font venuës , deux deffus & deux 
deflous : enfin , à trois ou quatre mois 
il lui en poufle quatre autres fituées 
à chaque côté des huit prémières, 
deux deflus & deux deflous, de façon 
_qu’älors on apperçoit douze dents de 
lait à la partie antérieure de la bou- 
che du Cheval. | 
D. Comment diftinguer les dents de 
lait de celles qu'on appelle dents de 
Cheval » 
R, On les diftingue en ce qu’elles font 
plus peutes , plus courtes , plus blan- 
, Cc 1j 
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pm : ches, tandis que les dents de Che- 
pr za val font pluslarges, plus plates , plus 
eoNNots- … jaunes & raïées, fur tout depuis leur 
SAN? dortie des alveoles, c'eft-à-dire , de- 
CHEVAL. uis le col de la dent jufques à la ta- 
Be. Je fçai que M. de Soleylel & 
prefque tous les auteurs leur ont fup-. 
pofé une marque plus fenfible & plus: 
diftinctive , en difant qu’elles n’ont: 
point de cavité : mais ce fait eft faux 5: 
elles en ont une comme celles dui 
= Cheval, & je n'ai garde de ne pass 
vous tirer d’une erreur capable d’é-. 
garer ceux qui chercheront à appren-- 
dre la connoiflance de l’âge d’après: 
‘leur fyftême , puifqu'il s’enfuivroiti 
qu’en confidérant la bouche d’un Pou-- 
- Jain , toutes les dents étant creufes on 
:imagineroit que l’Animal auroit cinq] 
. ans, tandis qu’il n’en auroit pas trois. | 
D. Jufques à quel âge ces douze dents 
{ubfiftent - elles dans la bouche du 
Cheval ? | 
R. Jufques à ce qu'il ait atteint l’âge de: 
deux ans & demi , trois ans, | 
D. Mais pendant cet efpace de tems; 
comment diftinguer par la dentition, 
: puifqu’il n'arrive aucun changement, 
le Poulain d’un an d'avec celui qui 
en aura deux ? 
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À. Rien n’eft plus fingulier que la négli- mme 
gence que l'on a apportée jufquesà pré-: D: 14 
{ent , même dans les chofes qui pou- connois- 
voient nous conduire aux connoiflances RE 
les plus triviales & les plus fimples. Carvar: 
Celle des dents ne demandoit que des 
obfervations de fait, & non une étu- 

. de abftraire, pénible & férieufe : on 
s'eft cependant contenté À cet égard 
d’une infpetion légère , d’un examen 
peu réfléchi ; en forte que l’on voit 
communément des gens, qui s’hono- 
rent du titre de connoifleurs , ne fe 
rapporter en aucune façon les uns & 
les autres fur l’âge du Cheval, & qu'il 
nous eft totalement impoflible de dif. 
cerner avec certitude & avec préci- 
fion un Poulain d’une année ; dont 
la conftitution fera forte & bonne, 
d'avec un Poulain de deux années, 
dont la conftitution feroit foible & 

1! délicate. 

D. Il me femble néanmoins qu’on a eu 
recours à cet effet aux poils & aux 
crins ? | 

R. Je l'avoué auffi : mais c’eft s'attacher 
à des objets & à des guides peu fürs. 

On a prétendu que le Poulain d’un. 
an a toüjours Le poil comme de la 
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mme bourre, & frifé comme celui d’un bar- 
De za  bet; qu'ila les crins, foit de l’enco- 
SORA lure , foit de la queuë , comme de la 
SANG DE filafle , tandis que celui de deux ans 
Cusyar. ales crins & les poils d’un Cheval. 
Mais comment s’appuier & s'étaïer fur 
cette remarque , qui ne détermine 
d'ailleurs rien de fixe & de jufte , fur 
tout fi nous confidérons que les crins 
d’un Cheval de cinq, fix , fept, huit 
années , &c. feront tels qu’on nous les 
dépeint dans le Poulain d’un an, fi 
l'Animal travaille continuellement à 
lardeur du Soleil, comme les Chevaux 
de rivière ; & s’il eft mal foigné , mal 

nourri , mal panfé , mal peigné ? 

D. Seroit-il donc bien important de 
connoître l'âge de l’Animal , depuis fa 
naiflance jufques à deux ans & demi , 
trois ans ? 

R. Alurément ; car la raïfon de dire 
qu'on ne fe fert point d’un Poulain 
dans cet intervalle de tems ne fçau- 
roit autorifer notre ignorance en ce 
point. Prémièrement on peut vendre 
ün Poulain d’une année, qui aura bien 
profité, pour un Poulain de deux ans. 
Secondement , qu'un maquignon de 
mauvaile foi arrache à un Poulain de 


ee 
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cette efpéce huit dents de lait , les dents 
de Cheval qui doivent leur fuccéder 


arriveront bientôt ; & of prendra ce CONNO1s- 


Poulain d’un an & demi où deux ans 


pour un Poulain de quatre ans : au CHevas. 


lieu que fi l’on avoit fait attention à 
la marque des dents de lait , celles du 
coin fubfiftant nous fauveroient deler- 
reur dans laquelle on veut nous indui- 
re ;, & de la fripponerie que note im 
péritie favorile & occafionne. Je n’ig- 
nore pas qu'on m'objectera qu'il eft 
impoffible de tomber dans lé piégée , & 
d’acheter uni Poulain d’un an & demi 
ou deux ans pouf un Poulain de 
quatré annéés , parce que dès-lofs les 
crochets de deffous devront avoir pouf. 
fé : mais il me fera facile dé répon- 
dre. En prémier lieu, s’il s’agit d’une 
Jument ; qui ordinairement n’a pas de 
crochet , comment fe garantir du pié- 


ge > En fecond lieu , il eft des Che- 


; Vaux qui n’én ont point: il eft vrai 


que le cas eft rare, En troifième lieu, 
les crochets pouflént à trois ans & de- 
mi, quatre ans, & la dent de quatre 
ans peut les devancer. Enfin ne voit- 
on pas des marchands de Chevaux 
fraper adroitement. la gencive à l'en 
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mtsmm« droit où le crochet doit percer? de 
De ra - manière qu’à la fuite des petits coups 
coNNois-,. qu'ils ont donnés il furvient une du- 
ace pu  rété, qu'ils vous préfentent comme une 
CHevaz. . preuve que le crochet eft prêt à fortir. 
Il faudroit donc néceffairement, pour 
évirer d’être trompé, fuivre les dents 
de lait, comme nous fuivons celles du 
Cheval : elles font creufes , elles ont 
le germe de féve; & par les obferva- 
tions que feroient ceux qui font à por- 
tée des haras , nous ferions à l'abri de: 

toute fraude & de tout détour. 
D, Les dents de lait fubfiftent jufques 
À ce que le Cheval ait atteint l'âge de 
deux ans & demi, trois ans : à quel 
âge tombent-elles, & font-elles place 

à d’autres ? 

R..A l’âge de deux ans & demi , trois 
ans , les quatre dents de lait fituées à 
la partie antérieure de la bouche , deux 
deflus & deux deflous, font place à 
quatre autres que l’on nomme les pin- 
ces ; de facon qu’à deux ans & demi, 
trois ans , le Poulain a quatre dents 

de Cheval & huit dents de lait. 
À trois ans & demi, quatre ans, les 
quatre dents de lait placées à chaque 
côté des pinces, deux deflus & deux 
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deflous, tombent , & font place À rm 
quatre autres , qui fe nomment alors Dy La 
mitoïennes, parce qu’elles font fituées connois- 
entre les pinces & les coins; de façon FN DE 

qu'à crois ans & demi, quatre ans ; Curvar. 

le Poulain a huit dents de Cheval & 

quatre dents de lait. 

Enfin , à quatre ans & demi, cinq 

ans, les quatre dents de lait qui lüiref. 

toient, deux deffus & deux deflous, à 

chaque coté des mitoïennes, tombent , 

& font place à quatre autres, que lon 

nomme alors les coins; de façon 

qu’à quatre ans & demi, cinq ans, l’A- 

nimal a tout mis, c'eft- à- dire, les 

pinces ; les mitoïennes & les coins; 

& perdant dès-lors le nom de Pou- 

lain , il prend celui de Cheval. 
D. Vous prétendez qu'à deux ans & 

demi, trois ans , le Poulain met les 

pinces & n’a que huit dents de lait; 

qu’à trois ans & demi, quatre ans, il 

met les mitoïennes, & n’a que qua- 

tre dents de lait; qu’enfin à quatre 

ans & demi, cinq ans, il a mis les 

coins, &.a conféquemment tout mis: 

mais pourquoi ne parlez- vous pas, 

dans ce changement, d’une époque 

certaine , d’un tems fixe, & ne vous 
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em  fondez-vous que fur un terme indé- 
DE LA  Cis d’une année ou d’une demi-an- 
CONNOIS- née,endifant deux ans & demi, trois 
SANCE DE : 
L'AGE pu AS; trois ans & demi, quatre ans ; 
CHevar, quatre ans & demi, cinq ans ? 
R. C'eft que ce changement n'arrive 
pas précilément dans un tems limité 
&c déterminé, Il eft en effet des Che- 
vaux qui mettent les dents plûütor, & 
les autres plus tard. Ceux qui les 
mettront plutot auront eu une nour- 
riture dure & ferme, telle que la pail- 
le, le foin, &c. Ceux qui les met- 
tronc plus tard auront eu une nour- 
riture molle, telle que lherbe, Il eft 
certain cependant qu’en général c’eft 
à deux ans & demi que l’Animal 
met les pinces. 
D. Me voilà donc pleinement inftruit 
de la dentition de Animal jufques à 
l’âge de cinq ans 
R. Non, car les douze dents antérieu- 
. res ne font pas les feuls indices de 
fon âge , & les crochets nous lan- 
noncent aufli. Ils ne font précédés 
d'aucune dent , & ne fuccédent par 
conféquent à aucune autre. Ceux de 
la mâchoire inférieure percent à trois 
ans & demi, quatre ans. Ceux de la 
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mâchoire fupérieure à quatre ans , sm 
quatre ans & demi, Dès qu'ils percent, Dr ra 
ils font aigus, ils font tranchans; & connots- 
à mefure qu'ils croiflent on apperçoit F2 Da 
deux cannelures dans la partie qui eft Curvaz. 
du côté du dedans de la bouche, 
cannelure qui s’efface, qui ne fubfifte 
pas toûjours, ainfi que nousle verrons 
dans la fuite, 

D. Les crochets de deflous percent donc 
avant ceux de deflus ? 

R, Ordinairement ils préviennent ceux 

. dela mâchoire fupérieure, quelque- 

fois aufli ceux-ci les précédent: & il 
faut {e reflouvenir que rien n’eft moins 
certain que la forme & la poufle des 
crochets , quoiqu’on foûtienne qu’une 
connoiffance parfaire de la dentition, 
à cet égard, eft prefque la feule qu’on 
doive chercher à acquerir ; car j'ai 
vû nombre de Chevaux qui n’étoient 
âgés que de cinq ans, & dont néan- 
moins les crochets étoient ronds & 
émouffés, 

D. Nous avons conduit l’Animal juf- 
ques à l’Âge de quatre ans & demi, 
cinq ans: ne pouvons-nous pas éten- 
dxe plus loin nos recherches ? 

R. Les découvertes que l’on a faites , 
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du moins celles dont les auteurs nous 
ont fait part, portent avec elles un 
caractère d’incertitude , fource de la 
divetfité de nos opinions. Il eft ce- 
pendant important d’en être inftruic , 
parce qu’elles peuvent être utiles dans 
de certaines occafions. 


D. Daignez donc m'en faire part 2 
R. Dès que les pinces & les mitoïennes 


font déchauflées, je veux dire, dès 
qu'elles font hors de leurs alveoles , 
elles font leur cruë en quinze jours. 
Il n’en eft pas de même des coins; 
& c’eft cette différence à laquelie on 
s’eft attaché. On a cru en effet que 
la dent de coin & les crochets de- 
voient uniquement fixer nos regards 
depuis l’âge de quatre ans & demi, 
cinq ans, c’eft-à-dire, dès que le Che- 
val a tout mis: & comme les coins 
{ont les dernières dents qui rafent, 
on s’eft contenté de s’arrêter à l’exa- 
men du plus où moins de progrès 
que failoit , s’il m’eft permis de m’ex- 
primer ainfi , le rempliflage de la 
dent, pour décider fi le Cheval a cinq 
ans & demi, fix ans ou fept ans; 
car dès que la cavité cefle de paroître, 
on dit qu'il a rafé, ce qu'il fait en- 
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viron à huit années. L’expoftion du evene 
_ fyflême de M. de Soleyfel à cet égard D ;4 
vous convaincra fans doute que rien conNots- 
n’eft plus équivoque que ce qui réful- ee 
re de fes principes. CHEVAL. ” 
Prémièrement il avance que les 
coins de deflus percent avant ceux 
de deflous : mais cette règle n’eft pas 
imvariable ; car fouvent les coins de 
la mâchoire inférieure devancent & 
précédent ceux de la mâchoire fupé- 
ricure, D'ailleurs comment s’en rap- 
porter férieufement à des obfervations 
auffs compañlées que celles qu’il nous 
_a tranfmiles > ER 
Dès que la dent de coin paroit, dit. 
il , elle borde feulement la gencive, 
le dedans & le dehors eft garni de 
chair jufques à cinq ans : ainfi la dent 
de coin dans cet état fait préfumer 
que le Cheval mange dans cés cinq 
ans, & qu’il ne les a pas encore. 
À cinq ans faits la chair que l’on 
appercevoit dans cette dent eft entiè- 
rement retirée. 
De cinq ans à cinq ans & demi 
la dent demeure creufe. 
De cinq ans & demi à fix ans ce 
creux qui paroïfloit occupe le milieu 
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de la dent , qui dès-lors eft égale tant 


| 


De La au dehors qu’en dedans, 
CONNO1S- À fept ans cette cavité diminuë 
RSS Die | GC {e remplit. 
CR À huit ans elle eft effacée, c’eft- 


à-dire , due le Cheval a rafé à 
: En un mot, continué-t'il, le coin 
dés fa naïffance eft de l’épaifleur d’un 
écu. 
À cinq ans, cinqans & demi, ileft 
de l’épaifleur de deux écus. 
A fix ans, de l’épaifleur du petit 


doigt. | 

À fept ans, de l’épaifleur du fe- 
cond. 

À huit ans, de l’épaiffleur da troi- 
fième, 


D. Je comprens que la nature ne s’af- 
fujettit pas toüjours exaétément à ces 
dimenfions & à ces mefures, & que 
cette remarque, jufté par le hazard, 
fur la bouche d’un Cheval, n'aura 

. pas lieu fi lon fait attention aux coins 
placés dans la bouche de cent au- 
tres: mais venons en donc à ce qu’u- 
ne expérience plus éclairée peut vous 
avoir démontré ? 

R. Non - feulement la nature ne s’affu- 
jettit pas exactement à ces dimen- 
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fions ; car tels Chevaux ont les coins 
qui bordent feulement la gencive, & 
qui font âgés de fept ans: mais fe- 
roit-1l bien poffible de juger précifé- 
ment & fainement du point de di- 
minution de la cavité, pour diftinguer 
parfaitement l’âge de fix ou fept an- 
nées ? Cherchons donc, pour vous fa- 
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usfaire , une’ voie plus fure & une 


méthode plus facile, 

La même règle qui a été fuivie 
dans la poufle des dents fubfifte 
dans leur changement & dans leur 
forme. 

Vous fçivez que les prémières dents 
de lait font 24 devant de la bouche 
de l’Animal, deux deflous & deux 
deflus ; que les fecondes font à côté 
de celles-là, deux deflous & deux def. 
fus ; que les troifièmes, qui arrivent 
enfin, font à côté de celles-ci, deux 


deflous & deux deflus. Les prémières 


font place aux pinces, & l’Animal a 
deux ans & demi, trois ans. Les {e- 
condes font place aux mitoïennes, & 
PAnimal a trois ans & demi, quatre 
ans. Les troifièmes font place aux 
coins , & le Cheval a quatre ans & de- 
au, cingans, Les pinces raferont done 
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crmmummma les prémières , & leur cavité remplié; 
De La  lAnimal aura fix ans. Les mitoïen- 

coNNots- nes raferont enfuite; l’Animal aura 

SANCE DE fepr ans. Enfin les coins étant rafés ; 

Cuevar: le Cheval en aura huit, 

D. Cette mérhode eft aflurément bien 
moins équivoque & bien moins em- 
barrafante que celle qui nous ren- 
voie à la forme mefurée de la dent 
de coin : mais lorfqu'un Cheval a 
atteint huit ans, & qu'il 4 ral, 
comment connoître & diftinguer fon 
âge ? 

À. On a eu jufques à préfent recours 
aux crochets ; & felon qu'ils font plus 
ou moins arrondis, & que les can- 
nelures font effacées, le Cheval eft dé- 

_claré plus où moins vieux ::cette ob- 
fervation aufli eft fouvent fautive. Pre- 
nez donc le parti d’avoir égard alors 
aux marques des dents antérieures 
de la mâchoire fupérieure : car quoi- 
que les inférieures aïent rafé , les fu- 
périeures marquent encore; & En re- 
marquant le tems où elles cefleront 
de marquer , on pourra fuivre l'âge 
de l’Animal, pañlé huit années. Je 
fappole, par exemple qu’un Cheval 
air rafé, & qu’il n'ait que huit ans 
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à huitans & demi, neuf ans, les pin serment 
ces de la mâchoire fupérieure rafe- D, ,, 
ront : à neuf ans & demi, dix ans, les connois= 
mitoïennes : à dix ans & demi, onze UNE . 
ans ; & quelquefois douze ans, les CHryar. 
dents de coin. | 
D. Cerre règle eftaflurément admirable, 
pourvû qu’elle ne foit pas fujetre à à 
des variations ? 
R. La nature varie toñjours dans Les 
opérations : il eft néanmoins des points 
dans lefquels elle eft plus uniforme 
_ que dans d’autres. J'ai oblervé fur 
près de deux cens Chevaux le fair 
que je viens d'établir & d’avancer 
comme un principe ; & on peut le 
regarder comme très-certain, d'autant 
plus que fur ces deux cens Chevaux 
il ny ena eu que quatre fur lefquels 
jai remarqué le fait contraire: d’ail- 
leurs vous conviendrez que fi une ex: 
ception de cette efpéce fufhfoit pour 
anéantir cette règle ; il feroit MOora= 
lement impoflible d'en reconnoitre 
de conftante ; & je ne crois pas, par 
exemple , qu'un homme qui foûtien- 
droit, après avoit vü des Chevaux bé- 
guts, que les Chevaux marquent roû- 
jours, que l’Animal ne rafe point & 
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cœmsmmme que le germe de féve ne s’efface ja- 
Dr La mais, trouvât beaucoup de partifans: 
connois-  & de fectateurs. 
FRE R D, Non, car la conféquence feroit très-- 
Caxvar,  faufle. Mais qu’entendez - vous par: 
Chevaux béguts ? 

R. On prétend que les Jumens & less 
Chevaux hongres font plus fujets ài 
l'être que les Chevaux entiers ; & que: 
les polonois, les cravates, les tran-- 
filvains, le {ont prefque tous. Je dif 
tingue trois efpéces de Chevaux bé-- 
guts. La prémière comprend ceux: 
qui marquent toûjours & à routes les: 
dents : obfervez que quand je dis: 
qu’un Cheval marque , je prétens que: 
la cavité de la dent fubfifte. La f{e- 
conde eft compolée de ceux qui ne 
marquent qu'aux mitoïennes & aux) 
coins , ou aux coins feuls. La troifiè- 
me enfin,ceux dans lefquels le germe: 
de féve ne s’efface jamais ; & j'appel- 
lerai ces derniers faux béguts. 

D. Je fuis forcé d’avouer que toutes 

_mes lumières échouëront lorfque je 
rencontrerai un Cheval de lune de 
ces trois efpéces ? 

R. Vous fçavez que nous avons dit 
qu’un Cheval dont les pinces, les mis 
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toiennes & les coins ont une cavité mp 
a cinq ans faits; nous fommes encore De 14 
convenus que les coins ne croiflenr CONNois- 
SANCE DE 
que peu à peu & par fucceflion de ;° 65 ou 
tems : or fi nous appercevons que la CHsvaz. 
dent de coin elt égale au dedans & 
au dehors, & que la cavité que l’on 
y remarque foit aflez diminuée pour 
que l’Animal foit parvenu à fa fi- 
kième année, la dent de pince doit 
avoir rafé; & fielle n’eft pas entiè- 
tement pleine , l’'Animal eft bégur. 

Ajoûtez à cet indice la preuve qui 
fuir; car dans ce cas-là la cavité des 
dents n’eft point telle qu’elle doit 
être, puifqu’elles font toutes également 
creules. Or vous fçavez que lorfque 
l’Animal approche de cinq ans & de- 
mi, & qu'il a cinq ans faits, les pin- 
ces qui doivent rafer les prémières 
ont une moindre cavité que les mi- 
toïennes: ainfi, dès que cette cavité 
fera égale dans les pinces, dans les 
mitoïennes, & dans les coins , & que 
celles-ci ne feront pas plus creufes que 
les pinces , l’Animal fera inconteita- 
blement bégut. 

D. Celui qui ne marque qu'aux mi- 
coïennes & aux coins, Où aux coins 
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feuls, n’eft-il pas plus difhcile à re- 
A 
connoïtre pour tel ? 


CONNOIS- À, Celui qui ne marque qu'aux.-mi- 


SANCÉE DE 
L’AGE DU 
CHEVAL, 


toïennes & aux coins, c’eft-à-dire, 
dans lequel la dent de pince a rafé,, 
quoiqu'il fait bégut, fera facilement 


reconnu , fi l’on compare,ainfi que je 


viens de l'expliquer , la cavité des mi- 
toïennés & des coins : mais l’embar- 
ras le plus grand eft de difcerner 
l'Arimal bégut d’un Cheval de fept 
ans faits, lorfque la dent de coin feu- 
lement ne doit jamais rafer. C’eft 
alors qu’il faut avoir recours aux cro- 
chets, & à tous les fignes qui peu- 
vent cara@térifer la vieillefle de l’A- 
nimal , d'autant plus qu’on ne peut 
efpérer de tirer aucune connoiflance 


des dents fupérieures, parce que tout 


Cheval bégut left de ces dents com- 
me des dents inférieures. 


À légard des Chevaux que j'ai 


nommés faux béguts, c’eft-à-dire, de 


ceux dans lefquels le germe de féve ne 
s’efface jañiais , on pourroit les divi- 
fer en deux claffes , dont la prémière 


comprendroit lAnimal dans lequel le : 


germe de féve fubffte toûjours & à. 
toutes les dents; & la feconde, celui 
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dont le germe de féve effacé dans les em 
pinces ne {e remarqueroit que dans les Dr La 
mitoïennes & les coins, ou que dans CONN qe 
les coins feuls: mais comme ce ger- 5 Du 
me de féve, dès qu’iln’y a plus de ca- CaevaL. 
vité dans la dent, n’eft d’aucun préfa- 
fage , & que la cavité eft la feule 
marque que nous confultions, il im- 
porte peu qu'il paroifle toûjours. 

D. Quels {ont les fignes qui peuvent 
caractérifer la vieillefle de l’Animal, 
lorfqu'il eft de lefpéce des béguts 
dont la dent de coin feule ne rafe 
point? 

R. Si nous nous en rapportons à tous 
ceux qui ont été décrits par les au- 

. teurs, & auxquels ils fe font attachés 
pour reconnoitre l’âge du Cheval, paf 
{é huit années, nous en trouverons un 
grand nombre, 

Onen décide prémièrement , fe- 
Jon eux , par les nœuds de la queuë: 
ils prétendent qu’à dix ou douze 
ans il defcend.un nœud de plus, 
& qu'à quatorze il en defcend un 
autre, 

Secondement, par les falières qui 
font creufes, par les cils qui font 
blancs , pat le palais décharné & 

| D d 
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mms dont les fillons ne paroïffent plus, par 
Dre la lévre fupérieure , qui étant relevée 
CONNotS- fait autant de plis que le Cheval a 
Pace pu d'années; par l'os de la ganache, qui 
CHEvar. eft extrêmement tranchant quatre 
doigts au deflus de la barbe; par la 
peau de l'épaule & de la ganache, 
qui étant pincée conferve le plis qui 
y a été fait, & ne fe remet point à 
fa place ; par la longueur des dents, 
par leur décharnement, par la crafle 
jaunâtre qu’on y apperçoit; enfin, par 
les crochets ufés, & par la blancheur 
du Cheval, qui de gris qu’il étoit 
eft entièrement devenu blanc. | 
Je dois cependant vous avertir que 
vous devez rejetter la marque que 
lon prétend tirer de la queuë, com- 
me une abfurdité des plus groflières, 
ainfi que celles qui réfultent des fa- 
lières creufes & de l’Animal qui a 
fillé : car il eft des Chevaux très-vieux 
qui ont les falières très - pleines, & 
de jeunes Chevaux dont les cils 
font très - blancs. Abandonnez en- 
core les obfervations que l’on a faites 
fur le décharnement du palais, fur 
les plis comptés de la lévre fupé- 
rieure , fur le tranchant de l'os de 


À 
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la ganache, {ur la peau de l'épaule , sm 
& regardez les comme des plus fri- 


DE LA 
voles. CONNOIS- 
E 
D. La longueur des dents, leur déchar- SNS 2 


. R : L'AGE DU 
nement , la crafle jaunâtre qu’on y CuevaL. 


apperçoit , auront fans doute quelque 
chofe de plus certain » 

R. Ileft des Chevaux très-âgés, & dont 
les dents ne font point longues; il 
arrive même que les Chevaux béguts 
les ont très-courtes : Mais voulez-vous 
des fignes plus décififs > Examinez la 
fituation des dents: fi elles font com- 
me avancées fur le devant de la bou- 
che, & qu'elles ne portent , pour ainfi 
dire, plus à plomb les unes fur les 
autres , croïez que J’Animal eft très- 
vieux, D'ailleurs , quoique la forme 
des crochets varie quelquefois, voïez 
fi ceux de deflous font ufés , s'ils 
font arrondis , émouflés ; fi ceux de 
defflus ont perdu toute leur cannelu- 
re, s'ils font aufli ronds en dedans 
qu’en dehors. Vous pouvez tirer de- 
là des preuves & des conféquences 
de la vieillefle du Cheval. 

D. Vous avez diftingué le Cheval bé- 
gut du faux bégut, en ce que dans 
le prémier la cavité ne fe remplit 

D d üij 
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pramsemmses jamais abfolument, & en ce que dans 

De ra - l’autre la cavité s’efface, & le germe 
connots- de féve fubffte toujours : pourquoi 
ace puy dans le Cheval bégut cette cavité ne 
CHevaz. fe remplit-elle jamais ? 

R. Pour fe convaincre de la raifon pour 
laquelle la cavité de la dent ne s’ef- 
face jamais dans le Cheval bégut , 1l 
fuffit de fe rappeller d’où nait le 
germe de féve. Il n’eft formé que 
par la fuperficie des vaifleaux qui fra- 
pés par l’air ont été defléchés, dur- 
cis &noircis: or, fi l’air les a d’abord 
trop reflerrés , ou que la matière qui 
{ert de nourriture à la dent ait été 
par fa propre nature plus fufceptible 
de defléchement , le corps de la dent 
fera plütôt compact, & les fucs def- 
tinés à fa végétation ne pouvant point 
pénétrer avec la même activité , dès- 
lors la cavité fubfftera. Une preuve 
de cette vérité nous eft fournie par 
l'expérience, qui nous montre & qui 
nous a appris que la dent du Che- 
val bégut eft plus dure que celle de 
celui qui ne left pas. | 

D. Pourquoi le germe de féve fubfifte. 
t'il toûjours dans le faux bégut , quoi- 
que la cavité s'efface & fe remplifle ? 
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R. Parce que la partie extérieure de [a seu 
dent aura végété plütôt que fa partie Dz,, 
_ intérieure , c’eft-à-dire, que l'humeur connois- 
muqueufe qui entouroit la veflie mem- SANCE Dr 
braneufe dont j'ai parlé aura acquis Grrvar 
plûtôt un degré de {olidité, que cette } 
veflie renfermée dans la cavité; & dès- 
lors les petits vaifleaux noircis & dur- 
cis par l'air aïant été reflerrés & com- 
primés par les parois formées par l’hu- 
_meur muqueufe , deftinée dès fon ori- 
gine à la formation de l’émail ou du 
blanc de la dent , ils n’auront pu être 
poullés au dehors, & le germe de féve 
paroîtra toûjours , quoique la dent foit 
remplie, Np 
D. Pourquoi les Jumens & les Chevaux 
hongres font - ils plus fujets à être bé- 
guts que les Chevaux entiers ? 
R. Parce que les fibres de la Jument 
font comme celles des femelles de tous 
les animaux comparées avec celles des 
mâles, c’eft-à-dire , qu’elles font plus 
foibles & plus lâches : or les fibres du 
cœur étant conféquemment plus mol- 
les dans la Jument , elles ne poufle- 
ront point avec La même force le fluide 
néceffaire à la végétation de la dent. 
Cette raifon aura aufli licu pour le 
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Cheval hongre , qui dès qu'il a ceflé 
d’être entier, perd beaucoup de fon 
feu & de fa vigueur ; ce qui démon- 
tre évidemment que dans lui la cir- 
culation eft extrêmement ralentie. 

D. Il eft poffible , par les règles que vous 
venez de me tracer, de diftinguer le 
Cheval bégut de celui qui ne left 
pas: mais ne trouve-t’on pas quelque- 
fois une cavité artificielle , & faire de 
façon que l’Animal paroït marquer 2 

R. Cette marque artificielle fe trouve dans 
les Chevaux contre - marqués. Pour 
contre-marquer un Cheval, on fe fert. 
d’un burin d’acier femblable à celui 
que l’on emploie pour travailler Pi- 
voire : on creufe un peu les dents mi-. 
toïennes: on creufe davantage celles: 
des coins: enfuite, pour imiter le ger-! 
me de féve, on remplit la cavité de! 
poix réfine , ou de poix noire, ou de: 
{oufre ; ou bien on y met un grain de: 
froment , après quoi on enfonce un: 
fer chaud proportionné à la cavité: 
que l’on a faite dans le milieu de cette: 
cavité même, & l’on réïtere l’infertion! 
de la poix , du foufre & du grain,, 
jufques à ce que l’on ait parfaitement: 
imité la nature. 
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D. Mis l’impreffon du feu doit cauler 
autour de ces troux un petit cercle DE La 
jaunâtre 2 CONNOIS- 

R. Oui: auffi a-t’on attention de le dif. ?'X6r pv 

fiper , en mettant le Cheval au mafti- CHevar. 
gadour , après lui avoir mis dans la 
bouche de la mie de pain bien féche, 
& pilée avec du fel, pour le faire écu- 
mer : Le petit cercle que la chaleur du 
fer a formé fe trouve caché par le 
moïen de l'écume. 

D. Comment reconnoîtrai- je donc un 

_ Cheval contre - marqué ? 

R. Vous le reconnoîïtrez aux traits de 
burin , qu’il eft facile d’appercevoir, 
pour peu qu’on examine la dent de 
près : d’ailleurs, quoique l’écume dé- 
robe à la vüëé le cercle jaunûtre, il 
vous eft aifé de nettoïer la dent en y 
paflant le doigt ; & l’écume enlevée, 
ce cercle paroitra diftinétément, Atra- 
chez-vous néanmoins auxtraits de bu- 
rin , ils vous garantiront plus furement 
du piége , fur tout fi Le germe de féve 
n’étoit imité qu'avec de l'encre très- 
grafle vuidée dans la cavité artifi- 

br ocielle: 

D. Lorfque les dents percent au Che- 
val, leur pouflé ne lui caufe-r'elle 


CE 
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pas des douleurs , & même des mala- 
dies ? 


conNois- À. Généralement parlant , ce n’eft que 


SANCE DE 
L’AGE DU 
CHEVAL. 


dans le tems de la pouffe des crochets 
que les Chevaux font malades, &ils 
{ont roûjours incapables de foûtenit 
un travail pénible & forcé avant qu'ils 
aïent percé: ces dents font plus du- 
res , plus tranchantes & plus aiguës 
que les autres qui font larges & émouf- 
fées ; c’elt ce qui occafionne la dou- 
leur : la fortie des molaires en caufe 
aufli très-peu. D'ailleurs les crochets 
n'étant précédés d'aucune dent, com. 
me les antérieures , leur éruption hors 
des gencives ne peut être que très-fen-. 
fible , parce qu’ils ne peuvent , en fe 
faifant jour, qu’en rompre, en irriter 
& en déchirer les fibres. 


D. Mais l’éruption des crochets ne pro- | 


duit pas une égale douleur ‘dans tous 
les Chevaux 2 


R. C'eft que le tiflu des gencives n'eft 


pas aufli fort & aufli ferré dans les 


uns que dans les autres. 


D. D'où vient qu'il en eft auxquels la 


protrufion violente des crochets cau- 
{e non - feulement un flux de ventre 
& une diarrhée confidérable , mais 
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fouvent encore un obfcurciflément === 
dans la vüë , de manière qu’alors PA- Dx 1 à 
nimal a les yeux extrêmement trou- €oNNois- 


SANCE DE 
bles ? $ ; L'AGE DU 
R. Toute douleur violente excire des Cuzvac. 


fpafmes dans tout le corps, elle offen- 
{e les prémières voies ; & les prémières 
voies offenfées , la digeftion ne fçau- 
roit être bonne. À l'égard de l’obfcur- 
ciflement des yeux, il naît de l’ébran- 
lement caufé dans le fyftême nerveux 
par lirritation véhémente des genci- 
| ves. 

D. Par quelles raifons le Cheval eft - il 

incapable de foûtenir un travail péni- 
ble avant que les crochets aïent per- 
cé ? 

R. Ce n’eft pas parce que les crochets 
donnent de la force à lAnimal ; mais 
c’eft que dès qu’ils ne font point for- 
tis , le Poulain eft encore trop jeune 

MF pourètre travaillé 42 

D. Les dents du Cheval font-elles fu jet- 
tes à fe carier 2 

R. Si l’on remonte à la caufe ordinaire 
de la carie, on conclura affurément 
que les dents du Cheval peuvent fe 
carier : cependant ce cas eft extrême 
ment rare, attendu l'extrême compac- 
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mms ticité qui garantit davantage la fubf.. 
Dr La tance intérieure des impreflions des 

CONNOIS- l'air. 

SANCE DE D), Qu'eft-ce que l’on appelle furdent : 

Cuevaz. À. On a nommé jufques à préfent, &x 

très-improprement , furdents des dents: 
inégales, c’eft-à-dire , celles qui ontt 
des pointes & des äpretés , qui non 
feulement piquent la langue & les: 
jouës , mais qui peuvent faire naître 
des ulcères à ces parties. Dans pref- 
que tous les vieux Chevaux les dents: 
molaires ont ces Âpretés & ces poire. 
tes, de manière qu’ils ne peuvent man. 
ger & broïer parfaitement les alimens;, 
ils n’en tirent que le fuc: il fe gliffe: 
même entre les jouës & les dents des: 
pelottons de foin mâché , qui retom- 
bent à terre ou dans la mangeoire ; & 
c’eft ce que nous nommons faire gre-| 
nier , faire magafin. 

D. Si l'inégalité des dents molaires efti 
improprementappellée furdent, qu’en. 
rendez-vous par furdent ? 

R. J'entens par furdent une dent furz. 
numéraire pouflée à l’une ou à l’autres 
mâchoire, foit en dedans , foit en de 
hors, & qui n’eft ni du nombre des: 
autres , ni placée comme elles, Si elle: 
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incommode l’Animal , il faut la faire memes 
fauter. Enfin j'appelle dents de loup Dz 14 
celles qui s’avançant ou en dedans ou conNous- 
en dehors, & n'étant pas dans leur FANSË DE 
fituation naturelle, fatiguent confidé- Curyar. 

. rablement le Cheval. Celles qui font 
les prémières au deflus des crochets , 
& quelquefois les crochets eux-mêmes, 
font dans cette pofition, 

D. N'eft -il pas des Chevaux dont les 
dents vacillent d’elles-mêmes : 

R. Oui, & dès-lors il faut tâcher de les 
aflurer dans leurs alveoles; & on ne 
leur donnera que des alimens qu'il ne 
faille ni tirer ni triturer , parce que le 
repos eft néceffaire pour donner à ces 
païties le tems de s’affermir. 

D. Ne reconnoiït-on point aux dents les 
Chevaux qui tiquent ? 

R. Onn'’yreconnoit que ceux qui tiquent 
en appuïant les dents ou fur la longe 
du licol , ou fur le rârelier , ou fur la 
mangeoire, ou dans le fond de la man- 
geoire, ou fur le timon ; car on ne 
{çauroit y difcerner ceux qui viquent 
en l’air ou fur la bride, 

D. Quelles font les marques que lon 

. entrevoit aux dents des Chevaux qui 
tiquent ? 
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R. Les Chevaux qui tiquent en appuïant 
De za les dents tiquent, ou avec les dents 
coNNois- de la mâchoire fupérieure & de la 
SANS DE mâchoire inférieure, ou avec les dents 
Cuevaz. dela mâchoire fupérieure feulement, 
ou avec les dents de la mâchoire in- 
férieure. Dans le cas où ils appuïent 
toutes les dents , les miroïennes & les 
pinces de deflus & de deflous paroif- 
fent ufées: dans le cas où ils n’appu- 
ïent que les dents de la mâchoire fu- 
périeure, les pinces & les mitoïennes 
de cette mâchoire font ufées : & dans 
celui enfin où ils tiquent de celles de 
la mâchoire inférieure , les pinces & 

les mitoïennes de celle-là le décélent. 

D. Qu’eft - ce que l’on appelle le ic. 

R. Le tic n’eft autre chofe qu’une ha- 
bitude contractée ; & de quelque na- 
ture qu’elle puifle être , elle eft toù- 
jours réputée tic. Ainfi, qu’un Che- 
val fe berce continuellement de droit 
à gauche & de gauche à droit, c’eft 
un tic que l’on appelle le tic de 
lours, parce que ces fortes d'animaux 
font fans cefle ce mouvement. Qu'il 
fe campe mal, qu’il morde, qu’il rué, 
qu’on remarque enfin dans lui une 
aétion fréquente & réïterée de 5 
a 


D'HHPÈ ER ERIQUE 48 


Ja mangeoire, l’auge ou le râtelier avec eme 
les dents fupérieures & inférieures, où Dre LA 


avec les dents de l’une & l’autre mÂ- coNNors- 
chôire; que cetre aéion foir fuivie AS SS 
d’un rot defagréable à entendre de la Cevar. 
part de l’Animal ; qu’elle fe faffe en 
un mot en l'air, fur la bride ou fur 
le timon , toutes ces différentes habi- 
tudes forment autant de tics diffé- 


rens. 


D. D'où peut provenir le tic ? 
R. Je pourrois, pour vous répondre, vous 


* 


demander d’où peut en général pro- 
venir une habitude : vous fçavez que 
c’eft une feconde nature; toutes les 
parties du corps lui font fujettes’, elles 
obéiflent promptement à fa force ; & 
je la regarde enfin comme une cer- 
taine aptitude des parties {olides & 
fluides à répéter certains mouvemens. 
Or le fréquent ufage accoûtume le 
corps des animaux à des chofes ou 
qui leur font peu convenables, ou qui 
leur font nuifbles par elles - mêmes : 
ainfi, par exemple, les parties inté- 
rieures peuvent fe plier, de façon que 
les narcotiques, qui caufent ordinaire- 
ment une ftupidité & un engourdiffe- 
ment , ceflent de produire ces effets à 
Tome I. Ee 
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force d’en prendre & de s’en fervir : 
ainfi les remédes réïterés trop fouvent 
perdent leur efficacité: aïnfi enfin tel 
homme ou tel animal qui aura con- 
traété une habitude quelconque ne 
s’en défaira qu’avec peine. 


D. Maïs ce défaut ne peut-il pas avoir 


été contracté par imitation & par la 
contagion de l'exemple? Celui de ron- 
ger la mangeoire ne peut-1l pas re- 
connoître pour caufe la douleur oc- 
cafionnée par l’éruprion des dents hors 
des gencives ? 


R. Cela eft vrai; mais alors les incon- 


véniens qui réfultent du tic fe bor- 
nent à la perte que fait le Cheval de 
lPavoine qu’on lui donne: au lieu que 
fi ce vice provient de l’intérieur de 


l'Animal , il eft rempli de vent, il et, 
toûjours dans le marafme & dans l’a- 


maigriflement , & il eft encore fouvent 
atteint de coliques & de tranchées fi 
violentes , que les fuites en font fu- 
neftes. 


D. Comment une habitude peut - elle 


À 


produire des effets fi finguliers 


. Prenez garde qu’il ne s’agit plus ici 


uniquement d'habitude, que vous pre- 
nez les effets pour la caufe , & que 


| 
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cette habitude prétenduë a fa fource mem 
dans la débilité des organes de la di p;, :;, 
geftion. Je m'explique. Nous obfer- connors- 
vons d’abord que le Cheval ne ronge SÉNCE PE 
jamais la mangeoire , ou ne tique fur Curvar. 
la longe ou fur le timon , que cette 
action ne foit fuivie de flatuofité: en 
fecond lieu , que ces fortes de Chevaux 
font toüjours maigres : en troifième 
lieu , qu’ils {ont fréquemment atteints 
de tranchées violentes: or voilà tous 
les fignes les plus caractériftiques d’une 
- digeftion imparfaite, 
Le Cheval ne tique point, fans qué 
cette action foit fuivie de flatuofité , 
prémier fymptome ; puifque les mau- 
vailes digeftions les occafonnent. 
D. Mais pourquoi dans le moment de 
cette flatuofité s'appuie - ril ou fur la 
longe , ou fur la mangcoire , ou fur le 
timon ? 
R. Parce qu’il ne peut pouñler & chaffer 
le vent au dehors fans une efpéce d'’ef- 
fort, L'air contenu dans les alimens 
eft raréfié par la chaleur de l’eftomac, 
d'autant plus que les alimens y féjour- 
nent plus long-rems , attendu que ce 
vifcère ne fait pas fes fonétions com- 
me il devroit les faire. Le diaphragme 
| k eu} 
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eft comprimé dans linfpiration , & 
l'œfophage fe trouve dès-lors refferré : 
mais dès qu’il cefle d’être comprimé, 
c'eft-à-dire , dans l'expiration , il n’eft 
plus de reflerrement dans l’œfophage, 
& l'air contenu dans l’eftomac trou- 
vant une ifluë ; fort avec violence, 
heurte avec force contre le larinx , & 
forme ce fon que l’on entend. 


D. Je comprens cette méchanique, mais 


R. 


je ne vois pas par quelle raifon l'A- 
nimal eft obligé de faire un effort pour 
chafler cet air ? 

La raifon cependant en eft fimple. 
L’air qui par fa nature fait effort lui- 
même pour fortir des lieux dans lef- 
quels il eft contenu , prefle & force 
les parois de l’orifice fupérieur de ef 
tomac de l’Animal , qui en reflent de 
la douleur, & qu’une forte de gon- 
flement fatigue. Il s'efforce donc d’ex- 
pulfer ce qui l’incommode ; & cet ef 
fort eft marqué par Paétion qu’il fait 
en érendant le col ;, ou en s’appuïanc 


. fur quelque chofe. 


D 


À. 


. Pourquoi ces fortes de Chevaux font- 


ils maigres ? 
Cet amaigriflement eft une feconde 
preuve de mauvaile digeftion , puif- 


| 
| 
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que les alimens ne font point élabo- eme 
rés de manière à former le chile & Dxr La 
à réparer , par les nouveaux fucs qui CONNors- 
doivent en réfulter ; les pertes conti- FANS DE 

nuelles que fait l’Animal : & voilà le Cuzvar. 

principe du marafme dont il eft atta- 

qué. 

Enfin , le défaut d'élaboration de 

ces mêmes fucs donne lieu aux fla- 

suofités dont nous avons parlé , & oc- 

cafionne des borborygmes que l’on en- 

tend continuellement, Ces vents ou 

cet air raréfié diftendront donc les 

parois des inteftins , & cauferont au 

Cheval des douleurs fi terribles , que 

pour peu que ces parties s’enflamment, 

1l fera prêt à fuccomber. 

Pour le corriger de ce défaut, il 

faudroit donc , dans l’efpéce où nous 

le fuppofons ; avoir recours à des re- 

médes intérieurs , emploïer ceux qui 

fontcapables de réveiller les ofcillations 

des fibres de l’eftomac, les ranimer, 

leur redonner leur jeu ; leur ton & : 

leur force , & rétablir enfin l’action 

de ce vifcère. 
D. Si vous regardez le tic comme l’ef- 

fet de la débilité de l’eftomac , ces 

remédes {euls feroient donc fuffifans 2 

Eé'i] 


d'A! 
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R. Je ne prétendrois pas le guérir par 


les remédes feuls dont je viens de: 
parler ; car que la prémière origine. 
de certe forte de tic foit un défaut 


dans un des organes & dans une des 


fonctions du corps de lAnimal , ce 
qu’il eft fort ailé de diftinguer par 
l’'amaigriflement qui l'accompagne , 
fi l'habitude eft ane fois prife, le vice 
dans l’organe pourra être réparé, & 
l'habitude fubfifter toüjours : mais je 
parerois d’abord aux inconvéniens qui 
y ont donné lieu, en le traitant inté- 
rieurement, & lAnimal ne feroit plus 
fi fujet aux tranchées , & ne demeu- 
reroit pas dans cer état de marafme, 
qui fait qu'il ne peut être d’un cer- 
tain ufage ; après quoi, la caufe étant 
combatuë , j'uferois des moïens exté- 
rieurs qui doivent être emploïés dans 
les cas où le tic ne reconnoït point 
une caufe interne , en lui retranchant 
tout ce qui peut entretenir fa mauvaife 
habitude ; car il n’eft que cette voie 
pour la lui faire perdre, attendu qu’il 
w’eft pas fufceptible de raifonnement 
& de réflexion, 
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CHAPITRE SEPTIEME. 


Des proportions géométrales du Che- 
val vh dans [es trois principaux 


afpeits. 


D. Près une difcuflion aufli exacte 
& aufli détaillée des parties 
extérieures du corps du Cheval, pour- 
rois-je deformais en méconnoitre les 
beautés & les défauts, & porter un ju- 
gement faux fur la perfection de cet 
Animal ? 

R. Si la perfection du Cheval naifloit 
uniquement de la forme matérielle & 
particulière de fes membres ; vous 
pourriez affurément partir à cet égard 
d’après les principes & les règles que 
je vous ai tracés : mais vos lumières 
n'ont point encore affez d’étendué , 
pour que vous puifliez fans crainte ha- 
zarder une décifion fur ce point. 

D. En quoi faites-vous donc confifter 
la perfection du Cheval ? 

R. Un Cheval, pour être parfait, doit 
réünir la beauté avec les qualités qui 

Ée ui} 
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mem _ peuvent le rendre utile, c’eft-à-dire, 

Despro- avec la bonté. 

à DST D. Qu’entendez - vous par ce terme de 

TRALES bonté : | 

pu Cne- À. J’attache à ce terme de bonté l’idée 

VAL, &C. d’un tempérament robufte & d’une 
conftitution vive , fouple &nerveufe, 
qui dépendant de l’intérieur de la ma- 
chine , & qui réfultant de l’affembla- 
ge heureufement combiné de fes par- 
ties, ne peut fe reconnoitre qu’à lé 
preuve & à l’ufage que l’on fait de 
lAnimal. 

D. Eh bien je fuis forcé de convenir 
que l'infpection feule ne peut me 
préfager rien de certain fur fa bonté : 
mais ne me fuflira- t'elle pas pour en 
difcerner la beauté 2 

ÆK. Non. Jufques ici nous avons, il eft 
vrai , unanimement penfé qu’elle n’é- 
toit autre chofe qu'une convenance, 
une unité harmonieufe , non-feule- 
ment de chaque membre par rapport 
au tout, mais encore de chaque partie 
par rapport au membre qu’elle com- 
pole , unité & convenance néceflaire. 
ment produites par la juftefle & l’e- 
xactitude des proportions : cependant , 
convaincus de cette vérité générale , 
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nous n'avons point tenté de l'établir mcm 
fur des fondemens conftans & inva- Des rRo- 
riables. Contens d’être convenus en- PORTIONS 
tre nous, par exemple, qu'une tête Sr ne 
longue feroit difforme, ainfi que je pu Cns- 
vous l'ai dit, nous nous fommes crus VAL &C 
difpenfés de remonter plus haut; nous 
nous en fommes tenus aux apparen- 
ces trompeufes d’un Cheval qui peut 
nous plaîre, fans nous livrer à la re- 
cherche des raifons par lefquelles ce 
Cheval nous plaît; de manière que ne 
connoiflant aucune règle fiable qui 
fixe la longueur de la tête, la largeur 
de lavant-bras & l'épaifleur des mem- 
bres, & qui diftingue cette épaifleur, 
cette largeur & cette longueur dans 
le Bidert , & dans les Chevaux de 
différente taille , vous courriez toù- 
jours rifque d'accorder vos fuffrages 
.  & votre admiration à ce qui eft dé- 
- _ feétueux, comme à ce qui peut réel- 
lement être digne de nos éloges. 
D, C'eft-à-dire qu'on n’a point eu d’é- 
gard à la juftefle & à la convenan- 
ce ,; & qu’en avouant que la beauté 
nait de l’exactitude des proportions , 
on n’a néanmoins eu recours , pour en 
décider ; ni à la mefure des parties 
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mms  confidérées par rapport au tout, & 
Désrro- Par rapport les unes aux autres, ni 
PORTIONS à la forme propre à la difpofition de 
Rares chaque Cheval: 
pu Cue- À. Non, & le manque de préceptes à 
VAL; &c. cet égard ferme une voie fure & fa- 
cile à ceux qui defirent s’inftruire ; 
il rend le nombre des vrais connoif- 
feurs infiniment petit, & ne peur que 
nous plonger dans l'erreur, puifque 
pour afleoir notre jugement nous n’a- 
vons d’autres guides que nos veux, 
& que notre opinion fondée fur le 
caprice , & non fur des maximes , eft 
purement arbitraire. 
Je foûtiens qu’elle eft purement 
arbitraire : car que l’on me préfen- 
te un Cheval, & que lon entrepren- | 
ne de me perfuader de fa beauté, | 
il me fera toûjours libre de ne pas 
l’envifager comme beau , jufques à ce 
que l’on m'ait contraint de me ren- 
dre, & de céder à la conviétion qui 
réfulteroit de règles établies & déi 
montrées. En vain s’écriera - von, la 
jambe eft proportionnée à la taille de 
PAnimal , le canon eft proportionné 
à la grofleur de la jambe; je deman- 
derai fimplement quelle eft la pro- 


D'HIPPIATRIQUE. 443 
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portion de la jambe? J'irai plus loin, bzs rr0o- 
& javancerai avec confiance que le porTions 
connoifleur précendu qui aura étudié EP 
avec autant d'application que vous pu Cur- 
chaque partie du Cheval en païticu- VAL, &e. 
lier, & qui fera parfaitement inftruit 
de la forme que je vous ai dit qu’el- 
les doivent avoir, fe trompera dans la 
compofirion du tout enfemble , parce 
que, je le répéte, l’infpection feule ne 
fuffit pas pour reconnoitre des diffé- 
rences & des défauts fouvent grofliers 
& confidérables , quoiqu’impercepti- 
bles à notre vüé. 
D. Mais le goût & l'habitude de voir 
n’ont-ils pas fuppléé à ce manque 
de principes ? 
_R. Ils y ont fuppléé jufques à préfent: 
mais peut-on compter fur rien de 
conftant & d’afluré dans les décifions 
prononcées par le goût 2 
Qu'eft-ce en effet que le goût? fi 
ce n’eft l’idée habituelle d’une chofe 
conçuë comme la meilleure dans fon 
genre : il ne fe forme donc que par 
le jugement auquel nous ont déter- 
miné les objets différens & vüs dif- 
féremment, & ne içauroit être con- 
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=  {équemment le même chez tous les 
Despro- hommes. Je m'explique. Le goût 


erous naturel étant l’idée qui fe forme dans 


AE notre imagination, à la vüë de Ja fim- 
DU CHE-  ple nature, ne fçauroit nous conduire, 
VAL, &c. 


parce qu'il faut qu’il foit nécefaire- 
ment perfectionné : il ne peut être 
perfectionné dans notre hypothèfe que 
par la confiance que nous aurons euë 
aux confeils de chacun de nos mat- 
tres; & ces confeils auront incontef- 
tablement varié autant que le goût 
qui en aura été le principe. De-là 
cette diverfité d’opinions produites 
par l'habitude; de-là ce penchant 
continuel pour certaines conforma- 
tions & pour certaines figures qui 
captivent notre approbation, tandif- 
qu’elles font rejettées & méprifées par 
d’autres. 

R. Quoi donc ! Les arts les plus vils & 
les moins utiles fe laiflent éclairer par 
des préceptes qui leur font propres, 
& nous ne marchons toûjours dans 
celui-ci qu’à la lueur de connoiflan- 
ces vagues ? 

R. Oui, & ces connoiflances font d'au 
tant plus incertaines, qu’elles font fou- 
miles à la bizarterie de ceux qui fe 
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glorifiant d’une vaine routine , ima- seven 
ginent que leurs obfervations , quel- Des rxo- 
que frivoles qu’elles foient, doivent ne ph 
être envifagées comme des oracles à zx ares 
l'autorité defquels il n’eft pas poffible nu Cus- 
de réfifter. Élevons-nous donc par VA? 
des règles folides au deflus de cette 
multitude d'hommes décififs qui sé. 
rigent en maitres, & dont un aveugle 
préjugé accrédite le blâme ou les fu£. 
frages, La beauté n’eft pas appercçuë 
de tout le monde ; on ne la décou- 
vre point fans principes, ou on ne la 
découvre que foiblement & avec 
bien du tems; & tels traits hardis de 
Parchitecture, qui font des miracles de 
Vart pour des yeux fçavans, paroi- 
tront toûjours des défauts à ceux qui 
ne fçavent pas juger. 

D. Vous ne pouvez fans injuftice ne 
pas être convaincu du defir que j'ai 
de fuivre toûjours vos pas, & toutes 
les objections que je pourrai vous 
faire ne tendront qu’à l’avantage d’é- 
claircir mes doutes : mais fi, comme 
vous venez de me le prouver, la beau 
té du Cheval ne peut nous être par- 
faitement connuë que par des prin- 

_cipes, où pourrons - nous les puifer , 
& fur quoi les établir 2 
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exxmmmn ©, Il eft aifé de triompher de cette dif- 
Drs ro. ficulté. Quoique la beauté naïfle des 
PORTIONS proportions, On ne peut pas dire 
SM. cependant que les hommes aïent fçu 
puCms- la proportion des chofes avant d’en 
VAL, &C. avoir fenti la beauté ; au contraire, 
c’eft fur la beauté des corps que l’on 
a imaginé les proportions. Dans la 
Mufique, par exemple, après avoir 
trouvé les propriétés des {ons capa- 
bles de produire ce que nous appel-: 
lons harmonie, par la remarque qu’on 
a faite de ceux qui étoient les plus 
agréables à l'oreille , on les a pro- 
portionnés entr'eux » on les a unis 
& on les a féparés par de juftes in- 
tervalles : dans la Peinture, on a ob- 
{ervé l'effet du clair obfcur & des 
ombres ; & en s’arrêtant à la ftature 
d’un homme qui d’un accord géné- 
ral pañoit pour beau , on a, pour 
ainfi dire , deviné d’où procédoit ce 
qui plailoit fi fort en lui, & des dif- 
férentes combinaifons qu’on a faites 
ont rélultées des règles de proportion, 
qui forment aujourd’hui les règles du 
Deffein. C’eft ainfi qu'en fixant nos 
regards fur ce que, d’un aveu com- 
mun, nous définiflons belle nature, 
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nous pourrons pénétrer dans les pré- emrmemen 
mières raifons de la beauté de l’'A- Drspro- 
nimal. PORTIONS 
D. Ne pourroit - on pas aufli vous re- RP 
_ pliquer que dès que l’infpection fuffit pu Cne- 
pour difcerner la belle nature, & var, &c. 
que nous ne pouvons d’ailleurs pren- 
dre pour bafe des maximes qui font 
l'objet de vos recherches , que ce que 
cette même infpection nous force d’ap- 
plaudir & d'admirer , il eft inutile 
d'entreprendre de remonter à ces pré- 
. imières raifons 2 
R. Cette objection ne peut féduire que 
_ ceux qui n'aïant jamais réfléchi fur 
l'importance, fur l’origine & fur les 
progrès des arts, en ignorent jufques à 
la définition. 
Chaque art eft un recueil de pré- 
ceptes & de règles convenables à {on 
but, à fa fin & à fon utilité. Ces 
règles , ces préceptes ne font point 
des productions du hazard, ils font 
le fruit de l’expérience & des obfer- 
vations. Le defir de fçavoir naît avec 
nous, & notre curiofité eft d’autant 
plus excitée, que nous ne trouvons 
des reflources à nos befoins, à nos 
amuiemens & à notre commodité,que 
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puenmsusmms dans notre induftrie : mais des con-- 
Despro- noiflances où regne l'incertitude nes: 
PORTIONS  fçauroient nous interefler férieufe-- 
GE’OME’- MAL : 
ET PE ment , & l'évidence du vrai mérite: 
pu CHE-  feule notre attention, parce que la vé-. 
VAL, &G  rité feule a droit de nous plaîre , &:! 
qu’elle nous conduit furement & éga-. 
lement au folide, & à ce qui peut: 
nous être avantageux. Des efprits: 
raifonnables ont donc fait des efforts: 
pour en approcher. Les idées d’abord. 
confufes ont infenfiblement fait place: 
à des idées plus diftinctes : les dé 
couvertes fe font multipliées : des: 
épreuves réïterées , des faits conftans, . 
& dont l’exiftence a été cenfacrée, ont: 
donné lieu à des fyftêmes; ces fyf-: 
têmes ont été débatus : fouvent à. 
l’eftime outrée pour les anciennes cpi- 
nions a fuccédé un mépris, même in- | 
juite : fouvent aufi les révolutions 
qu'elles ont efluïées ont été une four- 
ce d’inftruétions pour nous, elles nous 
ont fourni des induétions judicieu- 
fes , les doutes fe font éclaircis; & ce 
qui dans {on principe étoit à peine 
digne du nom de fçience eft enfin 
parvenu à une forte de perfection , 
parce que l’ordre méthodique ne pou- 
voit qu’aflurer {es progrès. Vous 
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Vous comprenez dès-lors que fi em 
éblouis de nos prémières notions , Des rro- 
nous n'avions pas pouflé nos travaux PORTIONS 
plus loin, nous n’aurions eu aucune 
de ces preuves qui affermiflent les arts, nu ème. 
& qui en ont jetté les fondemens, VAL &c: 
Des perceptions qui doivent leur naif- 
fance à la réflexion font toûjours 
plus affurées que celles des fens, dont 
le témoignage eft fouvent équivoque; 

& nous ne devons juger de la réali- 
té des objets qu’ils apperçoivent , que 
par les yeux de la raïfon. Eft-elle 
d'accord avec ce qu'ils nous repré- 
fentent? partons de ce point, mais 
établiflons des principes , formons des 
règles ; autrement ces mêmes objets 
faifant dans la fuite des impreflions 
différentes fur ceux qui ne les envi- 
fageroient que matériellement, occa- 
fionneroïent une incomparibilité de 

* fentimens & d'idées, qui nous re- 
plongeroient dans les mêmes téné- 

… bres. 

D. Tel a été fans doute votre projet 
lorfque vous avez recherché les pro- 

portions géométrales du Cheval vû 
dans fes trois principaux afpecks : 

R. Si la beauté ne paroït que par la 

Tome 
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convenance des parties, j'ai cru qu'ill 
Desrro. falloit les proportionner , non-feule- 
PORTIONS ment pour la rendre plus fenfible ,, 
Rare Mais encore pour conftater à jamaiss 
DuCHE- Ce que nous appellons beauté dans: 
VAL, &C  [’Animal, 

Je fçais que la nature fe jouë danss 
fes ouyrages , & qu'ils {ont tellement 
variés qu'aucuns ne fe reflemblent ;; 
mais dans les parties qui fervent à la: 
compofition d’un beau Cheval, nous: 
ne devons confidérer que celles quii 
peuvent contribuer à une feule &x 
unique beauté : ainfi, quand je par 
lerai de la mefure que doivent avoir 
ces parties pour engendrer une par 
faite fymmétrie, je n’entendrai que cel- 
le qui feule peut faire la belle pro- 
portion ; car je n’ai garde de pré 
tendre que tous les Chevaux foient! 
faits de la même manière, & vous: 
verrez qu’une règle générale peut s’a- 
dapter à tous, quoique de différente! 
efpéce. En effet l'Animal peut être 
épais & court ; il peut avoir une 
taille déliée & médiocre , ou une 
taille haute & avantageufe, & êtrei 
exactement  proportionné : ainfi il 
peut y avoir mêmes proportions, & 


Sn memreme, 
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cependant varieté dans la figure. em 
Pour parvenir à la connoiflance de Dis pro- 
ces proportions, il faut néceflairement PoRTroNs 
fuppoler un genre de mefure qui puif. Fe PME 
{e être indiftinétément commune à pu Cur- 
tous les Chevaux; & le moïen de fixer VAL ; &c 
cette mefure eft de trouver dans cet 
Animal une partie qui puille fervir 
de règle de proportion à toutes les 
| autres. 
D. Quelle fera donc cette partie ? 
kR. Certe partie fera la têre, que je di- 
_viferai en trois portions dans fa lon- 
gueur géométrale, & j'aflignerai à 
ces trois portions de la tête un nom 
| particulier, qui pourra s'appliquer in- 
définiment à routes les têtes confidé- 
rées felon les règles que je vais vous 
développer. | | 
Ce nom particulier fera, par exem- 
- ple, celui de prime, que l’on pourra 
 défigner dans un plan géométral, fi 
lon fe propole d’en tracer un, par 
une lettre, un chiffre, ou une figure 
arbitraire : ainfi dans fa longueur 
géométrale une tête quelconque aura 
. toüjours trois primes, Mais comme 
. routes les parties que nous avons à 
. confidérer , foit dans leur longueur , 
FF ij 
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foit dans leur hauteur, foit dans leur 
épaifleur , n’auront pas toûjours ou une 
prime entière, ou une prime & demie, 
ou trois primes, je fuis forcé d’en ve- 
nir à des fubdivifions. Je partage donc 


chaque prime en trois parties égales, 


que je nomme fecondes , & qui peu- 
vent être aufli arbitrairement défi- 
gnées : & cette fubdivifion ne fuffi- 
fant pas encore pour me donner la 
mefure jufte de toutes fes parties , 
j'en fais-une autre de plus, & je fub- 
divife chaque feconde en vingt-qua- 
tre points , en forte qu’une tête divifée: 
en trois primes aura neuf fecondes: 
par la prémière fubdivifion, & deux: 
cens feize points par la dernière, 


D. Voïons fi je comprens parfaitement: 


ce que c'eft que ces divifions & ces\ 


fubdivifions. Lorfque vous direz! 


une tête , n’entendrez-vous pas toü=: 
jours la longueur géométrale de cet-. 
te tête? Lorfque vous direz une pri-: 


me, n’entendrez - vous pas un tiers; 


de cette longueur? Lorique vous di-- 
rez une feconde, n’entendrez- vous: 
pas la neuvième partie de cette lon-. 
oueur? Lorfqu’enfin vous direz un. 
point , n’entendrez-vous pas la deux. 
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géométrale de Ja têre : DEs-PRO- 

R. Vous m'avez très-bien compris : & ob- PORTIONS 
fervez que la fuppoñtion que pémblis SEP 
dans la dénomination de ces divifions pu Cxe- 
en primes , & de ces fubdivifions en VAL: &c- 
fecondes & en points, eft une fuppo- 
fition forcée ; car il ne peut y avoir 
fans fuppofition une mefure égale & 
commune pour des Animaux qui ne 
font point égaux en grandeur, en 

_ largeur; & l’on ne peuten établir une 

- fixe, certaine & ftable , qu’en fe for 
mant l'idée d’une mefure qui puife 
dans l’extenfion ou dans la diminu- 
tion nous conduire au principeune fois 
déterminé. 

D. Les noms aflignés aux divifions & 
aux fubdivifions de la tête dans {à 
longueur géométrale arrêtés & con- 
nus , comment procéderez - vous à 
l'examen des proportions des diffé. 
rentes parties du corps de l’Animal » 

R, J'y procéderai toûjours dépendam- 
ment de cette longueur géométrale 
divifée & fubdivifée : mais il eft 
d’abord des proportions générales À 
obferver, & contre lefquelles les par- 
tes du Cheval ne fçauroient pécher 

F f ii] 
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vifiblement , que l’Animal ne foit dé- 
claré difforme: & je vais commencer 


par ces proportions générales, avant 


d'entrer dans le détail de celles qui 


peuvent nous donner la jufte mefure 


des autres parties. 

La prémière opération que je ferai 
{era de mefurer la longueur de la rêre 
entre deux lignes paralleles, lune 
tangente à la nuque ou à la fommité 
du toupet, l’autre tangente à l’ex- 
trémité de la lévre antérieure par une 
ligne perpendiculaire à ces deux pa- 
ralleles : voilà la longueur géométra- 
le de la tête. 

Cette longueur prife ainf, je trou- 


verai depuis l’endroit que lon a ju. 


ques à préfent appellé la pointe de l'é- 
paule jufques à la pointe de la fefle, 
& depuis la fommité du garot jufques 
À terre, deux fois & demie cette même 


longueur , en forte que le Cheval fera 


égal en hauteur & en longueur, puif- 
qu'il aura de hauteur & de longueur 
deux têtes & demie. 


Cette manière de melurer l'Arimal 


eft la feule qui puifle démontrer fen- 
fiblement le défaut qui réfuleroit 
d'une tête dont la longueur & la 
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groffeur excéderoient la jufte propor- 
ion qu’elles doivent avoir. Une tête 
en effet n’eft cenfée trop courte ou 
trop longue, trop menuë ou trop char- 
gée, que propoitionnément au corps 
de PAnimal: or, dès que par fa lon- 
gueur géométrale elle donnera, foit 
en longueur , foit en hauteur, au corps 
mefuré plus de deux fois & demie de fa 
longueur, elle fera trop longue ; & fi 
elle en donne moins , elle fera! trop 
- courte , défectuofité toüjours plus fup- 
portable que la prémière, 

Vous devez donc confidérer, avant 
d’afleoir fur la longueur géométrale 
de la tête toutes les proportions des 
autres parties de Animal , fi cetre 
longueur géométrale répond au corps. 
Dans le cas où elle ne répondroit ni 
à {a hauteur, ni à fa longueur, alors 
vous feriez obligé d'abandonner cette 
mefure commune , & de compafler 
la hauteur où la longueur du corps, 
en a partageant en cinq portions 
égales ; de prendre enfuite deux de 
ces portions , & de les divifer par pri- 
mes, fécondes & points ; conformé- 
ment aux divifions & fubdivifions 
que nous avons faites de la tête, & 

F £ ii} 
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, vous aurez alors une mefure générale 
Desrro- pour les autres parties du Cheval telle 
TORTIONS que la tête vous l’auroit donnée, fi 
GEOME - A Fra ; / 

LÉ AO clle eùt été proportionnée, Remar- 

pu CHE-  quez que lorfque je dis que vous fe- 

VAL, &C.  jiez contraint de compañler la hauteur 
ou la longueur du corps , j'entens 
que cette mefure doit toüjours être 
prife pour Ja hauteur depuis la fom- 
mité du garot jufques à terre, & pour 
la longueur depuis la pointe de lé- 
paule jufques à la pointe de la feñe. 

D. Si la tête peut être défetueufe pro- 
portionnément au corps , le corps lui- 
même ne peut-il pas pécher dans les 
proportions, foit en longueur , foit en 
hauteur , foit en épaifleur , foit en lar- 
geur ? 

R, J'en conviens : mais ces différentes 
dimenfions ne peuvent être vicieufes 
que relativement les unes aux autres. 
Je dis qu’elles ne peuvent être vicieu- 
fes que relativement les unes aux au- 
tres: en effet, nous ne jugeons des 
objets que par comparaïfon. Une fi- 
gure qui nous paroïtra coloffale pla- 
cée auprès d’une figure ordinaire, ne 
nous paroitra plus telle lorfqu’elle en 
fera féparée : or , il en eft de même 
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des parties d’un corps quelconque ; sm 
chaque portion du tout doit être pro- Des rro- 
portionnée au tout. La longueur fera PORTIONS 
donc difproportionnée , fi elle ne ré- rairs 
pond pas à la hauteur, à l’épaifleur pu Cus- 
& à la largeur ; la hauteur péchera, fi VAL» &c. 
elle ne répond point à l’épaiffeur , à 

la largeur , à la longueur ; Pépaifleur, 

fi elle ne répond pas à la hauteur , à 

la largeur , à la longueur ; la largeur 

enfin , fi elle ne répond pas à la lon- 

gueur , à la hauteur & à l’épaifleur : 

ainfi l’épaifleur & la largeur du Che- 

val ne font -elles pas égales entr’elles, 

comme elles doivent l'être, & n’ont- 

elles pas les deux cinquièmes de la 

hauteur & de la longueur, c’eft-à- 

dire ; une tête chacune , ou trois pri- 

mes? le corfage de l’Animal n’eft pas 

dans les proportions : ainfi la longueur 
géométrale du Cheval n’eft -elie pas 

égale à la hauteur, & la hauteur à la 
longueur , & n'ont - elles pas chacune 

deux têtes & demie, ou, ce qui revient 

au même, fept primes , une feconde, 

douze points ? [’Animal eft difforme. 

Ce n’eft conféquemment que par la 
longueur géométrale de la tête ou du 

corps du Cheval que l’on pourra dé- 
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em  cider de la juftefle de fa hauteur, 

Des pro. Comme ce n’eft que cette même hau- 

PORTIONS teur qui fixera notre jugement fur la 

kares  juftefle de fa longueur , de fon épaif- 

pu CHe-  feur & de fa largeur. Que s’il étoit 

VAL, &C  poffible qu'il y eüt difproportion en- 
tière dans les unes & dans les autres 
de ces parties , la difformité feroit telle 
que les veux les plus ignorans en fe- 
roient évidemment bleflés. 

D. Ces proportions générales nettement 
expliquées , n’allez- vous pas pañler à 
lénumération des proportions parti- 
culières ? 

R. Oui, & je fuivrai à cet égard le mé- 
me ordre que je me fuis prefcrit , c’eft- 
à-dire que, pour me rendre plus in- 
telligible , j'examinerai les trois par- 
ties principales du Cheval, fçavoir, 
l'avant - main, le corps & l’arrière- 
main ; car mon véritable objet étant 
de vous fraper d’une vérité conftante, 
je ne dois vous la préfenter que fous 
une forme claire & diftincte. 

Le Cheval vû de face préfente trois 
têtes de hauteur géométrale , en fuppo- 
fant néanmoins qu’il foit bien placé, 
& que le front tombe perpendiculai- 
rement au bout du nez, 
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Tirez une ligne perpendiculaire aux 

deux paralleles dont nous avons par- 
lé, je veux dire, depuis la fommité 
du toupet jufques à l'extrémité de la 
lévre antérieure : divifez cette ligne 
perpendiculaire » 10. en trois parties 
égales, ce font les primes ; 2°. cha- 
cune de ces trois parties en trois au- 
tres parties , ce feront les fecondes ; 
30, chacune de ces fecondes , ou une 
pour toutes , en vingt-quatre parties 
- égales, ce feront les points. 
La tête du Cheval ainfi divifée par 
la ligne perpendiculaire que vous 
avez tirée & traverfée à chaque fecon- 
de par des horizontales à angles droits 
fur la perpendiculaire, les différentes 
longueurs de chaque ligne horizontale 
nous donneront la largeur géométrale 
de la tête , ainfi que la fituauion.& la 
place des diverfes parties qui entrent 
dans fa compoñrion. 

L'horizontale traverfant la perpen- 
diculaire au point de la prémière pri- 
me, & qui aura une prime de lon- 
gueur , donne la plus grande largeur 
de la tête, & arrive de part & d’au- 
tre au point le plus éminent de For- 
- bite, c’eft - à - dire que la largeur géo- 
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sms  métrale de la tête en cet endroit eft 


Desrro- d'un tiers de la longueur géométrale 
portions de la tête, & que le front de l’Ani- 


CCE mal occupe l’efpace de cette prime. 
pu CuE- Ses oreilles dans leur naïffance oc- 


YAL,&cC,  cupent la prémière feconde de la 
prémière prime , & la longueur de 
l'horizontale paflant par cette prémière 
fubdivifion eft de deux fecondes, trois 
points , y compris l’épaifleur des oreil- 
les ; de manière que la largeur géo- 
métrale de la tête n’eft pas en cet 
endroit abfolument d’une prime, pui 
qu'il s’en manque de dix-huit points, 
c’eft-à-dire, de trois quarts d’une {e- 
conde. 

L'horizontale paffant à la deuxième 
feconde de la prémière prime , termi- 
ne les falières, & a de longueur deux 
fecondes , vingt - deux points ; en 
forte que pour que la largeur de la tête 
en cet endroit füt égale à la largeur 
géométrale au point de la prémière 
prime, 1l faudroit qu’elle eût deux 
points de plus qu’elle n’a , ce qui for- 
meroit la largeur d’une prime, c’eft- 
à-dire , une largeur d’un tiers de 
la longueur géométrale de la tête. 

Les yeux & leurs dépendances fe 
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trouveront entre la dernière feconde 
de la prémière prime , & la pré- 
mière feconde de la deuxième , & 
font éloignés l’un de l’autre , par leurs 
grands angles ; de deux fecondes, huit 
points. 

L’horizontale traverfant à la deu- 
xième feconde de la feconde prime , 
aura de longueur deux fecondes , 
vingt points , & arrive aux deux ex- 
trémités de la tubérofité des maxil- 
laires. 

L'horizontale traverfant à la troi- 
fième feconde de la feconde prime , 
a de longueur deux fecondes. 

: L’horizontale traverfant la prémière 
fubdivifion de la troifième prime, 
donne par fa longueur d’une fecon- 
de quatorze points la plus étroite lar- 
geur de la tête, & termine l'ouverture 
de la bouche, 

L'horizontale traverfant la deuxiè- 
me feconde de la troifième prime, 
fixe la longueur du nez, qui fe termine 
à ce point , & elle traverle les na- 
feaux par leur centre ; ils ont à peu 
près une feconde d'ouverture. 

Enfin , l'horizontale traverfant X la 
troifième fubdivifion , fixe la longueur 
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memes de la lévre antérieure , & termine la 

Derspro- tte) 

ROETIANS D. Cette tête examinée de face , la con- 

Rome"  fidérerons-nous de profil ? 

pu Cur- À. En la confidérant de profil , fi je fuis 

var, &c&  Jes divifions que j'ai faites, elle aura du 
chamfrain au tranchant de la gana- 
che, dans fa plus grande largeur, qua- 
tre fecondes , ce qui fixe la largeur 
des jouës. 

De la coupure de la ganache au 
chamfrain , une prime treize points ; 
& de la barbe au chamfrain , deux 
fecondes dix points. 

Quant aux oreilles, dont on apper- 
coit plus aifémentde profil & la naif- 
fance & la jufte longueur, cette lon- 
gueur depuis leur naiance à leurs extre- 
mités eft de deux fecondes trois points , 
& la diftance de l’une à Pautre doit 
être d’une feconde huit points. 

D. Quelles feront les juftes proportions 
de l’encolure ? 

R. L’encolure dans le Cheval vü de face 
aura de largeur trois fecondes dix- 
huit points. 

Dans le Cheval vü de profil elle 
aura depuis la nuque, & poftérieure- 
ment à l'endroit où porte la têtière ; 
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jufques à fon commencement & À fa 
{ortie du garot , une tête de longueur 
géométrale. 

Depuis fa jonction à la ganache , 
l'Animal étant placé, jufques au mi- 
lieu de la longueur de fa partie fa- 
péricure , quatre fecondes douze points 
de largeur. 

Depuis ce point d'union jufques 
à fon infertion dans le poitrail, cinq 
fecondes douze points de longueur , & 
depuis cette même infertion à fon 
point de fortie du garot, deux primes, 
une feconde & fix points de largeur. 


PDA auf une mefure fixe pour le 


R. 


poitrail ? | 

Le poitrail confidéré de face, y com 
pris les épaules:d’une pointe à Pau- 
tre , pour me fervir de l’expreffion ufi. 
tée , aura de largeur deux primes, c’eft- 
à-dire , deux tiers de la longueur géo- 
métrale de la tête, 

Le Cheval de profil, defcendez une 
ligne perpendiculaire du point où l'en. 
colure fort du garot jufques à terre , 
cette ligne pañlera fur la pointe du 
coude ; & touchera le plis du genou 
& le fanon. 

De cette ligne perpendiculaire tirez 
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mm en une horizontale à angle droit au 
Drsrro- milieu de l’épaule, ou au commence- 
porrTions ment de la partie que j'ai définie le 


FER ô 
er La bras , vous trouverez une demi-tête de 
pu CHE- largeur. | 
vaL,&c. Je la pointe du coude à la face an- 


térieure de l’avant-bras , l’avant-bras 
aura de largeur une prime; & vû de 
face , il aura à fon origine une fecon- 
de dix-huit points d’épaiffeur. 

Au deflus du genou , dans fa partie 
la plus érroite, il aura de profl une 
feconde treize points de largeur , &vü 
de face, fon épaifleur fera de vingt- 
un points. 

Le genou aura de face, dans fa plus 
grande épaifleur , une feconde douze 


points, & de largeur en profil une fe 


conde onze points. 

Le canon, y compris le tendon, aura 
de largeur en profil une feconde trois 
points ; & en le confidérant de même; 
c’eft-à-dire, dans fon milieu, mais de 
face, il aura dix-huit points d’épaif- 
feur. 

Le boulet vû de face aura une fe- 
conde fix points d’épailleur ; & vü 
de profil, y compris le canon , il aura 


autant de largeur. 
Le 
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Le paturondansle profil aura vingt =»S# 
points en largeur , & de face il en au- Des Pro: 
ra vingt-un d’épaifleur, ES 
Fixons à préfent, avant d’abandon- +Rares 
ner l’avant-main, la longueur géomé- pu CHe- 
trale de ces parties, ; MS 
La longueur de l’avant-bras depuis 
le coude à la prémière jointure du 
genou, dans fa partie poftérieure, fera 
de deux primes dix-huit points, &il 
y aura même longueur depuis cette 
jointure à terre. 
Le Cheval aura de face depuis ter- 
re jufques au commencement du 
poitrail une tête deux fecondes feize 
points, 
La longueur de l’avant-bras dans 
. fa partie antérieure jufques au genou 
fera de cinq fecondes. 
La longueur du genou d’uñe fecon- 
- de vingt points. 
Celle du canon de deux fecondes 
quatorze points. | | 
Celle du boulet de dix-huit points. 
Celle du paturon enfin, y compris 
la couronne, fera d’une feconde douze 
‘points, 
D. Vous avez parcouru les dimenfons 
de toutes les parties de l’avant-main : 
Tome Z Gg 
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mm  yoions quelles font celles du corps de 
Despro-  l'Animal ? 
portions R, Le corps du Cheval dans fa plus 


Ro grande largeur aura une tête entière, 
Du Cur-  & dans fon épaifleur ilaura la même 
VAL, &c. mefure géométrale. 


De la fommité du garot au coude 
nous comptons aufli une tête de hau- 
teur géométrale ; & fi nous prolon- 
geons de ce même point la ligne per- 
pendiculaire jufques à l'endroit paral-: 
lele au contour des vraies côtes &: 
au fternum , nous trouverons une tête! 
une feconde & fix points d’épaifleur , 
& de ce point parallele au fternum: 
jufques au bas du fanon nous ver 
rons que la longueur eft égale à lé. 
paifleur. | 

Au furplus , le dos du Cheval doit: 
être plus bas que le point du garoti 
d’où part l’encolure de deux fecondes: 
{eulement ; autrement le Cheval fe-- 
voit enfellé , ou le défaut oppolé ren. 
droit fon dos comme celui d’un mu-- 
let. | 

Quant à l’arrière-main , le Chevali 
vû d’abord de profil , de la portion las 
plus éminente de la croupe au grafleti 
vous aurez deux primes une feconde: 
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quinze points de hauteur , du graflet 
‘au deffous de la partie faillante & la- 
térale externe du jarret vous aurez 
la même hauteur, & de cette partie 
faillante perpendiculairement à terre 
vous aurez encore la même hauteur. 

De la pointe de la feffe à la {om- 
mité de los des hanches la longueur 
fera égale à ces hauteurs. 

La largeur de la jambe, à laquelle 
nous avons donné jufques à préfent le 
nom de cuifle, & dont j'ai cru devoir 
changer la dénomination, fera de trois 
fecondes fix points à {à partie fupé- 
reure & à l’endroit de la coupure de 
la feffe, & fon épaifleur , en confidé- 
rant la partie poftérieure de l'arrière 
main , fera de deux fecondes fix 
points. 

L'épailleur de la croupe ainf con- 
fidérée fera fur les os des hanches de 
deux primes une feconde huir points, 
& celle des felles de deux primes 
deux fecondes. 


La largeur de la jambe au deffus du. 


jarret vûë de profil fera de deux fe- 
condes fix points ; fon épaifleur vüë de 
face , ou poftérieurement , {era d’une 
feconde trois points. 

Ggij 
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Le jarret dans fa plus grande épaif- 
Despro-  feur fera d’une feconde dix points, 


PORTIONS  & il aura de largeur du pli à fa tête 
GEOME - 


RES deux fecondes fept points. 
DU CHE- La largeur du canon dans fon mi- 
VAL , &C. 


lieu , y compris le tendon , aura une 
feconde fept points , & fon épaifleur 
{era de vingt points. 
_ Celle du boulet fera d’une feconde 
huit points, & fa largeur , le canon y 
compris , d’une feconde dix points. 
Enfin , la largeur du paturon fera 
d’une feconde, & {on épailleur de 
vingt-un points. 
D. Permettez moi, je vous prie, de ré- 
capituler vos oblervations. 
L'Animal bien placé & bien propor- 
‘tionné vû de face aura de hauteur 
géométrale trois têtes depuis la fom- 
mité du toupet jufques à terre. Il 
aura vû de profil une tête d’encolure, 
une tête d’épaifleur de corps, une tête 
de largeur de corps, une tête du ga- 
rot au coude , une demi-tête d’épau- 
le deux têtes & demie de longueur de 
corps, deux têtes & demie de hauteur; 
une demi-tête de largeur d’encolure 
depuis l'extrémité de fon infertion dans 
l’auge ou la ganache du Cheval pla- 
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cé jufques au milieu de la longueur ememmenen 
de fa partie fupérieure , & la largeur Drsero. 
du poitrail fera de deux tiers de la PORTIONS 
longueur géométrale de la tête. CPS 
Si je veux encore raflembler les par- 16 Cur. 
ties égales , {oit en hauteur, foir en var, &c.. 
largeur , foit en épaifleur , outre que 
vous m'avez dit que la longueur de 
la tête, que celle de l’encolure , que 
l’épaifleur du corps, que fa largeur 
& que fa hauteur du garot au coude 
donnent les mêmes proportions; ou- 
tre que vous. m'avez appris que la 
longueur géométrale du corps répond 
exattement à {a hauteur , vous m’a- 
vez de plus démontré qu’il y a même 
épaifleur dans la partie la plus étroite 
de lavant-bras au deflus du genou 
que dans les paturons , foir des jam- 
bes de derrière , foit de celles de de. 
vant, même épaifleur dans le £enou 
que dans le boulet , même longueur 
depuis le garot jufques à l'endroit 
parallele au fternum que depuis cet 
endroit & ce point parallele jufques 
au bas du fanon , même longueur de- 
puis le coude à la prémière jointure 
du genou que depuis cette jointure 
aterre, & c’eft par-là que doit fe me. 
Gg'u} 
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mme furer la jufte hauteur de [a jambe ; 
Drsrro- enfin, même longueur depuis la par- 
PORTIONS tie la plus éminente de la croupe au 
SROMET graflet que depuis le graflet à la par- 
pu Cur- tie faillante & latérale externe du jar- 
VAL, &C  ret, que depuis cette partie faillante 
perpendiculairement à terre , & que 
depuis la pointe de la fefle à la fom-. 

mité des os des hanches ? 

R. Vous avez trop promptement faifi 
mes idées , pour que je puifle crain- 
dre que ce calcul , que j'ai fimplifé au- 
tant qu'il m'a été poflible, paroifle 
embarraffant à ceux qui voudront s’y 
livrer : mais convenez que ces diffé- 
rentes combinaifons, qui peuvent être 
perfectionnées encore , commencent à 
vous donner des lumières fatisfaifan- 
tes fur la beauté réelle du Cheval, 
beauté que vous conviendrez fans dou- 
te à préfent ne pouvoir abfolument 
être apperçuë qu’à la faveur de la 
connoiflance du jufte rapport de rou- 
tes les parties au tout qu’elles doivent 
former. | 

D. Je fens & je fuis convaincu que pour 
lacquerir cette connoïffance il fufht 

. de prêter une légère attention à vos 
principes, qu’il ne s’agit point ici d’une 
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‘grande contention de génie dès qu’on 


les a connus: mais faudra - t'il donc 
toüjours être muni d’un compas, & 
faire des divifions & fubdivifions con- 
unuelles , pour fe perfuader de la 
beauté de l’Animai ? 


À. Non, les règles une fois établies & 


conçuës , on peut fe familiarifer avec 
elles, en en failant de fréquentes ap- 
plications elles fe gravent profondé- 
ment dans la mémoire ; & fi l'œil du 
peintre infenfiblement accoütumé à 
juger conformément aux préceptes de 
{on art n’a pas befoin de compas & 
d'échelle pour décider du défaut de 
proportion d’une figure ou pout ré- 
duire un deflein, pourquoi dans le 
notre n’attendrons- nous pas le même 
avantage de l'habitude & de l’expé- 
rience ? 


D. Vous m'avez prouvé que la beauté 


k 


naït des proportions: il paroît réfulter 
de cette maxime qu’un grand Che- 
val ne fera jamais plus beau que celui 
qui fera d’une petite ou moïenne gran- 
deur , dès que l’un & l’autre feront pro- 
portionnés également , & il femble 
qu'on ne peut afligner dès-lors de me- 
fure fixe pour la taille de cet Animal 
G gui 
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mms, KR. Vous vous tromperiez groffiérement , 
Despro- fi cette opinion étoit capable de vous 
NES féduire ; car de même que les parties 
TRAITÉS d’un corps doivent répondre les unes 
__puCHr- aux autres, il y a aufli une propor- 
VAL, &C tion de ce corps particulier relative à 
tous les autres corps en général, & qui 
l’oblige , s’il m'eft permis de m’expri- 
mer ainfi, à s’accorder harmonieufe- 
ment avec eux: or un Cheval qui, eu 
égard à l’efpéce des Chevaux, fera in 
finiment trop petit ou trop grand ,. 
quelque bien proportionné qu’il puif- 
{e être, ne fçauroit être vraiment 
beau , s’il eft trop éloigné de la gran- 
deur ou de la taille ordinaire des 
autres. 

La taille du Bidet , par exempke , 
eft d'environ quatre pieds à la chai- 
ne, celle du double Bidet de quatre 
pieds cinq ou fix pouces, celle du 
Cheval ordinaire de huit à neuf pou- 
ces, celle du Cheval de carroffe ordi- 
naire de cinq pieds , celle du grand 
Cheval de carrofle ou de voiture de 
cinq pieds cinq, ou cinq pieds 

fix ou fept: ainfi l’Animal fort-1l 
de ces diverles mefures depuis qua- 
tre pieds jufques à cinq & demi, & 
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… Jés excéde-vil beaucoup, foir en gran- =— 
_deur , foit en petitefle ? il n’eft plus Drs pro- 
dans l’ordre naturel, & c’eft un défaut, PORTIONS 
non par l'irrégularité des parties ee 
mais par la diffonance où il {e ren- nu Cur- 
contre à l'égard de tous les autres VAL > ts 
Chevaux en général. 
N'efpérez pas au furplus de trouver 
dans un feul Cheval, vous parüt-il 
même extrêmement bien fuivi, toutes 
ces proportions raflemblées. Il en eft 
de l’Animal comme de l’homme; le 
: plus beau eft celui qui eft le moins 
défectueux , & dans lequel on ap- 
perçoit un plus grand nombre de 
parties fymmétrifées entr’elles. D'ail- 
. Jeurs, pour former une figure parfai- 
te, il faut encore quelque chofe de 
plus que les proportions ; ce qui eft 
beau n'’eft pas toüjours gracieux, ce 
qui eft gracieux n’eft pas toujours 
beau : & ce ne fera qu’en fuppofant 
la poffibilité de la réunion de la gra- 
ce avec la vraie beauté qu'on pour- 
ra fuppofer à cet égard la pofhibilité 
_de la perfection. 
D. Comment imaginer cependant que 
ces deux qualités puiflent être fépa- 
… gées? Si l’une nait de la convenan- 
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p=mmmmms ce des parties, l’autre peut - elle fe 

Dispro. trouver dans des fujets qui ne font 

PORTIONS ni beaux ni proportionnés ? 

Suaree À. C’eft néanmoins ce que l’expérience 

pu CHr- nous prouve évidemment, foit que 

VAL, &C. nous confidérions les ouvrages de 
l'art, foit que nous examinions les 
productions de la nature. 

Combien en effet eft-il de perfon- 
nes à qui nous fommes forcés d’ac- 
corder la beauté , & qui ne nous 
préfentent néanmoins rien de fédui- 
fant & d’agréable > Combien de fi- 
gures dans la Peinture & dans la’ 
Sculpture où la grace ne paroïît point, 
parce que l'ouvrier n’a pas fçu leur 
donner un tour conforme à la beau- 
té de leurs membres, & à l’action. 
qu'ils doivent faire? Combien de mou, 
les , en un mot, admirables par leurs” 
proportions , mais à qui la nature, 
{emble avoir refufé la vie, & dont elle” 
n’a fait qu'une malle morte & infen-v 
fible > 

Il y a donc une grande différence h 
entre la grace & la beauté : celle-cin 
plaît par les règles , l’autre eft un cer- 
rain je ne {çais quoi, un certain agré-v 
ment qu'il eft comme impofible 4 . 
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” pliquer , & que je définirai dans Îe smmemmme 
Chevalune harmonie de mouvemens, Des pro. 
qui s’uniflant exactement avec toutes PORTIONS 
fes parties du corps , les animera, & Te ire 
les fera agir dans un accord & dans pu Cur- 
une cadence jufte & uniforme. VAL ; &C. 

Cette harmonie de mouvemens, mil- 
Je fois plus rare que la beauté, fe ren- 
contre plus communément dans Îles 
Chevaux de moïenne grandeur , & 
dont les membres font fvelres , que 
dans les Chevaux d’une grande tail- 
le : il eft vrai que ces derniers, en les 
fuppofant beaux , ont ordinairement 
plus de noblefle & de fierté ; & cet- 
te fierté dépend encore plus de Pac- 
tion de l’Animal, de fon port & de 
fon regard , que de la proportion de fes 
parties ; on ne peut mieux la com- 
parer qu'à ce que nous entendons 

par majefté dans l’homme. 

D. Il ne me refte qu'une queftion à 

- vous faire. Croïez-vous férieufement 
que ces règles de proportion puiflent 
être appliquées à tous les Chevaux, de 
quelque païs qu'ils foient, & dans 
quelques lieux qu'ils aïent pris näif- 

 fance 

R. J'en fuis invinciblement convaineu ; 
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mms .  Ê4 jé rejetterai, avec toute perfonne 
Despro. qui fera profeflion de penfer, l'opinion 
rORTONS.. de) Miide Soleyfel , qui n’a pas craint 
G = » ; ) 24! 
Rares d'avancer qu’entreprendre d'établir 
pu Cue- les raifons de la beauté du Cheval 
VAL ; &c. 


fur des principes, ce feroit une ten- 


tative aufli ridicule que celle de fe 


propofer de fixer des mefures, & d’af 
{eoir des proportions pour conftater. 


la beauté des chiens. Je demande- 


tai aux partifans de ce fyftème, dans 


le cas néanmoins où il feroit poffible 


qu’il trouvât des feétateurs , je leur 


demanderai , dis - je, s’il en eft du 
Cheval comme de ces Animaux, s'il 


eft marqué par des différences aufs. 


fortes & aufli fenfibles que celles qui 
rélultent de la forme du levrier, du 
mâtin , de l’épagneul , du barbet, 
du braque & du baffet; & encore les 
forcerai-je de convenir qu'il n’y au- 
roit rien d'étonnant & de bizarre 
d’affigner des mefures fixes pour cha- 


cune de ces efpéces. Quoiqu'il en" 


foic, fi les Chevaux tiennent toûjours 
quelque caractère particulier des con- 
tées où ils font nés, leur efpéce ne 
change pas; un certain tout, un cer- 
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: tion, joints à de certaines qualités mem 
qui leur font propres , décélent le Drspro- 
païs d’où ils fortent, & n’empêchent PORTIONS 
pas que les règles que je vous ai tra- sr uirs 
cées leur conviennent en général : Du Cs- 
autrement on pourroit foûrenir que VAL» ëtc: 
les règles de proportion établies , & 

que nous regardons aujourd’hui com- 

me les règles du Deflein, ne font ap- 
plicables qu’à des hommes d’une telle 

nation , & non d’une autre , ce qui 

feroit le comble de l’abfurdité la plus 
grofière, 


a 
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CHAPITRE HUITIEME. 
De la Ferrure. 


D: U’entendez - vous par la fer- 
TUre ? 

R. La ferrure eft une action méthodi- 
que de la main du Maréchal fur le 
pied du Cheval , par le moïen de la- 
quelle , en parant & en coupant l’on- 
gle, & en y mettant des fers conve- 
nables , il l’entretient dans l’état où il 

ef, fi fa conformation eft belle & ré- 
gulière ; ou il répare les défetuofi- 
tés qu'on peut y remarquer , & qui. 
{ont capables de faire rejetter lPAni- 
mal. Cette opération, quelque com- 
mune qu’elle loir, n’eft pas néanmoins 
plus entenduë que les autres; & ces 
artifans qui pour preuve de fçavoir! 
atteftent fans cefle une longue prati- 
que , démontrent aflez par leur igno- 
rance fur ce point que le travail des 
mains ne peut conduire à rien , s’il! 
n'eft foûtenu par l'étude & par la 
réflexion. 
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D. Vous pouvez d’abord vous épargner seen 
l2 peine de m'inftruire du nom des Ds 14 
différentes parties du fer, & de ce- FERRURE. 
lui des inftramens qui fervent au Ma- 
réchal dans cette opération, Je fçais 
que le devant du fer {e nomme la 
pince, & répond à la pince du pied; 
que les côtés {e nomment les bran- 
ches, & répondent aux quartiers, ou 
aux mammelles, qui font le bas des 
quartiers ; & qu’enfin, l'extrémité 
des fers, qui répond aux talons, fe 
nomme les éponges: quant à la voû- 
te , c'eft la partie intérieure de l’arc du 
fer qui eft oppofée à la pince. A l’é- 
gard des inftrumens, le brochoir eft 
ce qu’on appelle vulgairement le mar 
teau, les triquoifes ce qu’on appelle 
des tenailles , le boutoir {ert à cou- 
per l’ongle, la rape à le raper, le 
rogne-pied à le rogner, & le repouf- 
foi fert à chafler & à faire fortir les 
cloux ou les retraites de l'endroit où 
ils avoient été brochés. 

R. Vous me paroiflez fort au fait de 
tous ces Far noms : aufli allons- 
nous vous entretenir de choles infini- 
ment plus férieufes & plus impor- 
tantes. Je ne vous parlerai point des 
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proverbes ufités parmi les Maréchaux, 


comme de celui qui dit que Madame 
ne doit pas commander à Monfieur ; 
qu'il ne faut point brocher en mufi- 
que: ces expreflions, qui femblent 
couvrir d’un voile myftérieux les fe- 
crets les plus cachés de Part, ne con- 
tiennent que des règles fort triviales, 
Pour le pofléder à fond , il faut né- 
ceffairement partir d’après les princi- 
pes que je vous ai donnés fur la ftruc- 
ture , fur la formation , fur l’accroifle- 
ment & fur la régénération de l’on- 
gle; car fans ces principes non-feu- 
lement il n’eft pas pofhible de rem- 
plir les différentes intentions que lon 
doit fuppofer dans le Maréchal fer- 
rant , mais on court rifque de gâter 
un pied , & de ie rendre abfolument 
difforme. Ainf, s'agit-il d'entretenir 
celui dont la forme eft telle qu’elle 
doit être, & dans les parties duquel la 
nourriture fe porte & fe diftribuë dans 
une jufte égalité? je les rafraïîchirai 
toutes proportionnément el parant 


Pongle , & jy ajuiterai un fer qui 


ne les gênera en aucune manière: 
faudra-t’il remédier à des imperfec- 
tions & à des difformités > de quel- 

ques 


L 
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ques caufes qu’elles proviennent, qu’el- sms 
les foient naturelles ou accidentelles, De z4 
J'y parviendrai en remontant aux vrais FERRURE. 
préceptes , parce que la connoiflance 
que j'ai de la manière dont l’ongle 
fe forme, s’entretient, accroit & fe 
régénére, me met en état de donner 
à chaque partie du pied la configura- 
tion qu’elle doit avoir. 
Les détails dans lefquels je vais en- 
trer juftifieront ce que j'ofe vous avan- 
cer à cet égard, 
D. Comment, par exemple, ferreriez- 
vous un beau pied 2 
&. Vous vous rappellez fans doute que 
j'entens par un beau pied celui qui 
n'eft ni trop gros, ni trop grand, ni 
trop large ; ni trop petit, dont l’on- 
gle eft doux, uni, liant, haut, épais 
& ferme fans être caflant, dont les 
quartiers font parfaitement égaux, 
dont les talons ne feront ni trop hauts 
ai trop bas, & feront égaux, larges & 
ouverts, dont la fole fera d’une con- 
fiftance folide , & laiffera au deffous 
du pied une cavité proportionnée , 
dont la fourchette enfin ne fera ni 
trop grafle ni trop maigre , & qui 
d’ailleurs aura la forme de cet ovale 
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mms  tronqué dont j'ai parlé. Alors je blan- 
De za . Chirai fimplement la fole; yenleve- 
FERRURE. rai le fuperfiu des quartiers, obfervant 

- d’y laifler de quoi brocher; j'ouvrirai 
les talons en panchant le boutoir en 
dehors , & non en creufant , aïnfi que 
j'ai obfervé que les Maréchaux le'pra- 
tiquent , je les abbatrai de manière 
que lAnimal {oit dans une potion 
naturelle ; je couperai le fuperflu de 
la fourchette; jouvrirai la bifurca- 
tion jufqu’à l’épanchement d’une ef- 
péce de férofité, & non jufqu’au fang; 
& je maintiendrai par le fer, comme 
par la paruie, le fabot. dans la con- 
figuration:qu'il avoir, 

D. Quel efk le fer que vous ajufterez 
à ce pied ? 

À J'y mettrai un fer qui accompagnera 
dans toute fa forme, qui ne fera nitrop 
ni trop peu couvert, ni trop léger, 
ni trop pelant , qui aura la même 
épaifleur aux éponges qu’à la pince, 
& qui en aura quelques lignes de 
plus à la voûte qu'à cette dernière 
parue, Je létamperai un peu plus 
gras en dehors qu'en dedans ; il y 
aura quatre étampures de chaque co- 
té avec: une: diftance marquée à la 
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pince , pour féparer celles de chaque rm 
branche ; ces érampures ne feront ni De ra 
trop grafles, ni trop maigres; le fer FERRur£. 
au talon rie fera point trop féparé du 

pied , les éponges ne déborderont que 
proportionnément à fa forme, & il 
y aura pour la grace du contour: & 
de lajufture une fimple élevation 

: tout autour de ce fer , depuis la pré- 
mière étampure jufqu'à la dernière 

en pallant fur la pince. 
1. Le fer accompagnera le pied dans 

‘toute fa forme, parce que fi l'on ne 

failoit pas cetté attention, il en réfulte- 
‘soit une difformité lors de l'accroif- 
-- fement , felon le défaut du fer même: 
d’ailleurs fi le fer débordoit trop, P'A- 
* mimal fe déferreroit; & sine débor- 
doit pas ou ne couvroit pas aflez, les 
rhammelles croitroient beaucoup plus 
/ qué ce qui porteroit fur le fer, qui 
: n’appuñïant que fur la fole, feroit in- 

: conteftablement boiter le Cheval. 
Le fer ne fera ni top léger, ni trop 
 pefant : il ne fera point trop léger, 
parce qu'il ne réfifteroit pas au tra- 
-. vail qu’il doit faire : il ne fera point 
_ærop pefant, parce qu’il ruineroit les 
jambes de l’Animal, & par fon pro- 
H h ij 
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pre poids dériveroit & entraineroit 


les lames. 

Il y aura même épailieur aux épon- 
ges qu’à la pince, afin que le pied 
{oit toûjours égal par tout, & qu’une 
de fes parties n'étant pas plus con- 
trainte que l’autre, Pimpulfion des li- 
queurs ne trouve pas une réfiftance 


plus forte, ce qui les détermineroit à 


{e jeter & à refluer fur les parties moins 
génées. 

La force de la voûte excédera celle 
de la pince, parce que l’Animal ufe 
toûjours plütot le fer fur les extrémi- 
tés de cette portion, & que fi la voi- 
te étroit aufli foible, le fer plieroit & 
porteroit fur la fole. 

Il fera étampé plus gras en dehors 


qu’en dedans, parce qu'il doit toû- 


jours plus garnir de ce coté que de 
Pautre: s’il étoit aufli garni en dedans, 
l'Animal fe couperoit , s’attraperoit 
ou fe déferreroït en marchant fur fon 
fer ; d’ailleurs le quartier de dehors 
s'ufant ordinairement davantage, il 
eft bon qu'il foit plus garni, & lPé- 
tampure y fera plus grafle , parce 
que celui de dedans eft roüjours plus 


foible. 


| 
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D. Je reconnoîtrai donc le pied pour ee 
lequel le fer fera deftiné,à Pétampu- Dx La 
re ; puifque la branche de dehors FERRURE. 
fera toûjours étampée plus gras 

Oui, & vous diftinguerez un fer 
deftiné pour le derrière aux étampu- 
res qui feront en talon, tandifque 
celles du fer de devant feront en pin- 
ce , parce que l’ongle à la pince des 
pieds de devant a plus d’épaifleur 
qu'au talon , tandifqu’aux talons des | 
pieds de derrière il a plus d’épaifleur 
qu'à la pince : aufli diminuai- je 
moins du pied aux talons, quand il 
s'agit des extrémités antérieures, & 
laiflai-je la pince plus forte aux extré- > 
mités poftérieures. Le 

D. Comment pareriez-vous & ferreriez- 
vous un pied de travers, un quartier 

- étant plus haut que l’autre ? 

R. Je commencerois par abbatre le quar- 
tier plus haut prefque jufques au fang, 
jen creuferois le talon, fans néan- 
moins trop pencher le boutoir , je 
couperois enfuite aflez de l’autre quar-- 
tier pour enlever une portion de la 
partie morte , & je me contenterois 
d'ouvrir le talon de ce même côté; 
aprés quoi j'ajufterois à ce pied un 
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fer beaucoup plus mince du côté du 
quartier qui feroic trop haut , plus 
couvert du côté du quartier plus bas ; 
j'étamperois plus gras de ce même 
côté, & plus maigre de l’autre; le fer 
garniroit & déborderoit du coté bas, 
& {croit fi jufte du côté haut, qu'il y 
auroit à rogner , en fuppofant que ce 
quaitier fe renverfàt , ce qui arrive à 
tous les quartiers trop hauts qui. fe 
jectent & qui fe portent communé- 
ment en dehors ; l'éponge du quat- 
tier plus bas feroit proportionnée à 
la force de la branche , & par confé- 
quent plus épaille que celle du quar- 
tier plus haut; elle garniroit fur le 
talon , pour que l’ongle nes’usât point 
& s’y érendiît: à l'égard de celle du 
quartier haut , elle ne déborderoit 
point , & feroit jufte à la forme du 
pied. 

J'abbatrois le quartier plus haut, 
parce que par fa hauteur exceflive non- 
feulement le pied eft difforme , mais 
Animal n’eft pas dans fon point de 
force & d'appui. 

J'en creuferois le talon , c’eft-à-dire, 
que mon intention étant de le refler- 
rer , je parerois comme le commundes 
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Maréchaux quand ils veulent les ouvrir, men 
Mon intention {eroit: de le reflerrer , Dy a 
parce que prefque toüjoursles quartiers FERRURE. 
hauts, ainfi que je l'ai obfervé, fe 
pouflent en dehors: or, en diminuant 
la force de l’ongle qui eft entre le ta- 
lon & la fourchette , les parois exté- 
rieures {e porteront en dedans. 

J'ouvre le talon qui eft plus bas, 
en renverfant le boutoir en dehors, 
pour lui laifler toute fa force, & jen 
abbats une partie, ainfi qu’une potion 
du quartier, parce que fi je n’y tou- 
- chois pas , & fi je laiflois fubfifter l’on- 
gle mort dans fon entier , les liqueurs 
trouveroient lorsde leur impulfion une 
trop grande réfiftance , elles auroient 
plus de corps à chañler, & ce quartier 
recevroit moins de nourriture. La ma- 
nière d'ouvrir ce talon produira un 
effet oppolé & contraire à l’autre, c’eft- 
à-dire qu'il s'ouvrira toûjours de plus 
en plus , attendu la forcé qui fera 
confervée dans le dedans ; force qui 
fera fupérieure à celle du dehors. 

D'une autre part , le fer fera plus 
mince du côté du quartier haut; par 
rapport à cette hauteur exceflive même, 
il fera étampé plusmaigre de ce même 
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côté ; vü le défaut de l’ongle que j'ai 
coupé , & dont j'ai diminué la force 
en dedans, tandifqu’il fera plus cou- 
vert & étampé plus gras du côté du 
quartier bas ; parce que le fer débor- 
dant, l’ongle pourra s'étendre en de- 
hors. 

Enfin , je gênerai , je contraindrai 
le quartier haut, & le fer y fera extré- 
mement jufte , parce que la nourritu- 
re n'eft jamais f1 abondante dans une 
partie contrainte & gênée; car le fuc 
nourricier ne pouvant dès-lors forcer 
& furmonter l’obftacle qui lui eft pré- 
fenté , eft obligé de fe détourner & de 
{e déterminer {ur les autres. 


D. Quelle feroit votre pratique dans le 


cas où 1l s’agiroit de ferrer un pied de 
travers, non parce que les quartiers 
feront plus hauts l’un que l’autre, mais 
parce que l’un de fes quartiers fe jette- 
ra en dehors ou en dedans ? 


Æ. Vous n’entendez pas fans doute par- 


ler d’un pied dont un des quartiers fe 
jettant en dedans, & pouvant refferrer 
& entraîner le talon, viferoit à l’en- 
caftelure , & votre queftion ne con- 
cerne que celui dont la forme feroit 
irrégulière dans l’un ou dans l’autre 


D'HYPMDIATRIQUE 489 


des cas que vous avez cités. Si cela eft emmnems 
ainfi , alors je pareroiïs le pied égale- Dr ra 
ment par tout, j'ouvrirois les talons , FERRURE. 
la fourchette , & jy ajufterois un fer 
ordinaire , qui feroit plus couvert & 
étampé plus gras du côté du quartier 
qui rentreroit , qui garniroit égale- 
ment au talon de ce mème côté, & 
qui feroit jufte du côté fain. Que fi la 
difformité du pied & l'inégalité des 
quartiers provenoit de ce que l’un 
_ d’eux fe porteroïit en dehors ; alors 
l'étampure de-ce côté {croit extrême- 
ment maigre, & je placerois le fer 
de manière qu'il répondroit à la ligne 
de la couronne ; après quoi , avec le 
rogne - pied je couperois tout l’ongle 
qui excéderoit le fer. Que fi enfin le 
pied étoit de travers, à raifon de la dé. 
fectuofité des deux quartiers, je le pa- 
rerois toûjours de même , & j'y met- 
trois un fer figuré felon ces principes. 

Je parerois le pied également par 
tout , parce qu’enfuite de cette parure 
la configuration du fer dirigeroit l’on- 
gle dans fon accroiflemenr. 

Il {eroit étampé plus gras , il feroit 
plus couvert du côté du quartier qui 
rentreroit , parce qu’il déborderoit de 
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ce coté , & qu’en débordant il foula- 
geroit l’ongle au quartier , & le laifle- 
roit croitre, fur tout n’aïant pas de 
bordure : d’ailleurs fi le fer devant dé- 
border , la branche n’étoit pas plus 
couverte , celle du quartier fain feroit 


contrainte de gêner la fourchette ; & 


quant à l’étampure , quoiqu’elle pa- 
roifle plus grafle , elle ne le fera réel- 
lement pas, car elle ne femblera telle 
que parce que la branche fera plus cou- 
verte, 

Enfin , dans le cas où l’un des quar- 
tiers {e porteroit en dehors , je place- 
rois le fer de manière qu'il répondroit 
à la ligne de la couronne , & je rogne- 
rois tout l’ongle qui excéderoit le fer, 
parce qu’en le coupant ainfi, je ré- 
parerois la difformité qui ne {e repro- 
duiroit point , parce que la branche 
{eroit juite au quartier, & j'étamperois 
maigre , parce qu’autrement le clou 
broché fe trouveroit dans le vif. 


D. Rien n'eft plus clair que ces précep- 


tes: mais allons encore plus loin , & 
pañlons aux talons. Comment tâche- 
riez-vous de parer à l'inconvénient des 
talons bas ? 


. Je parerois le pied à l'ordinaire , c’eft- 


| 
| 
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à - dire que j'ouvrirois Le peu de ta- mms 
lons, je diminuërois le volume de la Ds 1 a 
fourchette ,:& je ne couperois point FERRURE, 
en pince avec le boutoir ; les éponges 
du fer {eroient fort épaifles , je l’étam- 
perois en pince le plus qu'il me feroit 
poffible, je le placerois de manière 
que cette partie l’excéderoit de beau- 
coup , & après avoir broché, je cou- 
- perois cet excédent avec le rogne- 
pied, 

Les éponges du fer feroient plus 
fortes & plus épaifles , parce que par 
ce moïen je releverois le pied du 
Cheval, & je remédierois à fon défaut 
naturel. 

Je le rogneroïs en pince , parce que 
le pied étant plus court la pince por- 
teroit davantage , le talon feroit con- 
féquemment foulagé, & la nourriture 
y afiluëéroit avec plus d’aifance. 

J'étamperois enfin en pince, pour 
ne pas gêner les talons, qui dans ce 
cas font très- délicats , & fi foibles , 
qu'ils ne peuvent pas réfifter à la la- 
me, & qui en éclatant fe détruifent toû- 
jours davantage, 

D. Ferreriez-vous différemment les talons 


flexibles : 


\ 


Enr Se, à 
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R. Je ne les ouvrirois pas, je leur laif 


ferois toute leur force , je les abba- 
trois en parant à plat s’ils étoient trop 
hauts , je les blanchirois s'ils étoient 
trop bas, je leur mettrois un fer or- 
dinaire étampé en pince autant qu’il 
fe pourroit, & qui garniroit beaucoup 
{ur les talons, afin de les renforcer , 
de les foûtenir & de les foulager. 


D. Comment pareriez-vous & ferreriez- 


vous un pied dont les talons étant 
too hauts, feroient néanmoins aflez 
ouverts pour qu'on püt ne pas re- 
douter l’encaftelure ? 


R. Je parerois le talon prefque jufques 


au vif & à plat, c’eft-à-dire que je 
dégagerois la fourchette en tenant le 
boutoir renverfé , je la parerois enfui- 
te, & J'aurois attention de ne pas di- 
minuer beaucoup de la pince. Le fer 
que j'ajufterois à ce pied feroit un 
fer ordinaire , dont l’épaifleur feroit 
égale aux éponges & à la pince, qui 
feroit relevé comme de coûtume , qui 
gatniroit tout autour du pied , qui 
porteroit également par tout, & dont 
Jes étampures feroient plus grafles en 
pince qu’elles ne le font communé- 
ment. 
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J'abbatrois le talon jufques au vif, sem 
pour en diminuer la hauteur, &à plat, De LA 
parce que fi je creufois j'encaftelerois FERRURE. 
le, piédi 

Je ne diminuërois pas de la pince, 
parce que le défaut commun à ces 
pieds eft de manquer par cette par- 
tiés 

Mon fer feroit auffi épais aux épon- 
ges qu’en pince, parce que s’il avoit 
plus d’épaifleur aux éponges, je con- 
ferverois le défaut ‘par ie fer, randif. 
que j'aurois fait des efforts pour le ré- 
parer par la parure. 

Il porteroit fur les talons, parce que 
les talons gênés recevroient moins 
de nourriture , & le fuc nourricier fe 
diftribuëroit ailleurs. | 

Il garuiroit tout autour du pied , 
parce que dès-lors la pince ne s’uferoit 
pas, ce qui arrive prefque toûjours à 
ces fortes de pieds. 

Il feroit enfin étampé plus gras en 
pince, parce que l’étampure étant or- 
dinaire, & le fer devant garnir, le 
pied feroit broché trop maigre, 

D. Comment vous y prendtiez - vous , 
fi vous aviez à ferrer un pied dont 
les talons feroient trop hauts, & qui 


+ 
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mosmmsmms  Vifcroit à lPencaftelure ? 
Dx La À. J'abbatrois beaucoup les talons , toû- 
FERRURE. jours en parant à plat , & je ne di- 
rinuërois point l’appui qui eft entre 
la fourchetre & le talon; je parerois la 
fourchette fans Pouvrir, & je diminuë- 
rois.de la pince proportionnément au 
talon , par le moïen du rogne-pied. 
Le fer que j'y ajufterois feroit un 
fer à pantoufle étampé à Pordinaire , 
mais plûtôt en pince qu’en talon, gar- 
niflant beaucoup à cette dernière par- 
tie, & portant également par tout. 
J'entens par pantoufle un fer dont 
les branches augmentent en épaifleur 
depuis la voûte en dedans du fer juf- 
ques aux éponges , & diminuënt au 
contraire proportionnément dans leurs 
parties extérieures depuis l'arc du fer 
jufques à ces mêmes éponges. 
F. Je connois les fers à pantoufle ; mais 
il me femble que pour l’efpéce de pred 
dont il s’agit on emploie ordinaire- 
ment des fers à demi-pantouñle 2 
R. Je ne fçaurois me déterminer à ap- 
prouver les fers à demi- pantoufle, 
dont l’objet eft d’ailleurs le même 
que celui des fers à pantoufle; & 
ma raïfon à cet égard eft bien fim- 
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ple, Le fer à pantoufle eft forgé mm 
pour être tel, & il fupporte partout Dr za 
également le poids du corps du Che- FerruRE, 
val, au lieu que la demi-pantoufle 
n’eft qu’un fer ordinaire ; dont on a 
renver{é les branches & les éponges 
du côté de dehors. Or ces branches 
renverfées ainfi, qu’arrive - vil à Le 
point d'appui du pied fur le fer eft 
fixé à l’intérieur des branches, mais 
l'extérieur de ces mêmes branches eft 
feul chargé de tout le fardeau du 
corps , de manière que ces branches 
ufées à l'extérieur , le fer plie, porte, 
entre dans les talons, & rend enfin le 
Cheval boiteux ; & vous concevez 
fans doute qu’un inconvénient de 
cette forte fufhit pour bannir & prof. 
crire une pratique dont l'effer peut 
être plus pernicienx qu'utile, 
D. Je n'avois jamais fair certe obler- 
vation , & je conviens avec vous que 
la pantoufle eft préférable: mais com- 
ment ferreriez- vous un pied encaf- 
-rtelé à 
R. Je le parerois & je le ferrerois de 
même que le pied qui tendroit à 
Pencaftelure ; en augmentant néan- 
moins l’épaifleur de la pantoufle {e- 
lon la défectuofté du pied. 
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F 
sonner J'abbatrois le talon à plat, & je 

Drra crois quil eft inutile de vous répéter 
FERRURE, quelle feroit mon intention en pa- 
rant ainfi; je ne diminuérois point 
l’appui qui eft entre la fourchette & 
cette partie , parce que le fer doit 
y porter ; je n’ouvrirai point la four- 
chette, & dès - lors elle empêchera 
que le talon ne fe reflerre; je rogne- : 
rai enfin la pince, foit pour raccour- 
cir le pied, foit pour que la nourriture 
fe diftribuë aux talons , parce que la 
longueur du pied étant diminuée, l’A- 
nimal ne travaillera pas tant fur eux, 
& que la contrainte étant moindre, 
les liqueurs sy détermineront avec 
plus d’aifance & de facilité. 

J'y ajufterai un fer à pantoufle, 
parce que l’intérieur de cette pantou- 
fle portant aux talons, & les gênant : 
en dedans , ils s’ouvriroient par eux- 
mêmes, vû que dès-lors le fuc nour- 
ricier gagnera la partie de dehors, & 
que l’ongle de ce coté n’aura rien qui 
puifle le gêner dans fon accroiflement, 
puifqu’étant d’ailleurs chaflé par l’é- 
pailleur intérieure de la pantoufle , le 
talus, qui eft obfervé depuis certe 
épaifleur intérieure jufques à l’exté- 

rieur 
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_wieur de la branche , facilitera fon ex- sms 
tenfon de ce même côté. PE es 
J'étamperai plütot en pince, parce FERRURE. 
que les quartiers affoiblis par la paru. 
ze ne feroient pas en état de fuppor- 
ter les lames, & je garnirai beaucoup 
en talons ; parce que dès qu'ils feront 
: foulagés, non-feuiement ils viendront 
fur la ligne de la couronne, mais, 
comme je l'ai dit, ils s'élargiront toû- 
jours davantage par le fecours de la 
forme de la pantoufle. 
D. Quelles font les règles que vous eb- 
_ ferverez en ferrant un pied plat à 
R. Je parerai & je diminuëérai longle 
le moins qu'il me fera poflible , le 
fer que j'ajufterai fera plus couvert 
qu'un fer ordinaire , je l’étamperai 
- plütôt maigre que gras, la voûte fera 
très-près de la fole, je le placerai fur 
le pied , de façon que je pourrai cou- 
per avec le rogne-pied le fuperflu de 
Tongle qui déborde , les éponges en 
feront fortes & épaifles, & ne débor- 
 deront pas-extraordinairement en ta 
lon. 
Je parerai & je diminuërai l’ongle 
le moms qu’il me fera poffible , parce 
“qu'en en abbatant trop je pénétre- 
Tome I 11 
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rois bientôt jufques au vif ; l'Animal. 
n’auroit, pour ainfi dire, plus de pied, 
il ne pourroit fe foûtenir , par la. 
douleur que lui cauferoit cette dimi- + 
nution & ce retranchement trop con-. 


 fidérable. 


L 

Le fer fera plus couvert qu'un fer: 
ordinaire , & la voûte fera très-près de 
la fole , parce que par ce moïen cettes 
partie fera gênée & contenuë, & que: 
la nourriture ne pouvant plus s’y por-» 
ter en aufli grande quantité, fe déter-- 
minera fur les autres ; ce qui, en re=# 
montant à la fource & à la caufe des 


la difformité du pied , en arrêcera les® 


progrès. 

Je le placerai de façon que je pour» 
rai couper avec le rogne-pied le fu 
perflu de l’ongle , & je couperai ces 
fuperflu, parce que fi je neJ'enlevoisi 
pas, le pied paroïtroit toüjours plusk 
évalé. 

L'étampure feroit maigre , parces 
qu’en rognant tout autour du pieds 
j'approcherois plus du vif que fi je ne 
rognois point. 

‘Les éponges feroient plus fortes à 
parcé que le pied plat porte fur’ les! 
talons ; & elles ne déborderoient pass 
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extraordinairement , parce qu’une fer. sem 
rure trop longue feroit infailliblement Ds 14 
uler cette partie. | FEKRURE. 
D. Ne feriez - vous aucune différence 
dans la ferrure du pied plat, enfuite 
d’une fourbure , c’eft-à-dire, dans 
la ferrure de celui dont les talons fe- 
roient bons & hauts, tels qu’ils doi- 
vent l'être ; mais dont l’ongle s’éten- 
droit vers la pince, & dans lequel on 
entreverroit des croiffans ?. 
R. J'ouvrirai d’abord les talons; s’ils fone 
trop hauts, je les abbatrai ; s'ils font 
trop bas , je les blanchirai fimplemerit; 
 J'étamperai le fer fur les talons & non 
“en pince, j'y metrai un pinçon aflez 
large , & les cloux brochés, je rogne- 
rai l’ongle excédant le fer, & je ra- 
perai la pince. pet 
J'abbatiai les talons trop hauts , 
pour. parer à linconvénient qui arri- 
ve à ces fortes de pieds, qui eft de 
travailler toüjours {ur les talons , la 
pince aïant rarement de l’appui ; ce 
qui fait que quand l’Animal ne boi- 
tcroit pas enfuite des croiflans, il boi- 
teroit par le raccourciflement du ten- 
don, vü que le talon étant trop haut, 
ce même tendon n’a pas fon jeu & 
li ij 
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mn fon extenfion naturelle , ce qui peut 
DELA même bouter le Cheval. 

FERRURE. J'étamperai le fer fur les talons , & 
non en pince , parce que cette partie 
ne fupporteroit pas la brochure: d’ail- 
leurs tout Cheval dans lequel on en-. 
trevoit des croiflans eft rarement en- 
cloué fur la prémière, pourvü néan- 
moins que le fer ne foit pas étampé 
trop gras. 

J'y mettrai un pinçon aflez large 

‘ pour tenir le fer, parce que fi ce pin- 
çon étoit trop petit, il entreroit dans 
l’ongle, & le fer fe déplaceroit : au fur- 
plus , lorfqu’en rapant la pince je di- 
minué la force de l’ongle en cet en- 
droit , c’eft pour moins contraindre le “ 
pied,& pour que les croiflans ne foient ” 
pas fi douloureux. Je prefcrirai dans 
la fuite de cet ouvrage une méthode 
pour le traitement de ces fortes de 
maux, 

Quant au pied plat large & étendu, 
je ne couperai la fole que le moins 
que je pourrai , & je me contenterai. 
de la nettoïer fimplement , après quoi 
j'y ajufterai un fer femblable à celui 
que j'ai emploïé en ferrant celui dont 
j'ai parlé précédemment à ce dernier. 
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Je ne couperai la fole que le moins : 


que je pourrai, & je me contenterai 
de la blanchir , parce qu’en retranchant 
une portion de la partie morte, le fuc 
nourricier trouveroit moins d’obftacle, 


. & j'y attirerois conféquemment toû- 


jours plus de nourriture, ce qui ne fe- 
roit qu'entretenir, ou ce qui pourroit 

A . LL # L2 
même augmenter la difformité du pied 
dont il s’agit. 


D. Comment vous y prendrez - vous , 


R, En parant le pied ; je laiferai autant 


quand il s’agira d’un pied qui aura un 
ou deux oignons » 


d’ongle qu’il fera poffible fur les oi- 


gnons , je mettrai un fer aflez fort & 


aflez couvert du côté des oignons mé- 
me, l’étampure fera ordinaire, mais 
en moindre quantité de ce même côté, 


. le tout pour gêner & pour contraindre 
la partie tuméfiée, & pour ne pas lof: 


fenfer par la brochure , ce qui réüffie 
quelquefois. Que fi l'oignon provient 
de la tumeur formée dans les parties 
molles , alors je remonterai À la caufe, 
& j'aurai recours à l'opération & aux 
médicamens , ainfi que je vous l’en- 
feignerai dans la fuite. 


D. Quelle cft la méthode que vous fui. 


Ji ii 


SARA SELS 
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vrez dans la ferrure du pied comble : 


DE La R. Je laïflérai, én parant le pied, autant 


FERRURE: 


de talon que jé le pourrai, & je tà- 
cherai de conferver à cette partie rou- : 
te fa force ; je blanchirai feulement la 
{ole; je ne couperai point avec le bou- 
toir la pincé ni les quartiers , mais je 
les rognérai; je forgerai un fer extre- 
mément fort , à commencer depuis la 
voûte jufques à la partie interne des 
deux éponges, lé dehors extrèmement 
mince ; il fera très-couvert , fans que 
néanmoins les éponges puiflent gêner 
là fourchette ; je l’éctamperai aflez mai- 
gre, & fur tout en pince; je le voüte- 
rai à ‘proportion du pied, de manière 
u’il ne portera pas abfolument fur la 
Pole , mais il la contraindra un peu ; 
je le placérai en talon le plus qu’il me 
{era poffible , fans qu'il y garnifle trop 
& qu'il s’avance ; & je brocherai afez 
avant. | 
Je taïllerai autant de talon que je” 
le pourrai, parce que ces pieds man- 
quent ordinairement par cette partie. 


Je blanchirai féulement la fole , parce 


ns dès que toute fa force fera con- 
ervée , elle réfiftera davantage, non- 
fealement à celle de l’impulfion des 


D'HIPPIATRIQUE 503 
liqueurs ; maïs encore à l'impreflion sm 


du fer qui doit la gêner & la contrain- DE 14 
dre. FERRURE. 

Je le forgerai très-fort fur la voûte, 
parce que dès-lors il ne pliera point; &c 
cette précaution eft d’autant meilleure, 
que cés fortes de pieds travaillent beau- 
coup fur cette partie , & que fi le ‘fer 
plioit, il les élargiroit & en emporte- 
roir tout l’ongle. 

Il ne fera pas aufli épais en dehoïs, 
parce qu’il feroit trop pefant. | 
Les étampures feront maigres & 
bien en pince, attendu qu'il faut né- 
céflaitément rogner pour donner la 

forme au pied. 

Te placerai le fer beaucoup en ta- 
lon , parce qu'autrernerit le pied {e- 
toit trop long. 

Je brocherois avant , pour que l’on- 
gle, que je dois d’ailleurs rognet, puifle 
foûtenir le fer. 

Je ferrerois plus court que long, 
dans la crainte qne le talon ne s’usât 
davantage , & pour qué le Cheval 
marchât plus à {on aife, 

Enfin , je voüterois propottionné- 
ment le fer, parce que la fole étant 
contrainte, elle céferoit d’avoir une 


pu é 
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noutriture aufli abondante, & que 
celle qui s’y portoit y afiluant en moin- 
dre quantité, & fe diftribuant fur les 
autres parties , la difformité du pied 
feroit réparée infenfiblement & avecle 
tems. 
Vous voiez que je prens un jufte 
milieu, & que je ne profcris point 
entièrement la méthode des fers voû- 
tés, pourvû que la contournure du 
fer ne foit pas telle que celle que les 
Maréchauxluidonnentordinairement, 
contournure f1 défeétueufe , qu’elle 
met enfin le Cheval hors de fervice ; 
ear cesfortes de fers gênant l’ongle par 
leur bord extérieur , renvoient toute 
la nourriture à [a fole, dont le volu- 
me augmente fans cefle , & qui croît 
en dehors toujours de plus en plus, 
parce que d’ailleurs elle n’eft en au- 
cune façon contrainte & reflerrée. 


D. Comment ferreriez - vous un pied 


gras ou foible , un pied trop long 
en pince ou en talon, & un pied 
trop petit ? 


R. Je parerois le pied gras à l’ordinai- 


re, le fer que j'y ajufterois n’auroit 
rien de particulier , il feroit étampé 
plus maigre, dans la crainte où je {e- 


D'HAPPIATRIQUE. of 


. vois, en brochant, de ferrer ou de pé- meme 
nétrer le vif, RE D 
Quant au pied trop long en pin- FEeRRUuRE. 
ce, je la rognerois, en talon je les 
abbatrois, & les fers n’avañceroient pas 
trop fur cette partie. 
Enfin, à légard des pieds trop 
petits, mon fer déborderoit tout au- 
tour, pour faciliter l’extenfion de l’on- 
gle, 

D. Si lAnimal. étoit arqué , brafli- 

. court , droit fur fes membres, vous 
 abbatriez fans doute beaucoup les 
talons ? 

R. Affurément; & outre ce grand re- 
tranchement de l’ongle en talon, ÿy 
ajufterois un fer dont les éponges fe. 
roient. beaucoup plus minces que la 
pince , je l’éramperois plus à. cetre 

| partie qu'en talon, & je ferrerois ex 

. trêmement court. 

J'abbatrois confidérablement les ta- 
lons, pour parer au principal défaut 
qui réfulte du défaut d’extenfion & 

. de la rétraétion même du tendon, 
le fer feroit beaucoup moins épais en 
talon qu’en pince, toûüjours dans la 
même intention; & pour ne pas dé. 
truire par le fer les effers qui de- 
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em  yroicnit fuivre la parure, j'étamperois 


DE LA 
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plus en pince qu’en talon, parce que 
le talon étant fort abbatu, les lames 
pourroient interefler les parties mol- 
les, & je ferrerois extrêmement cout, 
afin que le ralon portât troûüjours 


plus bas. Que fi l’Animal étoit bou- 


pe Lg , . . A 
té, je lui mettrois enfuite de la mêé- 


me parure un fer de mulet, relevant 
plus où moins en pince pour lPaf- 
feoir toûjours davantage fur les ta- 
lons , pour contraindre la partie à 
rentrer fur la ligne qu’elle a quitrée 
dans ce cas, & pour remettre le Che- 
val dans fa pofition naturelle, 


D. Vous m'avez dit qu'il étoit poffible 
de remédier par la ferrure au défaut. 


des Chevaux qui fe coupent & qui 
forgent ? 


R. Les Chevaux peuvent fe couper ou 


aux talons, ou en pince. Dans le pré- 
miér cas, fi en abbatant le quartier 
de dehors jufquès au vif, & en laif- 
fant fubffter le quartier de dedans 
dans fon entier, je n'ai pu remplir 
mon objet, j'ajufte un fer à la Tur- 
que, c'eft-à- dire, un fer dont la 
branche de dedans a le triple ou le 


quadruple d’épaiffeur de plus que celle 


al 
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de dehors, & je n'érampe point à 
cette branche : alors le quartier de 


dedans étant beaucoup plus relevé, & FERRURE. 


l’Animal repofant beaucoup plus {ur 
celuide dehors , ce qui change la fitua- 
tion de fa jambe & le part de fon pied, 
le Cheval ne fe coupe plus. J'ai au 
contraire éprouvé aufli plufieurs fois 
qu'en mettant la branche à la Tur- 
que en dehors, & en fuivant une 
maximé diamétralement oppofée à 
cellé dont je viens de parler, je par- 
venois au but auquel il ne m'avoit 
pas été poflible d'arriver par le {e- 
couts de la prémière: ainf en pareil 
cas vous pourrez avoir recours à cel- 
le-ci. Dans celui où le Cheval fe 
couperoic en pince , le fer à la Turque 
ne feroit pas d’une égale épaiflcur 
dans toute l'étendue de la branche 
de dedans, il y auroit {eulement une 
-élevation , un croiflant, & point de 
cloux à l'endroit où il fe couperoit ; 
& fi j'en brochois à côté du croiflant, 
je les riveroïs avec le feu, c’eft-à- 
dire qu'en deflous de la foitie des 
James je brülerois l’ongle pour y faire 
entret les rivets : au furplus, le fer à 
la Turque dans toute l'étenduë de la 
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=== branche de dedans n'étant point ar- 
De La TE, jy mettrois un pinçon capable 
Ferrure, de le maintenir en place. | 
À l'égard du Cheval qui forge, 
où il forge fur les éponges, ou il. 
forge fur la voûte. Je mettrois à ce 
lui qui forge fur les éponges un fer 
ordinaire , dontles éponges ne débor- 
deroient point & feroient comme ge- 
netces ; je lui abbatrois beaucoup les 
talons des pieds de devant; ceux de 
derrière feroient très-courts & très-rele.« 
vés en pince , leurs talons néanmoins! 
abbatus, dans la crainte où je ferois que 

le Cheval ne devintrampin ; &s’il for- 

geoit à la voûte , j'ajufterois un fer 
Anglois en devant , c’eft-à-dire, dont 

la voûte feroit extrêmement étroite, 

D. Vous pouvez vous difpenfer de me 
donner à ce fujet l'explication des 
rai{ons de votre manière de procéder :" à 

mais vous oubliez la ferrure du Che-" 
val rampin ) ‘4 
R. Elle eft la même que celle du Che-M 
val bouté, & j'ai foin de ne pas mem 
livrer à des répétitions capables d’ex-" 

citer en vous le dégoût, 

D. Ne me direz - vous rien fur la fer- 
rure des Chevaux qui ont des feymes: M 


> LG 


+ 


die St bd 25 5 


as rates 
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À. J'en parerai le pied à l'ordinaire , somme 
jen abbatrai les talons, & jeluiajuf. De ra 
- weraiun fer à lunette, ou un fer à derni- FrreuR£. 
lunette: le fer à lunette eft celui dont 
les éponges font coupées jufques à la 
prémiêre étampure : le fer à demi lu- 
netfe n’a qu’une éponge qui foit cou- 
pée. Or, le quartier à lendroit où 
eft la feyme ne repofant point fur un 
corps dur fera infiniment foulagé , & 
la feyme pourra fe reprendre plus ai- 
{ément, après quoi on fubftituëra à 
ce fer à lunette ou À demi-lunette un 
fer à pantoufle. 
D. Vousne pourrez pas enufer ainf dans 
le cas des {oies ou des pieds de bœuf 2 
&. Non, auffi ne mettrai-je alors qu’un 
fer ordinaire: mais pour empêcher que 
ka partie affectée porte & repole fur le 
fer, j'y pratiquerai un fifler, c’eft-à-dire 
- que J'entaillerai l’ongle au bas de la pin- 
* ce,au deflousdelafente & dela divifion. 
D. Les pieds qui font affectés par des 
‘bleymes n’exigenr-ils pas auffi beau- 
coup de foin ? 
R. En les parant il faut découvrir la 
:“bleyme autant qu'il ef poffible, ab- 
: barre le talon fain au niveau de lPau- 
tre, pour que lepied foit égal ; de fer. 
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anna rer À demi-lunette , pour que la bley. 
Dr La me non contrainte de porter fur un: 
Eerrure. corps dur fe guérifle plus aifément, & 
pour parer à l’encaitelure le ferrer en- 
fuite à pantoufle. 
D. Comment ferrer enfin des Chevaux w 
qui butent ou qui bronchent ? L 
KR. J'abbatrai beaucoup le talon, le fer 
garnira fort en pince & relevera un 
peu ; j'y étamperai gras, puifque.le fer 
doit garnir, & je le geneterai un peu 
en talon , parce que n’aïant pas, étant 
geneté , le même point d'appui, le 
Cheval fera forcé de porter beaucoup 
moins en pince, & l’extenfion du 
tendon étant plus grande, le mouve- 
ment fera beaucoup plus facile. 
D. Parmi tous les fers que vous avez 
emploïés je n’en vois aucun auquel il 
y ait eu des crampons ? | 
R. Vous ferez peut-être étonné lorfque 
je vous dirai que les inconvéniens 
qui en réfultent ne me permettent 
pas de les adopter: ils fatiguent, ils 
ruinent le Cheval , ils le mettent hors 
de la poftion dans laquelle il doit 
être. ils le précipitent fur la pince, & 
infenfiblement le jettent fur fes bou- 
lets. Je préférerois donc les cloux à » 


« 


EE 
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moïens d’être ferme, & qu'il n’y eût 
que des crampons qui puflent aflurer 
fa démarche, ils feroient À oreille 
de lièvre ; car pour les gros cram- 
pons quarrés, je Les bannirai & les 
profcrirai toûjours. 


D. Mais j'ai connu une multitude d’au- 


R, 


tres fers, dont vous ne faites point 
d’ufage ? 

Je fçais qu’il eft des fers à patin, 
des fers à demi-couverts ou plûtot plus 
couverts d’un côté que de l’autre, 
des fers à tout pied , des fers fans 
étampure, des fers brifés en pince, des 
fers brilés au milieu des branches , 
& qui depuis la brifure jufques aux 
éponges ont des efpéces de dents dans 
leur bord intérieur; mais jufqu’ici je 
n’ai pas trouvé dans le détail que je 
vous ai fait l’occafion de vous en 


indiquer les ufages, 


Il eft trois efpéces de fers à patin: 
les uns font à peu près forgés com- 
me un fer ordinaire, excepté qu'il y 
a à la pince une troifième branche 
qui déborde en avant de la longueur 


DE LA 
FERRURE,. 
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RE 


DE LA 
FERRURE. 


des branches latérales du fer: on s’en 


fert pour faire relever les pieds de 


devant, & pour faire rerrouffer des 


Chevaux dont les membres font 
roides & engourdis, en les failant 
troter avec ces mêmes fers. 

Les autres ont un anneau aflez 


élevé, placé fous la partie inférieure M 


& antérieure du ‘fer ;° c’eft-à-dire ;M 


entre la Fi & la voûte, & les 
éponges font retournées en deflous, 
auf en forme d’anneau; mais elles 


ont moins d’élevation que celui qui … 
fe trouve à la pince: de manière que M 


cette forte de fer contraint d’autant 
plus PAnimal au pied duquel il eft 
attaché de fe repoler fur fon autre 
jambe , que non-feulement il eft plus 


élevé fur celle-là , mais que quand 


mème, malgré le plus de hauteur, il 
voudroit s’appuïer fur la partie, la 
fatigue qu’il efluïeroit par la vio- 


lente extenfion du tendon le porte- 


roit à fe rejetter fur l’autre. Vous 
comprenez que ‘ce fer s'attache du 
coté malade & affecté, & que l’on ne 


‘ Femploie que dans le cas où il s’agit 


dele décharger du poids du corps du 
Cheval , lequel pourroit l’'endomma- 
ger encore davantage. Enfin 


te. à lé Lo mn 
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Enfin la troifième efpéce de fer à mes 
patin eft un fer ordinaire élevé &Dx ta 
fapporté par trois ou quatre branches FERRURE, 
ou petites colomnes , dont la bafe 
qui repofe à verre eft large d'environ 
trois pouces; ce fer plus haut encore 
que celui dont je viens de parler 
produit le même effet, & eft utile 
dans les mêmes occañons. 

Les fers couverts d’un côté font 
bons quand il eft queftion d’une ma- 
ladie qui attaque un côté du pied, 
_lorfqu’on veut contenir l'appareil, ou 
garantir la partie affligée de quelques 
nouveaux accidens, | 

Les fers à rous pieds font encore 
de plufieurs fortes, les uns font or- 
dinaires & brifés en pince, ils s’ou 
vrent & fe ferment dans leur milieu 
par le moïen de la brifure, de ma 
nière que pouvant être élargis ou 
refferrés, ils conviennent à des pieds 
de toute grandeur ; les autres ont le 
double d’étampures, c’eft - à - dire, 
que percés gras , que percés maigre, 
on peut brocher, fuivant la forme 
du pied, fur tout fi outre ces diffé- 
rentes étampures ils font brifés en 
pince. 
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romanes Ceux qui font brifés de chaque 
De La côté dans le milieu des branches 
FERRURE. conviennent dans le cas où des ta- 
lons fe rétreciflent : en les ouvrant 
infenfiblement & peu à peu, on ou- 
vre aufli avec le tems les talons qui 
fe refferroient , & l'aiguille de fer 
que l’on fait entrer dans les dents 
qui font au bord intérieur de ces 
branches fert à les maintenir éloignés 

Pun de l’autre. 

Les fers fans étampure & qui ne 
font arrêtés & attachés aux pieds 
que par une aiguille de fer à vis peu- 
vent enfin dans un cas de néceflité & 
dans un befoin preffant être emploïés ; 
ils ont un rebord dans toute leur cir- 
conférence qui embrafle l’ongle, & 
qui le garantit au bas de ces parois 

extérieures de tous les éclats que l’on « 

apperçoit aux pieds qui ont chemi- 
né fans fer, & d’ailleurs l'aiguille 
à vis {uffifant pour les maintenir en: 
place, on ne craint point que l’Ani- 
mal foit encloué par un domeftioque, 
un cocher , ou un palefrenier igno- 
rans. 

Au furplus , dans quelqu’occurrence 
que vous vous trouviez, a1ez rECOUS 


D'HiprrATRIQUE. fTs 
aux principes que je vous ai donnés. mme 
S'il eft des circonftances fingulières & RME 
épineufes , l'imagination foûtenuë par Ferrure. 
de vraïes lumières peut nous mener À 
- des découvertes nouvelles, & ceft 
ainfi que des génies méthodiques s’ou- 
vrent & fe fraïent des routes au mi- 
lieu des difficultés les plus imprévüës, 


Fin du prénÿer Volume. 
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Pp<: 288. ligne 12. du durtos: fes 

du dartos. 

Pag. 464. ligne 20. y compris le canon : 
lifez y compris le fanon. 

Pag. 4638. ligne. 10. le canon ÿ comptis: 
lifez le fanon y compris. | 
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Volume. 
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Ge: marques & fignes auxquels Of peut le 


réconnoître, 397. Voïez dents. 

Du Poulain , pris dés fa naiffan- 

ce. | 40% 

——— Importance de connoître l’âge de J'A- 

nimal depuis fa naïffance jJufques à 

deux ans &demi, trois ans. 406. 407 

Æncœur , maladie; fes fymptomes & fa fitua- 

tion. I2I 

Angine ; voïez étranguillon. Fr 

Angle de l'œil, le grand où l'interne » le pe- 

tit ou l’externe, LA 

Æphtes, maladie des lévres ; leurs fignes. 103 

Appui: définition de ce qu’on entend par appui, 

& quels en font les points différens. 

| 85. 86 

=——. Où doit fe faire le principal appui de 

l'embouchure. 92 

Appui fourd avec des barres hautes. 94 

Ærdeur ; ce que l’on appelle ardeur dans l’A- 

| nimal. | 292 

Armer ; ce que c’eft dans un Cheval que l’ac- 

| tion de s’arnier. 25. Voïez encolure 
£enverfée, 
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_—_— Cheval qui s'arme des lévres. 9° 
Arqué , Cheval arqué: quand dit ainfi. 154 
—— À quoi diftinguer le Cheval arqué du 
Cheval braflicourt. 154.155. Le dé- 
faut du Cheval arqué eft - il confi- 
dérable, . | 155 
Arrètes, ou Quenës derat, maladie ainfi nom- 
mée, Il en eft de cruftacées, il en eft de 
coulantes : à quoi fe diftinguent les 
unes & les autres. 346. Quels Chevaux 
y font plus fujets, Ce mal attaque-v'il 
communément les jambes de devant. 
347. Ses caufes. 364 jufques à 366 
Arrière-main; parties dont il eft compo. 9 


Ars ; ce que l’on entend par afs; 14 
Cheval fraïé aux ars ; quelles peuvent 
en être les caufes. 150 
Art-vétérinaires {a définition, L 


Arzel , Cheval arzel; quand dit ainfi, 389 
Atteinte ; ce que d'on entend par ce mot. 198. 
360. Comparée à la nerf-férure. idem 

_— Douleurs qui les accompagnent. 204 
= Au pied de derrière; comment oCcca- 
fionnée, 204 

— Sur la couronne; fa -caule ordinaire ; 
fuivie & accompagnée de plaies, fes 
dangers. 205$ 

—— Simple; fes fignes. & fes caufés, 199 
were SOLLEGE. 201. Dégénére quelquefois en 
encornée. 203 

…— fncornée ; quand & comment plus 
dangereufe, 202. Sa guérfon plus dif- 


ficile , & pourquoi, 203 
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Æiträper ; Cheval qui s’attrape ; différence de 
celui qui s’attrape & de celui qui s’en- 
tretaille; ce défaut eft irréparable; fes 
caufes. sa 189 

Avalure ; voïez quartier. 

Avant-bras ; comment doit être; pourquoi 


long, large & nerveux. 140 
Pourquoi, s’il eft long & large, l'Animal 
réfifte -t’il plus au travail. T41 


Comment, s’il eft court, les mou vemens 
de l’Animal font-ils plus beaux. 141. 


142 

Ce que lon entend par un avant-bras 
nerveux. 142 

Sa définition & fa vraie fituation. 13 
Avant-main ; parties qu’il comprend. 8 
Ange; ce que l’on nomme ainfi, TI 
Avives ; leurs ufages. 9 0 
Maladie ainfi nommée. III 


B ' 


Arbe ; ce que l’on appelle de ce nom dans 
le Cheval. | 11 
Efquilles qui en fortent enfuite d’une 
carie. | 94 
—— D'où dépend fa fenfibilité , comment 
doit être faite, trop de poil en émouf. 
fe le fentiment, fon trop de fenfibi- 
lité eft une défetuofité. 107. Quel en 
eft le point fenfible. 108 
Barbes ou Barbillons, maladie du canal 5 {a 
définition , fes caufes , fes effets. 104. 
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Balfane; ce que l'on entend par balfane, 387 
Dentelée, herminée. 388 
Barres ; ne doivent pas être confondués avec les 
gencives; ce que l'on entend par les 
baxres. OI 
Leur vraie conformation.92.Trop hau- 
tes, leurinconvénient , ordinairement 
trop fenfibles. 93. Leur. délicatefle ne 
provient pas coujours de leur hauteur. 
24. Barres hautes, appui néanmoins 
fourd.94. Bafles, communément infen- 
fibles ; comment peuvent faire fentir à 
la main des mouvemens faux & irré- 
folus. 95 
—— Entamées , rompuës. 103 
Battement de flanc; comment la fiévre l’oc- 
cafionne. 135 
Beauté; ce que l’on entend par le terme de 
beauté. 23. L’infpeétion feule ne fufht 
pas pour la difcerner ; d'où dépend & 
en quoi elle confifte. 440. 441.Sans les 
règles & fans les préceptes, l’idée que 
l'on fe forme d’un beau Cheval eft 
urement arbitraire. 442. Le gout & 
l'habitude de voir ne peuvent y fup- 
pléer. 443. Et pourquoi444. 445. Où 
puifer ces principes, & fur quot les étas 
blir. 445. 446.Si par l’'infpeétion nous 
difcernons la belle nature, n’eft-1l 
pas inutile de remonter aux prémieres 
raifons de la beauté de l’Animal. 447, 
449. La beauté ne paroït que par la 
convenance des parties,& pour la ren- 
dre, fenfible il faut les proportionner, 


Le arms nl 
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450.Ce qui eft beau n’eft pas toüjours 

| gracieux ; ce qui eft gracieux n'eit pas 

toujoursbeau.47 3.1; "expérience nous le 

démontre, 474. Différence de la grace 

& de la beauté, & définition de ce que 

nous nommons grace dans l’Animal, 

| 475 
Bégut , Cheval bégut.Voïez dents. 


Belle face, Cheyal belle face; quand ainfi dit. 


389 


Bleyme ; ; ce que l’on entend par bleyme, de 


combien de fortes. 
Séche ; pieds qu’elle attaque plus com- 


munément. 258 
Encornée, infiniment dangereufe. 
Foulée. 258 


Boiter ; fignes auxquels on diftingue que le 


Cheval boite-du bras , de l'épaule , du 
pied. 136.137. 138. Etdequel pied uo 
de quelle jambe l'Animal fouffre. 139 


Bouche ; définition de ce qu’on appelle belle 


bouche. 85 
Quelles font: etes dans lefquelles fe 
rencontrent exactement les points 
d'appui. 86 
Bien pr roportionnée & de bon tempéra- 
ment ; trop fenduë , inconvéniens qui 
en séfulténes: ; De Ja bride , com- 
ment en empêcher. 87. Trop peu fen- 
duë , fes inconvéniens ; comment y 
remédier. 88 


, AN A Nr » 
12h. -D'où ndiéfa dureté; fa bonté, fa fa- 


cilité. 89. Parties qui entrent dans fa 
çompolition ; trop fenfible, 89. Frai- 
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che ; quelle eft celle qui eft ainfi : i ap- 
_pellée. 99. Défaut de fraîcheur , d’où 
provient. IGI 
Maladies qui y furviennent ; nécefli- 
té d’obferver l’état & la fituation de 


fes parties. 102 
Échruffée 106 
Boulet; fa fituation. 14 
Comment doit être placé. 174. 175. 
Conforimé. Lei 

Menus & flexibles. idem 


le trop de travail peuvent-ils en oc- 
cafionner l’enflure. | 187.193 
Entamés , & par quelle caufe. id. Cou- 
ronnés. 196 
Entorfe à cette partie. 191. Plus dan- 
gereufe à a l'extrémité poftérieure qu’ à 
l'extrémité antérieure, & pourquoi. 
349. Sa luxation. 192 
Javaïrt nerveux du boulet. Voïez ja- 
vart. 

Boulleté, Bouté ( Cheval); quand dit ainfi. 
175$. Comment devient-il bouté ou 
boulleté. 176. Comment par le rela- 
chement des mufcles extenfeurs. 177. 

Caufes de ce relächement. 14. Com- 


ment par la trop grande contraction 


des mufcles fléchifieurs , & par la ré- 
traction des tendons ; raifons de cette 
contraétion trop forte : comment par 


le relâchement des ligamens de l’ar- 


ticulation. 178 
—— Pourquoi au bout d’un certain tems 


« +. 
suit Lt titi 


Gorgés ; comment le trop de repos & » 
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tous les Chevaux ne font-ils pas 

droits fur leurs membres, & même 
boulletés. 179. Signes & différentes 

caufes qui rendent le Cheval boulleté. 

118 

Boutoir ; inflrument que l’on nomme ainfi. 479 
Branche du fer, partie ainfi appellée, 479 
Bras ; fa vraie définition, 13 
Comment doit ètre. À quoi diftinguer 
que cette partie eft petite & platte; 
d'où nait fa rondeur. 122, Par quelle 
raifon doit être libre , mouvante & 
dénouée ; la diftinction des mouve- 
mens de cetté partie & de ceux des 
jembes eft - elle facile ; le défaut de 
liberté peut-il {e réparer. 125. Quand 
dit - on qu’elle eft froide , cheviliée; 
d’où peut provenir fa froideur. 126. 
Prémière caufe , feconde Gaule. 12%. 
Tioifième caufe, quatrième caufe.128. 
Quand eft-elle défféchée ; comment 
fon défléchement peut provenir du 
défaut d'exercice, r29.Signés auxquels 
on voit qu’elle eft où prife , Ou froi- 
de, ou défléchée. 130. Eft-il pofhble 
de rappeller à a la vie cette partie atro- 


phice. Far fn 
Comment diftinguer fi c'eft un heurt 
ou un écart. 139 


ne (Cheval); quand dit ainf. 154 


Comment le diftinguer du Cheval ar- 

qué. 194 158 
«——— Ce défaut eft - il confidérable ;- quels 
Chevaux y font plus fujets. 155 


viij T ABLE { 
Brochoir ; inftrument ainfi appellé. 479 
C 1: 
| re Amns ( Cheval ); quand dit ainfi. 30 À 
| Canal dans lequel eft logée la langue ; À 
R pourquoi doit être creux. 96 
Ses maladies, 104 


Canon ; ce que l'on nomme ainfi. 14. Aux EX=. 
tréanités poftérieures de Animal, 19. 
Comment doit être; défaut d’une jam- 
be dans laquelle il n’eft pas propor-. 
tionné. 159% 
——— Ce qu'on entend par canon uni & égal.. 
Tumeurs, ou maladies qui naiïflent de: 
l'inégalité de cette partie. 160 
——— De l'extrémité poftérieure , fujet aux 
mêmes maux que celui de l'extrémité 
fi antérieure. 34 S@ 
Capelet où Paffe campane, maladie ainf appel-m 
lée ; quand & comment elle eft à° 
craindre, 314% 
——— Ses caufes; comment le grand travail” 
& un frotement contre un corps dur 
peuvent l’occafionner. 225$ 
Caroncule lachrimale ; ce que c’eft ; fa fitua-« 
tion. 35° 
En quoi différe de celle de l'homme, & 
fon ufage. 36. 
Chambre antérieure de l'œil, poftérieure, 44 
Chancre à la langue. 1038 
Chainfrain ; fa définition. 10 
Blanc ; ce que c’eft. 389% 
Chateigne; ce que l’on nomme ainfi, {a fitua- 


gr 
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tion & fa confiftance. 14 

se Sa fituation différente dans les parties 
de devant & dans celles de derrière. 

2I 

= Quelle conféquence tirer de fa petitefle. 
151. La Jambe n’eft-elle féche & ner- 

veufe qu’autant que la chateigne eft 

petite. 1$1. 1$2. Pourquoi plus dure 

dans les Chevaux qui vieillifflent , 
pourquoi la couper & non l’arracher. 


1 
Cheval ; combien de fortes de parties à obfer- 
ver dans cet Animal. 7.8 
Parties qui en forment le corps propre- 

ment dit. 
mo Sa divifion en trois parties ; quelles 
font-elles. 8 
Courtaud ; quand ainfi nommé. 29 
Qui porte äu vent. 519.9 


Chicots ; voïez clou de ruë. 
Cerife; ce que l’on entend par cerife. 267.26 3 
Leurs caufes , leur forme & leur fitua- 
; tion. 363 
Elou de ruë ; quand dit-on qu’un Cheval a 
pris un clou de ruë; les fuites en font 
plus ou moins funeftes, felon la partie 


bleflée. 259 

Choroide , feconde tunique de l'œil. 41 
Cils ; poils qui bordent dans le Cheval la pau- 
pière fupérieure, 37 
Conjonilive ; ce que c’eft, fa fituation, fes par- 
ticularités dans le Cheval. 39 
Inflammation de cette partie, 79 


Contre-marque ; voïez dents. 
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Corps tranfparens, 45. Corps vitré; fa nature | 


& fa fubftance. 416 
Cornée opaque; ce que c’eft : lucide ; ce que | 
l’on nomme ainfi. 41° 


Pourquoi diaphane dans certains Che. 
vaux lunatiques, & trouble dans d'au" 


tres 66. 
À quoi reconnoitre fi elle eft exadte- 
ment diaphane, 67 
Cotes, leur fituation. 17 


Comment doivent être. 27 61 


Bleflées. he 
Leur fracture. 279 
Coude ; fa définition & fa fituation. 13.143 
Pourquoi ne doit pas être en dedans 

143, 
Courbature ; fignes de cette maladie.296. Quel=M} 
quefois accompagnée de la fortraisul 


ture. 297. 
Courbe ; ce que c'eft, fa fituation , fa forme. 
‘ 32 


Ses caufes internes & externes. 331.332 
Couronne ; fa définition. 15 
Comment doit être. 208 
_—— Enfiée,& pourquoi dès-lors le pied def= 
| féché. Plaies qui y furviennent, & re: 
flux de matière.109. Cas dans lefquels 
arrive ce reflux , inconvéniens qui em 
réfultent. 219 
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Court-jointé ( Cheval ). 357. Voïez paturon. 
Crapaudine , rumeur; fes caufes, comment il 


en réfulte des foies. 256 
Provenant de caufe interne, 359 
me Ses caufes. 364. jufques à 366 


——.— Plus dangereufe que celle qui réfulte 
d'une atteinte ; comment elle fe forme, 
{es fuites plus ou moins funeftes ; Che- 


vaux qui y font fujets. 359 
Crevalfes ; leur fiége : on les confond fouvent 
avec les mules traverfines. 360 
—— Leurs caufés, 364. jufques à 366 


Crin du Cheval; comment il doit être, ce qu’il 
arrive lorfque La crinière en eft fur- 
chargée , comment y remédier. 115 

l’ourquoi doit être en perite quantité. 

116 
Crinière ; ce que c’eft, partie dont elle eff for- 
mée. 12 

Criflallin ; ce que l’on nomme ainfi, fa fitua- 
tion , fa nature, {a {ubftance. 46 

N'a point de couleur par lui-même.7o. 

Son opacité. FE 

Crochets ; voïiez dents. 

Croiflans ; ce que l'on appelle ainfi. 241 

Suite de la fourbure ; comment occa- 

fionnés. 242,343 

Syftème fingulier à cet égard. 242 

Cronpe; ce que l’on entend par la croupe du 
Cheval. 17 

Quelle doit être fa conformation , dé- 
fauts communs à cette partie. 302 

Coupée; ce que c’eft : avalée , tran- 
chante ; Chevaux fujets à cètte der- 
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nière imperfection ; d'où dépeñd fæs 

largeur de cette partie. 303% 
Cuiffe ; ce que l’on entend par la cuifle. 18.311 
Comment doit être cette partie. 311 
Ce que l'on appelle effort à cette par-. 
tie. 312. Quelle peut entre la caufe,# 


quels en font les fignes. 3133 

| Sa luxation très-difhcile, 314 
Cyron ; voïez aphtes. 
Xe. 
D) Entirion ; ce que l’on entend par la den: 
tition. 397. 
Dans le poulain pris dès fa naïflance., 

| 403% 

Dents ; qu'eft-ce que les dents , leur articula-" 
tion: 397! 


Le Cheval en a quarante, la Jüument* 
n’en a que trente-fix, celles qui en 
ont autant que le Cheval font dites. 
Bréhaignes. tL30 


_—… Leur fituation & leur divifion en trois à 


clafles. 398. Ufage des molaires ; cro- 
chets font les dents canines du Che:# 
val, & manquent ordinairemenñt dans 
la Jument. 399. Ufage des dents an-9 
térieures ; ordre & difpofition admi- 
rable des dents. 400. Comment elles fe 
forment, ont leur germe dans la ma- 
trice ; molles dans leur origine &M 
comme une vefhe membraneute, 401. 
Leur ftructure, en quoi différente de la M 
ftructure des dents de l'homme. 402. ! 
Ce 
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Ce que c’eft que le germe de féve con- 
tenu dans leur cavité. Dents de lait, 
à quoi fe diftinguent des dents de 
Cheval, 403. 404. Erreur de M. de 
Soleylel à ce fujet, jufques à quel âge 
fubfftent dans la bouche du Cheval, 
eft- 1] pofhble de diftinguer par les 
dents le Poulain d’un an de celui qui 
cn aura deux. 404. 405. Dents de lait, 
à quel âge tombent & font place à 
d’autres. 408. 409. Pourquoi n’eft -il 
point de tems fixe & limité dans leur 
changement. 440. Crochets fontauff 
un indice de l'age, de deffous percent 
avant ceux de deflus. 411 
Manière de connoître l’âge du Cheval 
depuis cinq ans jufques à huit, con- 
formément au fyftême de M. de Soley- 
feL. 412. jufq. 414 
——— Méthodeinfiniment plus fure. 415.416. 
Marques qui décélent l’âge de l’Ani- 

mal depuis huit ans jufques à onze 

ou douze. 416. Cette règle eft peu fu- 

jette à des variations. 417. Ce que 

l'on entend par Cheval bégut , Che- 

vaux plus fujets à l'être, deux efpé- 

ces de Chevaux béguts ; Chevaux 

faux béguts. 418. Moïens de diftin- 

guer ces différentes fortes de Chevaux 

béguts. 419. 420. Signes qui carac- 
térifent la vieillefle de l’Animal, felon 

les idées des Anciens. 421.422. Ob- 
fervations plus certaines. 422. 423. 
Pourquoi la çavité de la dent ne fe 
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‘remplit pas dans le Cheval bégut. 


424. Pourquoi le germe de féve fub- 
fifte toûjours dans le faux bégut. 
Pourquoi les Jumens & les Chevaux 
hongres plus fujets à être béguts que 
les Chevaux entiers. 425. Cavité ar- 
tificielle réfulrant d’une contre-mar- 
que, manière de contre-marquer un 
Cheval. 426. Moïens de reconnottre 
un Cheval contre-marqué. 427. Erup- 
tion des dents, caufes des maladies, 
& pourquoi. 428. Protrufion violente 
des crochets occafionne fouvent une 
diarrhée confidérable , un obfcurcifle- 


ment dans la vüé, & pourquoi ; par … 


uelle raifon le Cheval eft -1l inca- 
pable de foûtenir un travail pénible 
avant que les crochets aïent percé. 
429. Dents du Cheval peuvent fe ca- 
rier , mais le cas eft rare. 429. 430. 
Dents qui vacillent d’elles-mêmes , 
dents de loup, celles qu’on appelle 


ainfi. 431. ÂApretés dans les dents A 
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molaires qui font que les Chevaux 


font grenier, font magazin, 430 


Dos du Cheval; ce qu'il comprend. 16.271. 


Comment il doit être , à quoi recon- 
noître qu'il eft ferme, 271. Pourquoi 


exiger qu'il foit uni & égal, bleflé « 


par l'appui & par le frotement de la 
felle. 27% 
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E 


Aux aux jambes ; comment fe décélent, 
EF comment s'étendent en montant, 
font quelquefois fuivies de fics ou 
crapauds, & pourquoi. 353. 354.Che- 
vaux qui y font fujets. 354. Leurs cau- 
fes. 364. jufq. 366 
Ecaillons , voïez dents. 
Ecart, ce quel’on appelle ainf , fes caufes. 132. 
Ses fignes. 134. 139 
Ecume, ce que c’eft. 99. 100. Pourquoi ne s’ap- 
perçoit pas dans la bouche de tous les 
Chevaux. ICO. IOI 
Effort, voiez écart de reins, voïez reins. 
Embonchures, mal ordonnées peuvent entamer 
& rompre les barres. 93. 94. Propres 
à des barres hautes & dont l'appui eft 


néanmoins fourd. 99 
Encapnchonner ; Cheval qui s’encapuchonne. 
D 


Encafelure ; ce que c’eft, d’un feul talon , des 

talons trop hauts. 237. Des talons trop 

DAS, "0 238 

Enchevitrure , Cheval enchevètré , & com- 

5 ment , pourquoi dit enchevêtré. 361 

Enclouire ; Cheval encloué ou ferré, moïens 

de reconnoitre le clou qui le pique ou 

qui le ferre. 261. 262 

Encolure , partie de l'avant - main. 8. Sa divi- 

fon en partie fupérieure & inférieure. 

12 

Comment doit être faite , fa bonne ou 
LI ij 
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mauvaife conformation décide fou- 

vent des qualités qu’on recherche 

dans un Cheval. IX 

ve Faufle, renverfée, 113.Penchante. 114. 

Courte & épaifle , quand on doit en 

faire cas , diminué dans les Chevaux 

d'Efpagne à mefure qu’ils prennent de 

l’âge, molles & efhlées , inconvéniens 

qui en réfultent. ra EDIS 

Entretaillure; ce que c’eft que s'entretailler ; 

s’entretailler de deux pieds, quelque- 

fois d’un feul, plus fouvent de ceux 

de derrière , quelquefois de tous les 

quatre. 188 

Différence entre s’entretailler & s’at- 

traper. Ce défaut a-r'il des fuites fa- 

cheufes, 189. Ses caufes. 190. Com- 

ment y remédier par la ferrure, 191. 
& voïez ferrure. 

Entorfe ; ce que l’on entend par entotrfe. 191. 

Eft - elle auffi dangereufe que la luxa- 

tion. 192 

Quand eft accompagnée d’accidens 

graves. 192. 193. Ses fignes. 193. 154 


Du boulet , fes caufes. 193. 194 
Entronverture ; fes caufes. 132, Ce que l’on 
nomme ainfi. ibid. 

- Ses fignes. 139 
Eparvir ; de trois fortes. 332 


Sec, fes fignes ; Cheval crochu avec 
ce défaut doit être rejetté. 333. Ses 
caufes. 334. jufques à 336. n’a point 
fon fiége dans les jarrets, 336. jufques 

à 338 


TT 
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: De bœuf, pourquoi ainf appellé, 338. 
Ce que c’eft que cette maladie dans 
les bœufs , fi on la compare à celle 


= 


que l’on nomme ainfi dans les Che- 
vaux, il n’y a pas la moindre iden- 
tité , cette tumeur humorale peut 
néanmoins affecter le Cheval. 339 
Eft un gonflement produit par les mé- 
mes caufes que la courbe, 340. À toû- 
Jours des fuites fâcheufes. 341. On 
diftingue les éparvins par la voie de 
la comparaifon. 342 
Epaules, ne font formées que par l’omoplate. 

12. Comment doivent être. Voïez 


bras. | 
Epée Romaine, 397 
Epic ; ce que l’on entend par épic , ordinaire, 
extraordinaire, 391 


Eponges du fer, ce que l’on nomme ainfi. 47e 
—— Tumeur, fa fituation, raifons de fa 
dénomination. 147. Sa caufe, com- 
ment peut être occafionnée par le 
contact du fer. 148. N’eft quelquefois 
qu'une callofité , à quoi diftinguer la 
callofité de l'éponge en forme de lou- 
pe. 149. N’eft point dangereufe. 15e 
Ergot ; ce que l’on appelle ainfi. 15 
Etoile ou Pelotte ; fa définition, {a fituation. 
30. Signes diftinétifs de l'étoile artifi- 


cielté, 31. 389 
Expérience informe ne peut former un con- 
noiïffeur. | 49 
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Pre ; ce que l’on appelle ainfi. PME E - 


Ferrure; ce que l’on entend par la ferrure ; 
_ principes théorique & pratique fur 


cette matière, 4738. & fuivant. 
Fers ; voïez ferrure. 
Feffes ; ce que l’on appelle ainfi. 20 


Fic ou crapaud; ce que c'eft, fa fituation , 
léur différence , fuites funeftes de 
cette maladie , & pourquoi. 264. 
jufques à 263. Ses caufes , pieds de 
derrière en font plus communément 


atteints. 266 
Fiévre ; comment la douleur peut l'occafion- 
ner. 135 


Flancs; ce que l’on entend par les flancs. 17. 
Comment doivent être. 291. Retrouf- 
fés , coupés , Chevaux ainfi confor- 
més n'ont jamais aflez de corps, Che- 
vaux dans lefquels exifte ce défaut, 
fes caufes accidentelles. 292. Com- 
ment les Chevaux manquent de corps 
attendu la douleur des pieds ou des 
jarrets, ceux dont les flancs font 
creux ne font pas d’une grande ref- 
fource , la maigreur eft - elle une 
caufe du défaut de corps, la confor- 
mation du flanc n’eft pas l’unique 
chofe qu’on doive y confidérer. 293. 
Différens mouvemens dans le flanc, 
flanc altéré, altération du flanc eft- 
elle un figne certain de la poule. 294. 
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Mouvement redoublé, ce que l’on en- 
tend par ce mouvement. 294. 295$. Il 
caractérife la poufle, la courbature. 
296. D'ou naït le battement de flanc 
qui accompagne toûjours la fiévre. 


298 
Filandres ; ce que l’on nomme ainfi, 253 
Fluxion périodique , ce que c’eft. s6 


Forger ; ce que l’on appelle ainfi. Deux manie- 
res de forger , d’où réfulte ce défaut 
dans le Cheval. 200 
Forme, tumeur dure & calleufe. 206. Sa fitua. 
tion , mal à propos regardée comme 
un vice héréditaire , fon fiége eft dans 
les ligamens même, fes caufes. 358. 
Effets des efforts qui les occafionnent, 
n'eft pas toujours dure. & indolente : 
comment fe durcit. 207. Maladie dan- 
gereufe, & qui left davantage fi elle 
eft extrêmement près de la couronne. 


208 

Fortraiture ; fignes de cette maladie. 297 
Fourbure ; fignes qui annoncent que le Cheval 
; a été atteint de cette maladie. 363 


Fourchette ; fa formation , d’où tire fa figure. 
-  224.Pourquoid'useconfiftance moin- 
dre que la fole, n’a ni faillie ni for- 
me dans le Poulain. 225$. Comment 
doit être, petite. & defléchée. 245. 
Trop grofle ou trop grafle. 246 
Front; ce que c’eft, fa fituation. 9. 10. Com- 
ment doit être, enfoncé, relevé: 30 
Fnfée ; ce qu’on appelle ainfi. 160 
— De quelles caufes provient. Fufée , 
LI iïj 
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offelet , furos, même & feule mala- 
die. 166 


G 


CG Anache ; fa définition. TT 
Quelle doit être fa conformation , non 
évuidée , quarrée , inconvéniens qui 
réfultent de ces défectuofités. 109 
Garot ; fa définition , fa fituation. 12. Quelle 
doit étre fa conformation, pourquoi 

doit - il être tranchant & décharné. 

119. Sesbleflures extrémement dange- 

reufes , & pourquoi. 120. 121 
Gencives; ce que l’on appelle ainfi dans le Che- 
val. 91 

Genou ; fa fituation. 14. Comment doit être 
fait. LES 
Pourquoi ni rond, ni enflé, couronné, 
ce que c’eft, & comment. 153. Sa fubf- 
tance égale de chaque côté, & pour- 
quoi, effacé. 154. Serré, ou genou de 
bœuf. 158 
Glandes contenuës dans l’entre-deux de la ga- 
nache ; maxillaires , fublinguales. 

109. Ne s’apperçoivent que dans l’é- 

tat contre nature , maladies que leur 


engorgement annonce. 110 

Germe de féve ; voiez dents. 
Globe de l'œil. 34 
Sa figure. 40 
Graifles de l'œil, leurs ufages. 38 


Graffet ; ce que l’on entend par le graffet. 20 
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Eft- il dés efforts à cette partie. À quoi 
diftinguer que l’Animal boite du graf- 


fet. 316 

H 
H Anches ; ce que l’on entend par les han. 
ches. 18 


Ce que nous devons envifager dans ces 
parties , péchent de deux manières ,à 
quoi reconnoitre qu'elles font tro; 
courtes, a quoi diftinguer quelles font 
trop longues. 304. Faut-il fimplement 
faire attention à la pofition du jarret 
pour diftinguer ce vice de confor- 
mation, - 305 

= Inconvéniens qui réfultent de leur trop 

de longueur. 306. Qui réfultent de ce 


qu'elles font trop courtes. 308 

—— Hautes, ce que fignifie cette expref. 

fion. 308 

æ——— Non fufceptibles d'effort. 309. Voïez 
cuifle. 

Inégales, Cheval épointé , éhanché , & 

coment, 310 

Haleine, Chevaux pouffifs, Chevaux foufeurs, 

Chevaux gros d’haleine. 398 


- Diftingue-t'on les fouffleuts d'avec les 
gros d’haleine , comment ces Chevaux 
peuvent-ils être de fervice & d'ufage. 
299. D'où provient dans ceux - «1 le 
défaut d’haleine. 300. 301 

_ Hermie ; ce qu'on appelle hernie, Enterocelle 

plütôt poflible que les autres dans l’A- 

nimal, fes caufes , comment l'inteftin 
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peut tomber dans le fcroton. 284 
Double. 285. Complette, incomplette. 
; 284 
——— Maladie moins fréquente dans les Che- 
vaux que dans les hommes, & pour- 
quoi. 285. 286 
Cheval ne peut être fujet à l’épiplocel- 
le, & pourquoi. 287 
——— Humorale, ce que l’on entend par her- 
nie humorale. 288. À quoi fe diftin- 
gue , les fuites en font funeftes. 289 
Heurt ; comment le diftinguer d’un écart. 138 
Hidrocele ; fa définition & fes caufes. 287. 288 
Hippiatrique ; fa définition. 1. Son étimologie, M 
fes fondemens. 2. Théorique & prati- M 
que, parties qu’elle renferme. 4 
Hnché ( Cheval ). Voiez rampin, 

Humeurs de Vœil; combien de fortes, vitrée. # 
45. Sa nature & fa fubftance. 46 
Aqueufe , ufage de cette humeur. 47. 
Aqueufe, comment reconnoitre fon 
épafliflement. 66 
Qui découlent des nafaux, leur diffé- 
rence , dans quels cas elles fluënt. 80. 
D'où provient cet écoulement dans les 
uns & les autres de ces cas, ce que 
l'on appelle humeur muqueufe. 81. 

Différence de l'humeur dans le Che- 
val qui jette & de l'humeur filtrée 
dans l’état naturel. 82. 834 
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Le de devant , leur fubdivifion. 13 
De derrière formées par le tibia. 19. 
314. Doivent être proportionnées aux 
hanches & à la cuifle, trop féches , 
trop peu fournies , doivent être pro- 
portionnément grofles & charnuës. 


315 

De veau , quelle eft la conformation 

de celles qu’on appelle ainfi. 168 

De bœuf, celles qui font ainfi nom- 

mées. 17% 

Jardon ; ce que c’eft, fon fiége. 342 
Jarret , fa fituation. 20. Sa divifion. dE 


Exige un examen férieux, & pourquoi. 
320. La moindre imperfeétion eft pré- 
judiciable, comment doivent être, pe- 
tits & mols font toujours foibles. 321. 
Ce que l’on entend par jartets mols , 
par jarrets ferrés , ceux-ci forment le 
Cheval dit crochu., jarté ou clos du 
derrière, autre efpéce de Cheval cro- 
chu. 322. Inconvéniens qui en réful- 
tent, jarrets en dehors dans le tems 
que le Cheval chemine , charnus, 
quels ils font. 323. Sujets à une mul- 
titude d’accidens, engorgemens & 


: enflures de cette partie. 324 
Cerclé,quand dit ainfi. 342. Caufes de 
cette maladie. 343. 344 


Javart nerveux du boulet, fa fituation. 349 
Simple, fa définition, nerveux. 350. 
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Encorné. 351. Caufes internes. 352. 
Externes. 351. 366 
Jetter, auand dit-on que l’Animal jette. 8e 
D'où provient l'écoulement d'humeur 
dans les cas de gourme , faufle gour- 


me, morve, morfondure. 81 
Jonës du Cheval répondent aux jouës de 
l'homme. 19 


Iris, ce que l'on entend par l'iris, fes diffé- 
rences dans le Cheval. 41. Ses mouvemens. 


43 
Juché ( Cheval ) ; voiez rampin. 


L 


t Adre, ce que l'on appelle du ladre. 
382 

Lampas , maladie du palais, fa définition, 
fes caufes. 105. Ses effets. 106 

Langue ; imperfections réfultant de fon trop 
de hauteur & de fon trop d’épaif- 

feur. Raifons de fa fortie & de fa 

chute hors la bouche. 96. Moïens 

d'y remédier. 97. Chevaux qui la re 

tirent , qui la doublent. 98. Serpen- 

tine. 97. Ebrechée, bleffée,; chancre 


à cette partie. 103 
Larmiers , leur fituation répond aux tempes 
de l’homme. LO 
Lévres, leur définition, leur divifion. II 


Comment doivent être, trop épatiles, 

larges & molles, Cheval qui s'arme 
E e7 / 

des lévrés. 90. Belles lévres. 91. Blef- 
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fées par des piéces mal polies & mal 
jointes, 102 
Ligarment ciliaire , ce qu’on appelle ainf. 43 
Long-jointé ( Cheval ); voïez paturon. 
Luñatigie ( Cheval ) ; pourquoi ainf ap- 
pellé. S6. 57 
Intervalle & tems de la fluxion. 6. 
Ses figues dans l'intervalle. ç9. Ses 
fignes dans le tems. 60. Sa caufe. 61. 
62. Raïfons de fon retour dans un 
tems fixe & déterminé. 63. Explica- 
tion de toutes les caufes de fes fignes 
& de leurs effets. 64. 65 
Luxation, ce que c’eft, eft-elle auff dange- 
reufe que l’entorfe. 192. Divers degrés 
de danger. 194. Ses caufes quant au 
boulet , fes lignes, 19$ 


M 
maladie, fon fiége, fa diffé. 


rence d'avec les rapes. 156. Ses cau- 
fes. 157.158. Endurcies, & comment. 


159 
Mal d'ane, ce que c’eft, funefte fi l’Animal 
léche la partie affectée, 361. Ses cau. 


fes. 364. jufqu’à 366 
Maréchal, celui qui peut fe dire tel, maladies 
qui font de fon reflort. $ 


Marques: ce que l’on entend par marques.387. 
Voïez balfanes, étoile, chamfrain 
blanc, épics ordinaires & extraordi. 
naires, 

Obiervations des anciens fur leurs vas 
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rietés. 392. jufqu’à | 309$ 

Membrane pituitaire.. 81 

Membre , Cheval droit fur fes membres, plus 

ou moins droit. 175. Pourquoi ne 

font pas tous également droits au bout 

d’un certain tems. 179 

Verge du Cheval, ce qu'on entend 

par chute du membre, fes caufes. 

290 

Menton , fa définition, fa fituation. IL 

Moineau ( Cheval ): quand ainfi nommé. 29 

Molettes ; leur définition, trois efpéces, rai- 

{ons de leur dénomination , fimple, 

ce que c'eft. 181. Nerveufe, quelle 

eft appellée ainfi, fouftlée, fa fitua- 

tion, Chevaux les plus fujets à cette 

maladie. 182 

__— Leurs caufes internes & externes. 183. 

Comment & pourquoi le repos les 

diflipe, pourquoi arrivent plus fou- 

vent en été, pourquoi plus doulou- 

reufes dans le froid. 184. Comment fe 

durciffent par fucceilion de tems, 

difficulté de les guérir radicalement, 

remédes palliatifs, molettes reflerrées, 

& comment les juger telles. “T6 

186 

——— Aux boulets de l'extrémité poltérieure. 

347. Plus communes fur le tendon 

de cette extrémité, & pourquoi. 348 
Voiïez épic. 

Mules traverfines, ce que l'on appelle ainfi, 

Jeur fituation. 356. Leurs caufes. 364. 

jufqu'à 366 
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Nerveufes , quand ainf nommées , 
leurs dangers. 35 

Mulcles de l'œil, combien dans le Cheval, 
leurs ufages. 2150 
Qui uniflent & rapprochent le bras 
du corps, & qui, fouffrent dans les 
écarts & dans les entrouvertures. r 33 


N 
Nr: leur définition. 10 


Comment doivent être. 78. Ouverts, 
& pourquoi, couleur vive & vermeil. 
le que l’on y entrevoit, 79. Pourquoi 
certains peuples les fendent à Jeurs 
Chevaux, comment cette opération 
les empêche de hennir, ce à quoi 
il faut faire attention en les exa- 


minant. 80 
Maladie particulière à l’une ou à 
l'autre de leurs cavités. * 83. 84 


Nerf-férure, bleflure des tendons, fes cau- 
fes, fes fuites plus ou moins fi- 


cheufes. 172 
Comment en porter un jufte pronof- 
tic, 174. Comment arrive. 209 
Nez, ce que l’on entend par le bout du nez.ro 
Comment il doit être, 84 

(@) 
Economie animale, Pourquoi cette con- 
noiflance néceflaire. 2 


@erl trouble doit-il toûjours faire rejetter un 
Cheval. 69 
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_——— Mufcles & leurs ufages. 38 
Qignons, ce que l’on nomme ainfi, comment 
occafionnés. 244.245 


Ongle , comment 1l peut tomber entièrement. 
211. Doux, ce que c'eft «uni..229. 
Épais & pourquoi, 230 
—— Retiré, caufes de cette rétraétion.247. 
Defléché. 148. Mort. 249. Détaché, 
raifons de fa chute. 248. Sa régénéra- 
tion. 249. jufqu’à 251 
Opacité , ce que c'eft. 71 
Oreilles , leur définition , leur fituation. 9.27. 
Leur beauté , leur longueur. 26. Leur 
diftance , leur épaifleur , leur lar- 
geur, oreille hardie, droite. 27. Leur 


difformité. 18 
Boiteux de l'oreille, quand le Cheval 
dit ainfi. 28 


Redreflées, à quelles marques les con- 
noît-on, faites ou diminuées. 29. 
Leurs mouvemens différens, ce qu’ils 
annoncent. 29. 30 
De cochon. 2.8 
Oreillard ( Cheval ) : quand dit ainfi. 28 
Offeler, ce que c'eft & fa fituation. 160. Suites 
funeftes de l'offelet près du boulet, 
162.Comment peut-ilgéner le mouve- 
ment de l'articulation. 163. Chevillés, 
leurs caufes ordinaires. 166. Exter- 
nes qui peuvent y donner lieu. 163. 
164. Internes qui peuvent le produi- 
ré. 164. 165. Comment diftinguer ce- 
lui qui provient de caufe interne ou 


de caufe externe, 165 
Et 
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Et furos , même & feule maladie, 161. 
| jufqu'à 186 
—— Simple, dans l’articulation , entre los 


- & le tendon. 186 
Au boulet de l'extrémité poftérieure, 
348 

P 
Alais , comment il doit être, trop char- 
nu , trop chatouiileux. 98 
Ses maladies. 10$ 
Palpitations , endroit où l’on peut reconnoître 
que Animal en eft affecté. 122 


Panard, ( Cheval ), quand dit ainfi, d’où 
provient ce défaut. 143. 144. 145. 
Quand peut-on y remédier par la fer. 
rure. Vice oppolé à celui du Cheval 
panard. 144 
Caufes de ce vice oppofé. Quand ce vi- 
ce oppofé peut fe réparer par la ferru- 
re. 145. L'un & l’autre de ces défauts 
très - préjudiciables,& pourquoi, 146. 


147 

Parties extérieures & intérieures du Cheval, 
ce que c’eft. 8 
Génitales, leur fituation. 16 
Parotides , avives , leurs ufages. III 
Pathologie, partie de l'Hippiatrique. Sa dé- 
| finition. $ 
Paturon, fa fituation. 14. 


.… Comment doit-il être fait. 196. Vice 
qui réfulte du paturon trop court, & 
défaut du Cheval court-jointé. Vice 

Tome I. M m 
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qui réfulte du paturon trop long > & 
défectuofité du Cheval long - jointé. 
197. Aufli fujer à des luxations & . 
__ des atteintes. 198. 358 
Paupières , leurs ufages. 34. 35 
Peignes , ce que l’on appelle ainfi , quelles par- 
ties ilsaffectent. Leurs fymptomes. De 
combien d’efpéces , fecs , humides, . 
361. Leurs caufes. 364. jufqu'à 366 
Perfeëtion du Cheval, en quoi confifte. 439 
Phifiologie , partie de l'Hippiatrique, fa dcfini- 
tion. Pourquoi la prémière partie de 
l'Hippiatrique. 
Pieds , parties extrèmement effentielles, parties 
dont ils font compofés.112.362.Com- 
ment dépendent des parties molles & 
reconnoiflent le même principe. 213 
Trois parties dans Île fabot , la partie 
vive, la partie femivive & la partie 
morte. 214. 215$ 
——— Formation, entretien, accroiflement 
du pied. 216. jufqu’à 218. Comment 
accroît & fe prolonge. Ne tire fon ac- 
croifflement que de la couronne. 218. 
jufqu’à 221. Sa régénération. 221: 
223. Sa forme naturelle. 212$ 
Confidérations à faire en les exami- 
nant. 226. Trop gras, trop gross 
trop larges , d’où proviennent ces des 
fauts, & leurs inconvéniens. 226. juf- 
u’à 228. Trop petits, fujets à une 
multitude de maux, caufes de ces 
maux. 227.Dérobés , cerclés, quels ils 
font. 29.D'où proviennent ces cercles 
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& ce qu’ils annoncent , font boiter 

PAnimal. 230. Plats , quels ils font, 

en quoi différent du pied comble, 

plats naturellement & par vice de 

conformation. 240. Plats, larges & 

étendus , vû la nourriture & le cli- 

Mat; plats, ferrés dans le milieu, 

cerclés l’ongle s'étendant vers la pin- 

ce enfuite d’une fourbure, 247. Plats, 

ce qu'on doit en penfer. 243.Combles, 

quels font ainfi appellés. 244 

Pinfanelfe, maladie que l’on croit être celle qui 

eft épidémique, & qui fé manifefte par 

un chancre fous la langue. 104 

Pneumatocele , fa définition & fes caufes. 288 

Porls, qu'eft-ce que les poils , ce qu’ils ont de 

remarquable. 269. Quelle eft leur ori- 

Sine. 370. D'où naît la varieté de 

leurs couleurs. 371. 372. Plus clairs 

dansles jeunes Poulains, 373. Devien- 

nent blancs dans les vieux Chevaux, 

& pourquoi. 372. Tombés, redevien.… 

nent blancs, & pourquoi. 373. Leurs 

divifions , poils fimples , poils com- 

poés. 374 

Poils bais de plufieurs fortes & la plus 

commune de toutes les robes. 374. Bai 

chatain, clair, doré, brun à ini 

roir Où mirouetté, : 37S 

/Blancs de deux fortes, pale & luifant, 

376 

Noir de deux fortes , mal teint, morte 

ou jayet. . 376 

mer GTS , fa définition, fale, brun, fan 
M mn i] 
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guin , argenté , pommele , tifonné , 

charbonné , tourdille, étourneau, 

ï + à 

tigre ou truite ; de fouris. 377. 378 
Ds. R'HDICR 377 

. : / RE 

__— Roüan de trois efpéces , ordinaire, 

vineux , Cap ou caveflé de more. 


3.29 
AIT AN ECS QUE c’eft, clair, poil de 
=" vache brule. 380 


——— Poil louvet, poil ifabelle, foupe de 
lait, de cerf, poil pie, poil aubert , 
poil porcelaine. 380. 381. Ladre, ce 
que l’on entend par du ladre. 382 
Obfervations des anciens à l'égard de 
la varieté des poils. 383. jufqu’à 386. 
Elles ne font que de faufles conjectu- 
res. 386. 387 
_——— On s'eft fouvent attaché aux poils & 
aux crins, pour ditinguer l'âge des 
Poulains, & ces guides font peu furs. 

405. 406 

Points lachrimaux ,ce que l’on appelle ainfi, 
en quoi différent de ceux quifontaux 

yeux de l'homme , leur fituation. 36. 

Leurs ufages. 36. 37 

Poitrail ou poitrine du Cheval doit être large , 
ouverte, non étroite & ferrée, & 
pourquoi. Y21..134 

—— Cheval large du devant. Cheval bien 
ouvert, quel 1l eft. 124 

__ Partie de l'avant -main. 8. Sa fitua- 
tion. La 

Folype, ce que c’eft. Sa fituation, fes cau- 
fes. 83. 84. Ses fympromes. 84 
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Porreaux , ce que l'on appelle ainfi. 354. 355. 
Leurs caufesexternes & internes. 35 5. 


jufqu’a 366 

Pouffe, voïez flancs. Ne fe manifefte guére 
dans les jeunes Chevaux. 297 

Pratique véritable, fignification de ce mot. 
SI 


Priapifine ; il eft des Chevaux entiers fujets à 
cette maladie. 289.En quoi différe du 
fatyriafis. 290 
Proceffus ciliaires , ce qu’on appelle ainf. 43 
Proportions du Cheval. 450. & fuivantes. 
Melure qui feule peut faire la belle pro- 
portion. 450 
_=——— Moïens de parvenir à la connoiffance 
des proportions d'un beau Cheval. 


451 


Divifion de la tête en trois parties, 
fubdivifion de cette même tête en 
neuf parties, autre fubdivifion en 


deux cent feize. 45E 452 
— Nécellité de cette divifion & de ces 
fubdivifions. 453 


sms Manière de procéder à l’examen des 
parties du Cheval, conféquemment à 
cette divifion & à ces fubdivifions. 


453. jufqu’à | 468 
mm Récapitulation des proportions fixées. 
468. jufqu’à 470 


= Beauté, ne peut être apperçuë qu’à la 
faveur de la connoïiflance de ce jufte 
rapport des parties. 470 
Em Défaut dans les proportions peut fe 
décider par l'habitude de confidérer 
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conformément aux règles établies. 

44e KDnl : 471 
——— D'un corps particulier relative à tous 
| les autres corp en général, ce-qui 
fait que le Cheval hors de la taille 
ordinaire eft défectueux quoique d’ail- 

__ leurs proportionné. 472 
. Toutes les proportions raflemblées ne 
fçauroient fe trouver dans un feul & 

meer NÉE CAE VAL” 473 
… Les règles de proportions peuvent-elles 
| s'appliquer à tous les Chevaux, de 
quelque païs qu’ils foient. 475. Faufle 

idée de Mr. de Soleyfel à cet égard. 

476 

Prunelle ou pupille, fa définition, fa figure. 
| 43. Ses deux états, fe dilate dans l’obf- 
curité, fe reflerre au grand jour. 

20 

.— Le défaut de conftriétion & de dilata- 
tion eft une preuve que la vüë eft 

abolie. Fa 

——— On peut décider de la force ou de la 
foiblefle de la vüë par ces deux états. 

74. Solidité de ce fyftème. 76 

——— Prémière manière de s’aflurer de ces 
deux états. 74. Seconde manière. 75 


Q 


Uartier, chute d’un quartier ; fes cau- 
fes. 203 
Reproduction. 203. Ce que lon ap- 
pelle quartier. Celui de dedans toù- 
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jours plus foible que celui de de: 
hors. Doivent être égaux, & pour- 
quoi. Da 
Leur inégalité, d'ou elle provient. 231. 
jufqu'à 233. Accidens qui en réful- 
tent. 231 
Queuë ; fa fituation aflez connu. 22 
Comment doit être. Il doit la porter 
horizontalement ou en trompe. 367 
——— De rat, quelle eft celle qu’on appelle 
ainfi. 367. Bafle. 368 

\ 


R 


Ampin ; quand le Cheval eft ainfi nommé. 
‘D'où provient ce défaut. 357. 358 

Rapes ; leur fituation , leur différence d’avec 
les malandres. 156. Leur caufe. 157 


158 

| Endurcies, & comment. 159 
Rape du Maréchal ferrant, fon ufage. 479 
Reins ; leur vraie fituation. 16. 272 
Comment ils doivent être. 273 
Cheval bleflé fur les reins, & com- 

ment. 273 


Effort de reins, ce que l’on appelle ainfi. 
Ses caufes, fes fignes. 274. Ses fuites, 


275$ 
Kepoulloir du Maréchal ferrant , fon ufage. 


479 
Retine , troifième tunique du globe. 45. Sa fi- 
tuation. 48 
Retraite, ce que l’on appelle ainfi. 262 
Robe, Voïez poils. 
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Rogne-pied, inftrument du Maréchal , fon 
ufage. 479 
Roux-vieux ; quelle eft cette maladie, fa fitua- 
tion, fa caufe. Li6--INT 


S 


S Abot ; fa définition , fa divifon. 16 
Etonnement de fabot ; ce que l’on ap- 
pelle ainfi. 268. 363 
_— Comment occafionné , divers accidens 
réfultant de fes diverfes caufes, 268. 
363. Signes diagnoftics de ce mal. 268. 

Voiez ongle, pied , quartier. 
Salières > où ffènées, 10. Comment doivent 
être. 31. Creufes ne font d'aucune con- 


féquence. 32 

Salive. 99. 100 

Sacorcele ; fa définition , fes caufes. 288 
Scroton , où bourfes. Voïez tefticules, 

Seymes ; ce que l’on appelle ainfi. 2$1 

———— De deux efpéces ; feyme quarte, feyme 

fimple. 252 

Caufes ordinaires des feymes. 252 

———— Occafionnées par la fuppuration. 253 

254 

— Saignantes, fiévre qui les accompag- 

ne. | 2 54 

Semence ; flux continuel ou fréquent de fe- 

mence. ° 290 

Qu'i il faut diftinguer. 290 


D'où peut provenir le flux de femence. 
191, 
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Solandres ; ce que l’on entend , leut fituation, 
325$ 

Sole; {a définition, fa fituation. 16 
——— Sa formation. 224. Molle & charnuë 
dans le Poulain qui naît. 225. Qua- 

lités qu’elle doit avoir. 239 

—— Baveufe; ce que c’eit, caufes naturelles 
ou accidentelles, inconvéniens quien 
réfultent. 263 

Sole battuë ; ce qu’on entend par fole battuë : 
quels en font les caufes , les dangers. 


257.258 

Soye ; ou pied de bœuf ; ce que l’on nomme 
ainfi. 2$2 
Differences des foyes d'avec les fey- 

nes. 252 


Leurs caufes arrivent plus communé- 
ment aux pieds de derrière. Chevaux 
qui y font les plus fujets. 255. 363. 
Survenuës enfuite d’une fuppuration, 


256 

Sowrts ( la ). Voïez polype. 83 
Squinancie. Voïez étranguillon. 

Surdents; ce que c’eft. 27430 

 S#ros; ce que c’eft, leur fituation. 160. Raï. 

k : {ons de la différence que l’on 4 faite de 


cette maladie avec les oflelets, ne font 
qu'une feule & même maladie, r6r 
— Stinple, quel il eft, n’eft point dange- 
reux, Chevillés , quels ils font , font À 
craindre, près des tendons ou fur le 
tendon peuvent eftropier l’Animal, 
162. Près de articulation , en gênent 
le mouvement, & comment. 163 
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Leurs caufes font internes & externes, 
Quelles font les caufes externes. 163. 
Quelles font les caufes internes, 164. 
165. Comment diftinguer celui qui eft 
produit par une caufe interne d'avec 
celui qui eft occafionné par une caufe 
externe. 165. De quelles caufes pro- 
vienuent les furos chevillés. 166 


E 


Aille du bidet , du double bidet , du Che- 

val ordinaire, de carrofle , du. grand 

Cheval de carrofle ou detrait. 472 

Talons ; leur configuration , quelle doit être, 
Bas, fuite de cette défectuofité, encore 

plus confidérable dans le Cheval long- 

jointé , & pourquoi. 234. 235 
Abbatus , comment les diftinguer. des 
talons bas. Trop hauts, ce qui en ré- 
fulte. Foibles. 235. Diftinétion du ta- 
lon foible & du talon affoibli. Caufes 
de la foibleffe de cette partie, de fon 


affoibliflenient. 136 

— Trop.hauts n’annoncent pas toujours 
l’encaftelure. 237 

_—— Défauts plus confidérables dans les 
Chevaux court-jointés. 238 

—— Doivent être ouverts & égaux. .Pour- 
quoi. 139 

. Bas peu vent être auffi encaftelés. Com- 
ment, 238 


—— Meurtriflures ou contufions à ces par- 
TES yr 257 
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Talpa ; fiége de cette tumeur. Sa confiftance. 
117. D'où vient fon nom , comment 


produite. 118 
Tempes ou larmiers répondent aux tempes 
dans l’homme. 10 
Tendons ( de la jambe ). 14 


Ce font deux forts tendons & un li- 
gament,& non un nerf, qui compofent 
la partie poftérieure de la jambe, ainf 
qu'on le dit vulgairement. 166. Ce 
que font ces tendons. Leur trajet. 167. 
168. Pourquoi doivent être gros, fer- 
mes & détachés de l'os. 168. Par quel- 
le railon la petitefle & la grande pro- 
ximité de l'os font regardées comme 
une caufe de a foiblefle de la jambe. 
169. Pourquoi doivent être éloignés 
de l'os. Pourquoi ne doivent point 
être douloureux. D'où peut provenir 
leur enflure. 170. Abondance de l’hu- 
meur fynoviale dans leurs gaines. 
Quelles peuvent en être les fuites. 

17E 

—— Faillis, ce qu’on appelle ainfi. 175. 
Inconvéniens qui réfultent de cette 
conformation vicieufe. IE 

Féru. Voïez nerf - férure. 

Efforts du tendon qui fe trouve à la 
partie poftérieure de la jambe, & qui 
pañle fur la pointe du Jarret. Com- 
ment peuvent - ils arriver. 317. Cau- 
fes de la contraction forcée de ces 

mufcies, 318.319 
=" Ce que l’on doit examiner dans les ten. 
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dons de l'extrémité poftérieure. 346 

Teignes ; fe reconnoïflent & par la fétidité , 
& par l’action du Cheval quifrape fans 
cefle du pied à terre; leurs caufes, leurs 
effets. 267. 363 

Tefficules ; ce à quoi il faut prendre garde en 
les examinant. 283. Enflées par le trop 
de repos ou de chaleur , ou enfuite de 
quelques efforts. 284. Voïez hernie. 
285$. 286. Scroton ou bourfes enflées 
en conféquence de quatre fortes de ma- 
ladies. 287. Rétraétion des tefticules. 
Ses caufes, fes fuites , fes fignes. 289 

Teffudo ; fige de cetre tumeur. Sa confiftance. 
117. Pourquoi appellée ainfi, fes cau- 
1és: 118 

Tête , partie de l’avant-main. 8. Parties qui en 
dépendent & qui entrent dans fa com- 
pofition. 

e——— Comment doit être pour être belle. Pe- 
tite. 23. Grofle, & grofle de deux ma- 
nières, de chair ou d’oflemens.Grafle, 
trop courte, trop longue, féche, dé- 
charnée. 24. Inconvéniens réfultant 
d’üne tête grafle , décharnée. Raïfons 
de ces inconvéniens ; bien placée. 25. 
Bien attachée. 26. Bufquée ou mou- 
tonnée. 30 

Tic ; reconnoît - on aux dents les Chevaux qui 
tiquent, & quelles font les marques 
qui décélent ce défaut. 431. Qu'eft- 
ce que l’on appelle tic. Tic de Ours. 
432. D'où provenir le tic. 433 

Ce défaut contracté par imitation. 434 
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s——— Quand provient de la débilité des or- 
| ganes de la digeftion, & eft une ma- 
ladie. 435. Signes auxquels on con- 

noiît qu'il procéde de maladie. 435. 

Raïfons des flatuofités qu’on obferve 

alors dans l’Animal , de fon amaigrif 

fement, & des tranchées auxquelles il 

eft alors fujet. 436. 437. Remédes 

{culs ne peuvent guérir cette maladie, 


& pourquoi. 438 
Tonpet ; ce que l’on nomme ainf, fa fitua- 
tion. 9 
Traftravat ; Cheval traftravat. 389 
Traval (Cheval ). 388 
Triguoifes ; ce que l’on nomme ainfi. 479 
Tuniques de l'œil au nombre de trois. 41 
Criftalline, 46. Vitrée. 45 

V 
ET fon orifice. 22 


Farice ; définition de la maladie que l’on ap- 
pelle ainfi. 327. Pourquoi arrive plus 
fréquemment aux jarrets. Les eforts 
de cette partie en font-ils la feule 
caufe. 328. Ses fignes. 329. Quand 


elles font douloureufes. 329 
Ventre; ce qu'on entend par le ventre du Che- 
val. 14 


Comment doit être ; s’il a la forme de 
celui d’un levrier , l'Animal eft étroit 
de boyau , ou eftrac. 280. Le défaut 
oppofé forme çe que nous appellons 


sij © 1 À BL E 
| ventre de vache. 180 
_— Chevaux maigres qui commençant à 
. s’engraifler, paroiïffent avoir trop de 
ventre. Méthode des Anglois dans le 


\ e - * , 
cas où le ventre a difpofition a s'a 
- valer. 281. Enfiures lelong du ventre. 


Leurs caufes & leurs, fignes. 282. 


Comment le trop de repos peut - il les 
occafionner , ainfi que dans les gran- 

des chaleurs. 183 
Vertébres des lombes jouiflent d'un mouve- 
ment plus confidérable que les dor- 
fales. 273 
Luxation des vertébres, le cas eft mor- 
tel. as 
Lombaires font plus fujetres aux Iuxa- 
tions. < HT 4 À 
Veffigon ; ce que c'eit, {a fituation ; chevillé, 
fes dangers, fes progrès. 326. Ses cau- 

fes internes ou externes. he 

Voñte du fer ; ce que l'on nomme ainf. 479 
Véë ; comment diftinguer une bonne vÜE 
d'une mauvaife. 33 
Abolie, comment la diftinguer. 73. 74. 
Bonne, cominent la reconnoître. 75. 
Deux manières de s’en aflurer. 74.75. 
Comment difcerner fa force ou fa foi- 


blefle. 74 
Uvée , feconde tunique de l'œil. 42. Ses pro- 
longemens, | 44. 


aim e 
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Eux , leur fituation. Raifon de leur 

x élevation. ro. Leur beauté. En quoi 
confifte. 32. 33. N'eft pas toûjours 

un sûr garant de la bonté de la vüé. 

32. 33. Leurs angles. 35. Leurs muf- 

“cles 39:38; Leur graïfle. 39. Leurs: 
tuniques. 41. 42. 45. Ufages de 

ces tuniques. 45. Leuts humeurs. AS 

| 46.47 

——…———— Ver ons. 42 
—— Récapitulation de leurs partiés. -' 48 
Commeut s’y prendre pour procéder à 
leur examen. $1. $2. 53. Éxamen fé. 
paré des deux yeux. 53. Leur inéga- 
lité. $3. Inégalité par vice de con- 
formation, Inégalité accidentelle, $4. 
Grofleur ou diminution de cette pat- 
tie par l’une ou l’autre caufe. 5 
cm Cerclés. 70. Parfaitement beaux. Che- 
val néanmoins aveugle, 72. Cul de 

verre. 77 


7 


7 Air ; quand le Cheval eft ainf appellé. 
390 


Fin de la Table. 
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